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1597. Siege de La-Fere: 
Maladi du Roi. Entrepriſes mi- 
litaires executees && manquees. 
Morts des Durs de Nemours & 
de Nevers. Malverſations dans 


les Finances.” Roſny va trouver 


Henry a Amiens: ce qui lui ar- 
rive avec un Aſtrologue : peril 
we rourt Madame de Liancourt. 
Voyage de Roſny # Ronen. Il eff 
| Wepmtt vers Madame, 2 la re. 
5 . TI. 


iI SO MM AIRES 
oudre a epouſer le Duc de Monte | 
per ſier; traitement qu 'i Vreroit de 
cette Princeſſe : il court riſque oft 
tre diſgracie à cette occaſion, ; il 
rentre dans les bonnes graces de 
Madame. Succès des Armes du 
Roi dans differentes Provinces, 
Oppoſition des Financiers a Ven- 
tree de Roſny dans le Conſeil des 
Finances: irre ſolutions de Hen- 
1, qui enſin le met dans le Con- 
ſeil. Trait du Duc de Mayenne 
avec le Roi, qu il vint trouver 
4 Manceaux. Roſny va vi ſiren les 
Ceneralites: calomnies de ſts en- 
nemis a cette occa ſion; utilite 
dont oe voyage oft. au Roi. De- 
meles de Roſny avec Sancy ; il 
decouure les artifices & les frau. 
dies du Conſeil des Finances. Aſs 
Semblee des Notables , tenut 4 
Rouen; Reflexions fur les. Etats 
du Royaume ; bon conſeil donne à 
Henry par Sully: Reſultat dg 
cite Aſſemblie ; etabliſſement du 
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Conſeil de Rajan , 1 on eft oblia 
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de ſupprimer. Travaux FP 
Rejny yy nar FR inances. wage 
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it Divertiſſemens 4 
la 7 5 5 Eſpagnols Jurpren- 
nent Amiens: Moyens imagines 
par Roſny., our reprendre cette 
Place. II eſt mis 4 la tete au 
Conſeil des Finances; en Pabſen- 
ce du Rot: ſes travaux dans les 
Finances, & ſes demeles avec le 
C onſeil. 8160 ge d Amiens, auguel 
Roſny KN Nouvelle muti- 
nerie Fn Proteſtans pendant ce 


ſie ge, & leurs deſſeins. Mort de 
Saint Luc. Henry promet la 


Grande Maitriſe de  Artillerie 
A Roſny la donne a d Eſtrees. 


Roſny eft fait "CO de 
ij 


tF SOMMAIRES 
Mante, Les Eſpagnols eſſaxent 
en vain de ſccourir Amiens: ſa. 
priſe. Detail des Lettres de Heu 
n far differens ſujets. Entrepri- 
ſes executees & mangquees apre} 
le fiege ¶ Amiens, Negoci ation 
pour 12 paix. Henry IV. paſſe 
en Bretagne; ſe Vale flechin en 
faveur du Duc de Merceur : li- 
berts de Roſny ſur cette faute. Se: 
jour & ſervices de Roſny en Bre. 
tagne. Cabales des Calviniſtes , 
pour ohren ir un Edit favorable, 
Audience dounee par Henry aux 
Ambaſſadeurs Hnglei G Hols 
landois , qui ne peuvent lui pers 
ſuader £ continuer la guerre, 
Edit de Nantes. Converſation 
de Henry aver le Duc de Bouily 
lon : autre wot ſingulie- 
re de Heurp IV. avec Roſpy , 
fur la Mr de ſon mariage, 
& ſur ſon attachement pour la 
Ducheſſe de Beaufort. Henry rer 
vient s Faris, paſſe en Picare 
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die. Concluſion & ceremonies de 
la paix de Vervains. © An 
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SOMMAIRE 
DU DIXIEME LIVRE; 
AAEMOTRES 1598- 
2741599. Reforme faite dans 

les Troupes. Ordonnances ſur le 

bled , le Port Jarmes ,& au- 

tres Reglemens ſur la Finance; 
| la Police, les Ouvrages Publics 4 
ce. Queſtion du vrai ou faux 
D. Sebaſtien. Conference de Bou- 
logne entre I Eſpagne & Angle. 
terre, ſans fruit. La Ducheſſe de 
Beaufort travaille avec ſes Parti- 
fans a ſe faire declarer Reine +. 
fermetè avec laquelle Roſny lui 
reſiſte: il ſe browille avec elle 
Henry les raccommode : con- 
verſation de ce Prince avec ſa 
Maitreſſe , ſur ce ſujet. Mala 
die de Henry. Rereption du Le- 
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gat a Saint Germain. Travaux 


de Roſny dans la Finance: Qua- 
lites neceſſaires a Phomme d E- 
rat: Roſny rend compte de ſes 
biens, de fon carattere , de ſa 
BY 5.43 by ae vivre, & c. Etat de- 
lorable ow les guerres avoient 
reduit la France. Valeur des 
Trattts faits avec la Lis ue. Ars 
rets rendus. Diſpute 4 Roſny 
avec le Duc d Epernon. Roſuy 
travaille avec Henry à redifier 
les abus dans la Finanes :talens 
de ce Prince pour le Couberne- 


ment. Faits 7 nguliers. Expoſ 2 * 


lion, tamen & critique des 
diſpo ſitions Teft amentaires de 


Philippe T I. L' Archiducheſſe 


vient 4 Marſeille. Oppoſition du 
Clerge de France au mariage de 


"2 


conduite du Cardinal a Offa at en 


cette occaſion : conference entre 


les C atholiques les Proteſ- 
Fans : __ c * la conver ſi an 
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DES LIVRES. vij 
de cette Princeſſe Henry fait 
relebrer te mariage par Ar- 
cheveque de Rouen : converſa- 
tions plaiſantes à cette bocca ſion. 
Le Clerge , le Parlement, (5c. 
Soppoſent a Penregiſtrement te 
Edit de Nantes: Aſſemble des 
Proteſtans ; & artifices du Duc 
de" Bouillon à ce ſujet : Edit 


u 


eft enregiſtre. Aﬀaires de Mars 


the  Broſher..C arge E ; gratift- 


tations accordtes par Henry * 


Roſuy. Mort ſurprenante de la 
Connttable ; de 12 Ducheſſe de 
Beaufort: douleur qu en reſſen 
Henry : Roſny le conſole. 
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S OMMAIRE 


DU ONZIEME LIVRE. 


' AAEMOIRES 1599— 
. 1601. Affaire du Marqui- 
fat de Saluce : artifices du Duc 
de Savoie pour ne point le reſti- 
tuer. Voyage de Henry IV. 4 
Blots. Diſſolution de ſon maria- 
ge avec Marguerite de Valois : 
ſes amours avec Mademoiſelle 


Eutragues, qui ſe fait donner 


par ce Prince une Promeſſe de ma- 
riage : hardieſſe de Roſny dans 
cette occaſion. Articles de ma- 
riagggevee la Princeſſe de Flo- 
rence , arretes, Faits etrangers. 
Roſny prend la tutelle de ſes Ve- 
veux D* Epinoy. Permiſſion pour 
les Manufattures d ttoffes pre- 
cieuſes, revoqute. Roſny eſt fait 
ears de P Artillerie ; 


DES LIVRES. ix 
& 1 donne tous ſes "foins. Le 
Duc de Savoie vient à Paris 
met les C ourtiſans dans ſon par- 
i cherche corrompre Roſny ; 
zuis a Vexclure des Conferen- 
ces : wobtient rien, & $en re- 
tourne. Nicole Mignon ueut 


empoiſonner le Roi. Diſpute pu- 


blique de Þ Eveque d Evrenx & 
de Du-Pleſſis - Mornay. Nous 
veaux ſubterfuges du Duc de Sa- 
voie: Raiſons de lui declarer 
la Guerre : preparatifs de Roſuy 
powr cette Guerre. ** of 
epouſe par procurenr la Princeſ- 
1 7 * Priſes de Cham- 
bery, Bourg, Montmelian. 
Charbonnieres , &c. & autres 
details fur cette C ampagne < 
Grands ſervices qu y rend Roſny , 


malgrè la jalouſie & Poppoſitiow 


des Courtiſans. Le Cardinal Al 

dobrandin vient ne gocier pour la 

Paix: reception que lui fait Roſ- 

4 : Conferences gen par la 
J * 
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demolition du Fort de Saintes 
Catherine; repriſes par Roſuy . 
qui conclut le Traite © Articles 


de ce Traite. La Reine arrive & 


Paris: : off regne par © Roſny"#, 
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E qui determina le Roj 
i a entreprendre un ſiege 
| auſſi difficile que. celui 
de La-Fere, ceſt que 
— des Ennemis ayant ſepa- 
re lev troupes aptès leurs ſucces, 
Fa 'Majefte ne voulut pas laiſſer inu- 
tiles les Gennes , cui $'eroinr 2 1 fd 
faſſemblées „go, vis 400d im ortahe 
de rafſarer 44 Pikardie bbtanfee f par 
tant de pertes. Le parti que jaurois 
prefer6 à tout autre, ent tte de de- 


meurer pendant c bege-aupres du 
Roi „ dont je ne E les 


ménagemens pour ma perſonne; mais 
257 


— 
1 1596, 


— 


— 


—— ue Ro 


- = 
GE eee ee , "Fs ' 


J—_ a Es 


we? o * — o U * * 


1 Mruomtks Dr Surf? 
8 je n'ofai refufer la commiſſion qui 
of 6g. m'alloit retenir a Paris: & pour en 
' |, adoucirFordrey Sa Majeſte maſſura 
gque de long-temps. il ne ſe feroit 
rien de conſiderable devant La-Fere, 
10 que je pourrois dans la ſuite y fats 
quelque voyage. En effet j'y en 
deux ou trois; mais je n'y etois. 
pas pultor arrive,” que la nèceſſité 
de pourvoir à la ſubſiſtenc des. trou- 
es, men faiſoit repartir preſqu' auſ- 
Lot. Ce qui myen. conlola. ,, c'eſt 
que rien n'ayant manque dans Ar- 
mee moyennant les ſoins que je pris, 
e puis me flater d avoir un peu con- 
mtmribuẽ à la reüſſite de ce ſiege. Il du- 
ra fix mois: C eſt le plus long; que 
Henry ait fait. Auſſi cette: place, ous 
tre l.avantage. de. ſes fortifications ,, 
avoit une garniſon tres. nombreule- , 
compolee de ſoldats choiſis & com- 
mandee.par deux excellens Officiers 3 
Tun Frangois (1), Senéchal de Mon- 
telimart, & Lautre Eſpagnal', nom 
me Oro. "$8 bb 
Beéringhen (2) à la perſuafion.d'um - 
Tr] m ſe Sonunoit E {2} Niere de Be- 
Colas : les Elpagnols | ringhen toit. lui-m&+ 
ayajent. promis de le | me Hamand „ ob & 
_ Conte de La- Bruxelles, © 


Livar Hur TTI EAI. 3 
 Ingenieur fon ami, ou meme ſon 
parent, & yenu expres de Flandre 
et il demeuroit, ſe mit dans la tete 
qu'on pouvoit fubmerger La-Fere, 


& il repondit ſi bien de la reuſſite , 


fur la caution de fon Ingenieur, que 
le Roi contre ſon ſentiment ſe laiſſa 
aller a permettre qu'on tentàt cette 


voie. Elle auroit en effet bien abrẽ- 


ge le ſiẽge; mais om a pu remarquer 
que preſque tous les projets de cet- 

te nature font ſujets a echouer ; le 
plus leger mecompre ſuffit pour cela, 
& il eſt fort rare qu on n'y en faſſe 
= : Ceſt Fidee de detourner le 1. 

n, qui fit autrefois perdre une ba- 
taille & la liberté à Francois: I. Je 
trouvai cette propoſition ſup le ta- 
pis, dans un des voyages que je fis 
au Camp. Jen jugeai execution im- 
poſſible, & je la combattis de tout 
mon pouvoir; mais Ingenieur ne 
manquoit point de raiſons plauſibles 
pour oppoler aux notres, A Venten= 
dre , c'etoit un affaire de peu de 
temps & de peine; il ne sagiſſoit 
ne d'elever une chauſlce.. On la fit 
x & parce:que Veaw-la forga-deux 
ou trois fois, on la refit autant de 


bois Une dernicre le trouva à Leg 
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4 MrueMoIRES os SULLY- , 

preuye de Veau : quarriya-t-il? Que 
Feau ne put monter juſqu' la hau- 
teur qu on s ẽtoiĩt promis: il eſt vraĩ 
qu'il ne sen falloit que fix pieds; 
mais on en fut pas moins contraint 
Cabandonner Fouvrage (3) apres y 
avoir conſume beaucoup de temps 
& dl argent. | £ 1 
Le ſiége de La-Fere fouffrir enco- 
re de la maladie qu eut le Roi à Tra- 
verly , od <etoit fon quartier. A la 
Premiere nouvelle qui mien vint je 
volai vers ce Prince, & je ne le quit- 


tal 7 que je le vis enticrement 


- Feta 


i Sa maladie fut aſſez conſidẽé- 
rable, pour me faire craindre la plus 
grande perte que la France put faire. 
Le Gouverneur de La-Fere ſe voyant 
manquer de tout, remit enfin cette 
Place au Roi, qui la fit reparer : a la 
pricre de Madame de Liancourt, il 
en donna le Gouvernement a ſon fils 
z] d' Aubignẽ n'en bo zins qu'ils tenoient 
parle pas d'une ma- | dans le bas. C- 
niere ſi mepriſante , | >» toit une grande Ma- 
chav. 12. ibid. La- I chine de plus dun 
>» Chauſſce, dit - il, „ quart de lieuè de 
>» ayant fait refouler o long. Entrepriſe 
la Riviere d'Oiſe „ qui ne ſentoit ni un 
v dedans la ville deo, Rai ni un Royau⸗ 
» La-Fcre ,clepour-|>» me ahatus de tant 
0 Ik tous les Maga- | >> d incommoditẽs. c 


* 


Be YRF H v2 THEME, J 
Cefar , dont Manicamp, parent (4) 


qualité de Lieutenant. f 
Sa Majeſté savanga enſuite vers la 
Frontiẽre d Artois, emporta d' aſſaut 


le Chateau d Imbercourt, & crut en En Picas. 
ſaire autant par le ptard, de la ville die. 


d Arras. Le Maréchal (5) de Biron 
fut, cauſe que cette dernire entre- 
priſe echoua., parce qu'il ne ſe munit 
pas d'une affez: grande quantite de 
petards. Les trois 2 qu'on ap- 

liqua jouerent aſſezʒ heureuſement; 
E quatrieme ayant Ete jette ſans effet 


dans le fofle, avec celui qui Tatta- 


choit, tua & bleſſa pluſieurs des nd 
tres. It eſt triſte qu une conquete ſt 
conſiderable, & qui auroit garanti 
Amiens du malheur qui lui arriva 


bien: t6t apres, ait 6:6 manquee, faute 


de deux ou trois petards de plus. Bi- 


. 
* 


ron $'Eloigna pour Eviter les juſtes re- ; 


proches qu'on pouvoit lui faire, & alla 
decharger ſa colere ſur le pays des 
environs de Bapaume , ou il fit un 
| Horrible degar. Y 
gueval, Sieur de Ma- ment, avec mur- 
camp: ſmutes, Tayatice du 
Biron à ſon tour j Roj, ; | 


de cette Dame fit les fonctions, en 1594. 
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D preuye de l'eau: qu'arriya-t-il? Que 


Feau ne put monter juſqu*a la hau- 
teur qu'on s toit promis: il eſt vraĩ 
qu'il ne sen falloit que fix pieds; 
mais on en fut pas moins contraint 
d'abandonner Fouvrage (3) après y 
avoir conſume beaucoup de temps 
& d'argent, , 
Le ſiege de La-Fere ſouffrit enco- 
re de la maladie quieutle Roia Tra- 
verly , ol Etoit fon quartier. A la 
premiere nouvelle qui m'en vint je 
volai vers ce Prince, & je ne le quit- 


tai qu'apres que je le vis entièrement 


retabli. Sa maladie fut afſez conſidé- 
rable, pour me faire craindre la plus 
grande perte que la France put faire. 
Le Gouverneur de La-Fere ſe voyant 
manquer de tout, remit enfin cette 
Place au Roi, qui la fit reparer : ala 


prière de Madame de Liancourt, il 


en donna le Gouvernement a fon fils 
[z] d' Aubignẽ n' en >> zins qu'ils tenoient 
parle pas d'une ma- | dans le bas - C'&: 
niere fi mepriſante , | >» toit une grande Ma- 
chav. 12. ibid. » La- >» chine de plas d un 
>» Chauſſce, dit - il, o quart de liene de 
>» ayant fait refouler >» long. Entrepriſe 
» la Rivicre d'Oiſe >> qui ne ſentoit ni un 
„ dedans la ville deo, Rai ni un Royau- 
» La-Fcre,, elle pour-| >» me ahatus de tant: 
> Tit tous les Maga-| >> d incommoditẽs. & 
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| Cefar, dont Manicamp, parent (4) 
2596s 


de cette Dame, fit les fonctions, en 
qualité de Lieutenant. 
- Sa Majeſté Sayanga enſuite vers la 
Frontiere d'Artois, emporta d'aſſaut 


le Chateau d' Imbercourt, & crut en En Picat 
faire autant par le petard, de la ville die. 


d' Arras. Le Marechal (5) de Biron 
ſut cauſe que cette dernicre entre- 
priſe echoua, parce qu'il ne ſe munit 
pas d'une aſſez grande quantite de 
petards. Les trois 22 quꝰ on ap- 
pliqua joucrent aſſezʒ heureuſement; 


le quatriẽme ayant été jettẽ ſans effet 
dans le foſſé, avec celui qui Tatta- 


choit , tua & bleſſa pluſieurs des nd- 
tres. Il eſt triſte qu une conquete Ty 
conſiderable , & qui auroit garanti 
Amiens du malheur qui lui arriva 


bien t6t après, ait ẽtẽè manquè e, faute 


de deux ou trois petards de plus. Bi- 


* 
* 


ron se loigna pour Eviter les juſtes re- 


proches qu on pouvoit lui faire, & alla 
decharger ſa colere ſur le pays des 
environs de Bapaume , ou il fit un 
horrible degar. | ; 

; [4] Philippe de Lon- pen accuſoit haute- 
gueval, Sieur de Ma- ment, avec mur- 


Mme? mures, Vayarice du 
{s] Biron a ſon tour I Roi. 


4596. 
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Le mauvais ſuccts d' Arras fut avans 
rageuſement compenſt᷑ par pluſieurs 
Evenemens favorables, arrives ſur la 
fin de Vannee precedente;, & au com- 
mencement de celle - ci, que je ne 


- feratqurindiquer a mon ore: je 


parle de la réduction de Foulouſe 
(6), de la proſpérité des armes du 
Roi en Provence & de la reunion des 
Chefs de la ligue au parti du Roi. 
Joyeuſe (7) qui avoit quitté le froc 


pour endoſſer le harnois, & ſe payoit 


Henry de 
Savoye- 


Nemours. 


avec uſure des mortifications du Cloi- 
tre, fir fon Traité avec le Roi en ce 
temps- Ia. Le Duc de Nemours ſuivit: 
mais ſur le point que le ſien alloit etre 
conclu, it mourut (8) de regret, à 
ce qu on croit, de voir tant de grands 
projets reduits a ſi peu de choſe. Saint- 
Sorlin ſon frere continua le Traité 
[s] Conſultez far rut ſous le nom de 
ces faits les Hiſto- | P. Ange: 24 
riens ci · deſſus nom -- [8] » D jetta par la 
mts , annte 595. & | bouche & par tous 
1596. . »» les pores, juſqu'z 


[7] Henry de Joyeu- »» la derniere goutte 


e, le ſeul qui reſta | » de ſon ſang. « Pe- 
des ſept fils de Gui * reffxe, ibid. Cayet en 
laume, Duc de Joyeu- fait une deſcription; 
& : il entra chez les | tres couchante, ibid. 
Capucins & y mou- I pag. 12. | 


LIV AT HUITI Eur. 
dur lai-meme. La mort du Due d 


- [9 Louis de Gon- 
* mourut de la 
dylenterie , a Neſle 
en 159g, agedecin- 
, de 


* 


2 -ſix ans 


chagrin, dit on, de 


ce que s entretenant 
avec Henry IV. au- 
quel il donnoit un 
conſeil au ſujet de la 
Ville de Calais; ce 
Prince lui avoit ré- 
pondu: » c'eſt bien a 
« vous a me conſeil- 
«& ler la- deſſus: vous 
c qui navez jamais 
« approche de cette 
Place, de p'us pres 
ec que de ſept lieiies cc 
Quoique M. De- 
Thouliv 115 &Bran- 
tꝭme tom HI. p 159. 
louent beaucoup ce 
Seigneur le reproche 
que lui fait le Duc de 
Sully, davoir tou- 
jours et un Serviteur 
- extremement a char- 
ge a fon mairre, ſe-ve- 
rifie aiſEment , & par 
les propres lettres de 
ce General a Henry 
IV. dont nous avons 


7 


un recueil dans les 
Memoires de Nevers, 
tom. II pag. 107.376. 
»» $1 Votre Majeſtẽ 5 
>» luĩ dit il, dans une 
-» de ces Lettres, ne 
peut ou ne veut pas 
„ venir de- par- dega, 
» je men doignerat 
>» de telle forte que 
„Ton aura plus ſu- 
„ jet d attendre aucun 
„ ſecours de moi. Br 
>> VErite, Sire, vous 
>> Ne me traitez pas de 
„» la fagon 
„ vous (ers, & il ſem 
ble a tout le mon- 
» de que vous ne fai- 
„ tes pas grand Erat 
„ de moi... Jamais je 
i ai Etc traitede la 
„ fagon que vous me 
27 trairez, par les Rois 
v vos Predeceſleurs- : 
» favois ce t 
> regu deux pluſieurs 
» bienfaits, qui mo- 
» bligeoient à les ſer- 
v vir aveuglement, & 
s je ſuis, encore à en 
| recevoir le premier 
» de Votre Majelts : 


þ 


| 
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evers [9] delivra encore le Roi d'un 1596. 
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= Serviteurauſli incommode qu'inutile: 


enfin ce fut en ce tems-là que le 
Duc de Mayenne , entierement dé- 
goüté de la mauvaiſe foi des Eſpa- 
gnols, commenca a chercher ſerieu- 
ement les moyens de rentrer dans 
les bonnes graces du Roi. 

Il avoit paru ſi important au Roi de 
ſe rendre maitre d Arras, qu'apres 
avoir eſſays inutilement de le ſurpren- 


dre, il avoit formè le deſſein d'en faire 


le ſiẽge dans les formes. Je crois etre 
le ſeul a qui il sen ouvrit: le ſecret 
Eroit d'une ſi grande conſequence en 
cette occaſion, que n'oſant confier à 
perſonne le ſoin d obſerver cette pla- 
ce, il Fen chargea lui- meme. Javois 
-» fi fes commiſſions] la que le Duc de Sul- 
„ ruineuſes ne ſont] ly, auquel Henry IV, 
>> les bienfairs & les communiquoit les 
s faveurs*que je re-| ſecrets de ſon Cabi- 
„ cois dElle: je vous] net, jugeoit des di ſ- 
n dirai librement que poſitions du Duc de 
point re- Nevers, & non ſur 


g d'autres, depuis 


_ -»> qu il vous 2 pla de 


- 2 me commander de 
„ venir par- dea 5 
&c. «< pag. 348. : & 
iy ena un aſſez 
nd nombre ſur ce 
ton. Ceſt ſur celles- 


celles qu'il Ecrivoit à 
diffèrens particuliers, 
leſquelles ne mar- 
quent en effet que 
beaucoup d' attache - 


ment & de zële pour 
uy perſonne du Roi. 


LI VX HUIT IEA. 5 
ſejournè tout cet hiver a Paris, occu- 
pè du ſervice de ſa Majeſte ; je faiſois 

eulement de tems en tems un tour 

a Moret , on je me plaiſois beaucoup. 
Vn jour que je m'y occupois a faire 
niveler les hauteurs, a deux mille pas 
de la maiſon , pour y conduire deux 
Tuiſſeatix , qui font les deux nappes 
d'eau qu'on voit aujourd'hui à cots 
de la grande allée, je vis arriver un 
courier de Madame de Liancourt, 
charge d'une Lettre de cette Dame; 
& d'une autre de Sa Majeſté, par la- 

uelle Henry m'informoit de ſes deſ- 
25203 for Arras, & des moyens de les 
faire reuſſir, Je n'ai jamais vũ ce Prin- 
ce dans une auſſi grande colere, qu il 
me parutletre dans cette Lettre, con- 
tre „ les -maltores & les friponne- 


— 


1596. [ 


v ries , je me ſers de ſes termes, de huit 


„ mangeurs, qu'il S'eroit donnes , di- 
v ſoit- il, au lieu d'un ſeul qu'il ayoit 
„ auparavant, Ces coquins, ajoutoit- 
»» il, avec cette prodigieuſe · quantite 
„ d'Intendans qui ſe font fourres 
o avec eux par compere & par com- 
2» mere, mangent le cochon enſem- 
v ble, & ont conſommè plus de cent 
v mille ẽcus, qui ẽtoit ſomme ſuffiſan- 


y te pour chaſſer! Eſpagne de la Fran: 
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1596, 


to Mruomzs pr Sort v. 
„ ce. ec Il my a en tout cect, rien q 
ne ſoit éxactement vrai. Je ferai bien: 


= 


t6r rouchier ſenſiblement la choſe au 


doigt , lorfque fentrerai dans le detail 


des Finances: je vais ſeulement en rap- 


porter d avance deux ou trois traits. 
Meſſieurs du Confeil des Finances 
ne doutant point qui ils ne fuſſent 


ehargés . ee les comptes, pour 
e 


les fourniſſemens du ſiege de La- 
Fere : en quoi pourtant ils furent 
trompes ; le Rol m'err ayant attri- 
bué ſeuf fa connoiſſance; ils les fi- 


tent prendre x Deſcures, la Corbi- 


niere & autres partiſans , avec leſ- 
quels ils etoient {i bien d'accord z. 
que ces derniers ne faiſoient que leur 
Pretes leur nom, ou tout au plus, 
n'y Etoient intereſſẽs que pour une 


legere fomme. Enſuite ils traiterent / 
toujours ſous ces noms empruntes , 


avec les Marchands & Pourvoyeurs 
qui les fourniſſoĩent ordinairement, 
au plus bas prix qu ils purent , dans 
intention d employer en compte le 
double ou le triple de ce qu'il en au- 
roit reellement cofire au Roi. 
Je tiens du Roi luk-meme le fait 
— voici. I} Eroit dfi par fe Frefor 
yal aux Suiſſes, Reitres & autres 


LIivaE HulTIEME, 11 
Etrangers à la ſolde de la France, 
des arrerages conſidérables. Le Con- 
ſeil apoſta un nommẽ Otoplote, qui 
fir entendre aux Receveurs commis 
par ces Etrangers, qu ils ne devoient 
pas s attendre à etre jamais payẽs; 3 


moins qu ils ne ſe reduiſſent q eux- 


memes a une ſomme ſi modique , 

won. put la leur donner, fans eput- 
for Fepargne.. On convigt de la re- 
duction ; mais Meſſieurs du Conſeil 
chargęrent leur compte de toute la 
ſomme du; & en derobergnt ainſi 
le ſurplus au Roi, ou plutor aux le 
gitimes Creanciers, 4 
On pourroit joindre ici bien d au- 
tres traits de cette elpece, Auſſi ces 
Meſfieurs nageoient dans Vaboudan. 
pendant que le Roi Etoit, lui & 
ſa Majſon , dans la diſette de tout, 


Ce Prince leur ayant mande pey dg 


jours avant celui ou il m'ecrivoir , 
gu'il avoit beſfojn de huit cent ecus 
| foe une entrepriſe importante (le 


ſiege d Arras); il les pria, les conjurg 


de lui faire cette ſomme. II parloit 
a des ſourds : il ne lui repondirent 


autre choſe : finon que bien loin de 


- pouyoir lui fournir ce qu'il demany 
| foi ils ne ſgavoient plus comment 


1595. 
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12 Mrüomks Dr Sorry; 
faire rouler ſa Maiſon. C'eſt une choſe 
curieuſe, de voir comment ils la faj- 
ſoient rouler cette Maiſon, „Je ſuis, 
»» M'Ecrivoit ce bon Prince, fort pro- 
„ Che de mes ennemis, & n'ai quaſi 
„pas un cheval ſur lequel je puiſſe 
„ combattre, ni un harnois complet 
„ que je puiſſe endoſſer: mes che- 
„ miſes ſont toutes déchirèes; mes 
„ pourpoints [10] troues au coude : 
„ ma marmite eſt ſouvent renverſée, 
„& depuis deux jours je dine chez 
„ les uns & les autres; mes Pour- 
„ yoyeurs diſant n'ayoir plus moyen 
» de rien fournir pour ma table, « 
Celle de Meſſieurs du Conſeil eroit 
fur un bien meilleur pied. Henry de- 
ploroit dans fa Lettre des abus fi 
crians; moins a cauſe de lui, qu'A 
cauſe de ſes ſujets, qu'il regardoit, 
diſoit-il, comme ſes enfans ; le Ciel 
ne lui en ayant point donne d'autres: 
& il me propoſoit lidẽe d' aſſembler 
les Etats du Royaume, pour chercher 
un remede à toutes ces malverſations. 

[16] s Je lui ai vu, | >» cuirace, dechirẽ par 
>» dit le Grain , liv, | la manche, & des 
>> 8. un pourpoint de | >> chauſſes fort uſtes, 
oy toile blanche unie , | „ & rompues du ct 


> tant toute ſale de la | >» du port pe. cx © (4 
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- Fobtis a lordre que le Roi me *_=—=— 
donnoit de brüler fa Lettre; mais 1596» 
ce ne fut qu'apres en avoir reſerve 
une copie: & aujourd'hui que les 
raiſons de garder le ſecret ne ſubſiſ- 

tent plus, je me fais un deyoir d'en 
rapporter le contenu, comme un tE- 
moignage de la bonte & de la ſageſſe 
de ce Prince, La Lettre finiſſoit par 
un commandement de Sa Majeſte 
de venir la trouver en Picardie, & | 
d'y amener ſa Maitreſſe : Nous . 
etions les ſeuls, avec leſquels ce Prin- 

ce put ouvrir librement ſon cœur. 
Pour le billet de Madame de Lian- 

court, il ne contenoit que deux mots; 
qu elle partiroit le Mardi ſuivant, 
pour aller coucher le Mercredi 3 
Maubuiſſon, ou elle avoit une ſœur Angelique 
Abbeſſe, & qu'elle m attendroit juſ- d Eſtrees. | 
quesela à Paris, | 
Je vins coucher le Samedi à Cor: 
beil , & je m'attendois a paſſer ung 
partie du Dimanche & meme tout 
le Lundi a Paris, ou javois quelques 
emplettes a faire au Palais, En en- 
trant dans la rue de la Courellerie, 
je rencontrai un Meſſager de Mada- 
me de Liancourt, qui me faiſoit ſga+ 
voir que ſur des nouvelles Lettres du 


— 


14 Meuorars px Surty ; 
_—_— Roi, & ur un avis de la maladie de 
1596. [VAbbeſſe de Maubuiſſon, elle 56 
toit determine à partir avant le jour 
deſignẽ, & que je pourrois la rejoin- 
dre à Pontoiſe. Je ſoupgonnai que 
cette Dame avoit peut etre intention 
de faire ſa cour au Roi, aux depens 
de ma pareſſe & changeant de deſ- 
ſein, je dis a mes Gens que je vou- 
lois aller des ce meme ſoir a Mau- 
buiſſon , ſans m' arrẽter à Paris, qu au- 
tant de tems qu'il en falloit pour 
manger un morceau, & pour faire 
repaitre mes chevaux dans la pre- 
mitre hõtellerie que Je rencontrerois, 
qui fut les trois Pigeons: je ne me 
erois pas ſouvenu de ce nom, ſans 
une petite avanture comique qui mar- 
riva en cet endroit. 22 
Etant mont ſeul dans une fort 
grande chambre, j y trouvai un hom- 
me qui sy promenoit a grands pas, 
& ſi abſorbe dans ſes penſees , qu'il 
ne me ſalua ni ne mapperęut, com- 
me je crois. En le conſideramt plus 
attentivement, tout me parut ſingu- 
lier dans ſa perſonne, port, phyſio- 
nomie, habillement, un corps long 
& effile, un viſage ſec & decharne , 
une barbe claire & fourchue , un lar 
TY | | 80 


LIVYVAE HUITI EXE. 15 
ge chapeau, qui lui ombrageoit tout 
Je viſage , un manteau boutonne juſ- 
-qu'au-collet ., des bottes enormes, 
une Epee. trainante, &. dans la main 


une grande .gibeciere double , de 
celles qu on attache a Vargon-d'une 
ſelle. Je lui demandai aſſez haut s'il 
-Etoit loge dans cette chambre, & 
pourquoi il rèvoit {a profondé ment. 
Mon omme dedaignant la queſtion, 
me repondit bruſquement, & fans 
me faluer ni me regarder, qu'il eroir 


dans ſa chambre. & qu'il penſoit à 


Jes affaires, comme moi aux mien- 


nes: Quoiqu un peu ému de la ſot- 
tiſe OE 

de le prier fort honnetement de me 
Faire part de la chambre, ſeulement 
pour le tems de diner, propoſi - 
tion „qui fut regue en grondant & 
ſuivis Jun refus des moins polis. 
Trois de mes Gentilhommes, mes 
Pages & quelques Valets, tant en- 


très en ce moment, mon brutal crut 


devoir adoucir ſon viſage & fa parole; 
il ota ſon chapeau & m'offrit tout 
ce qui toit à lui, puis tout d'un 
coup stant mis à me regarder fixe - 
ment, il me demanda d'un air un 


peu EgarE,, b on j allois n trouver le 
Tome III. "0 


onnage, je ne laiſſai pas 


— 
1596. 


boi, hu dis- je. 'Quoi | Monſieurg 
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1596. » reprit-il, te Roi vous a mande! Je 


„vous prie de me dire à quel jour 
„& à quelle heure vous avez regũ 
„ ſes Lettres, & auſſi à quelle heute 
„vous Ctes parti. drt 
Il me fut aife de reconnottre un 
Aſtrologue à toutes ces queſtions , 
qu'il me fit dun air ſi ſérieux, que. 
rien ne ſut capable de le faire fortir 
de fa gravité. Il fallut encore lui dire 
mon 766. & lui donner mes deux 
Mains à conſidérer. „ Vraiment ; 
Monſieur, me dit-il , apres tout ce 
ceremonial , d'un air de ſurpriſe & 
de reſpect, „ Je vous cede bien vo- 
„ lontiers ma chambre: il y en aura 
» beaucoup d autres, avant qui il ſoit 
„ peu , qui vous quitteront leur pla- 
» ce avec plus de regret que je ne 
» fais la mienne. „ Plus je feignois 
Etre ſurpris de ſon habileté, plus Y 
Sefforgoit de men donner des preu- 
ves: il me promit richeſſes, hon- 
neuis, autoritè: les devins pour Tor- 
dinaire nen ſont pas chiches, & M 
ajoũta que ſi je voulois lui envoyer 
Fheure de ma naiſſance, il me diroit 
tout ce qui m'etoit -arrive & ce qui 
m'arriveroit ? mais pourtant fans yous 
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Bir {cayoir-mon nom, ni e — 
aſſez precipitamment apres ces pa- 
roles, en me dopnant pour excuſe 
de ce qu il ne m entretenoit pas plus 
Jongs- tems, qu'il ẽtoit preſſe de por- 
ter des papiers a ſon Avocat & à ſon 
Procureur, Je.ne cherchai -point a le 
retenir: il nen Etoit; pas de meme 
de mes Gens, que je voyoĩs ſaiſis 
de reſpect & de crainte à chacune 
des paroles que proferoitcet extrava- 
gant. Je rejouis mon Epouſe de cette 
Petite ſcene, dans la premiere Lettre 
Aue je lui ecrivis, . 
Parrivai le ſoir a Maubuiſſon, qui 
ſert comme de Fauxbourg a Pon- 
toiſe: j trauvai encore Madame de 
Liancourt., avec laquelle je pris le 
lendemain la route de Clermont. Je 
marchois ſept ou huit cens pas de- 
vant la litiere od toit cette Dame, 
& qui toit ſuivie, à quelque diſtan- 
ce, d'un grand & lourd carroſſe, ol 
Etoient. ſes femmes ; devant & der- 
rière le carroſſe, marchoient quel- 
ques mulets chargés de bagage. A 
une lieu de Clermont, dans un en- 
droit od le chemin retreci. par un 
cbteau eſcarpe & par un * en 
| l 


IS .MexonREs DE'SULLY, 
js a ne laiſſe que la place Al- 
599. ſeꝛ juſte pour paſſer deux voitures 145 
Cocher du carroſſe ẽtant deſcendi 

15 . b neceflites , un des mu- 
lets en pa ant à cõtẽ de cecarroſle 
arrete, effraya tellement par ſon hen- 
niſſement & par ſes ſonnettes, les che- 
vaux qui malheureuſement -Etoient 
jeunes & ombrageux, qu ils prirent 
le frein aux dents-: ils commencerent 
à emporter le cartoſſe & toute ſa 
charge avec une ſi grande roideur,, . 
que recontrant d'abord deux des 

mulets, ils les culbuterent, Les fem- 
mes enfermees , qui comprirent le 
danger od elles Etolent , en voyant 
mille abymes ouverts ſous leurs pieds, 
ſe mirent à pouſſer de cris doulou- 
Teux; Le Cocher & les Muletiers 
avolent beau crier, appeller , Sef- 
forcer, les chevaux ne s arretoient 
point. Ils n'etoient deja plus qua 
cinquante pas de la litière, dans le 
moment que Madame de Liancourt 
effrayee du bruit quelle entendoit, 
mit la tete à la portiere -: elle jetta 
un cri Epouyanrable, ne voyant au- 
cun moyen d'empecher fa litifre d- 
tre precipitee, Je me retournai auſ- 
fi, & je fremis du danger de cette 


+ 1 
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Dame & de toute ſa troupe; mais 
ſans pouvoir y apporter de reme-: 


tois: „ah !-mon ami, dis- je a La- 


„ Font, que ferons nous ? Voilà no- 


» tre femme qui va etre miſe en piẽ- 
ces: que deviendrons- nous? Et que 
„ dira le Roy? » En diſant ces pa- 
roles, je ne laiſſois pas de pouſſer 


mon cheval de toutes mes forces 3 


mais cela ne me ſervoit de rien & je- 


ſerois arrive trop tarxd . 
Par un de ces coups heureux, & 


5 3 1 
1 5 9 6 "ay 


de, a: cauſe de la diſtance od je- 


qui tiennent du miracle; dans le fort 


du danger, Taiſſieu des petites rouẽs 


&tant ſorti des moyeux, par une vio- 


lente ſecouſſe qui caſſa les chevilles; 
ces deux roues tomberent chacune 
de leur cote,. le carroſſe donna en 
terre & y demeura; un des chevaux 
de derrier e fut renverſẽ de la fecouf- 
ſe & retint Lautre : les cheyaux de 
yolee rompirent les trans & vinrent 
paſſer ſi pres de la litière, qui raſa 
le bord duprecipice, qu'il eſt clair 

ue s ils avoient encore traine le 
carroſſe, elle en auroit ete accro- 


chee & renverſee. Jes les arrtai, & 


les ſis prendre par mes domeſtiques; 
enſuite: je courus raſſurer ze 
| | Th 


FX 
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10 Mrwonrs pr Sorry, _ 
de Liancourt, qui-Etoit'demi-mor= 
te de frayeur. Je paſſai juſqu au cat. 
roſſe, do je tirai toutes les fem- 
mes, dont la peur n'etoit pas moin- 
dre: elles -penſerent Etrangler leur 
Cocher, & Jeus la complaiſance de 
lai donner une volte de coups der 
catine. Enfim la peur étant entire“ 
ment diſſipèẽe, & la voiture bien rac-- 
eommodee 3- nous nous remimes en 
marche , & juſqu'à Clermont, je ne- 

uittal plus la portiere de Madame: 
Ee 'Fetort avanct᷑ juſqu en cet: 
eee de ſa Maitreſſe * 
& il y arriva un quart d heure après 
nous. Pendant le récit de Vayanture- 
arrivèe, dont on ne manqua pas de 
Finſtruire d' abord; fobſervois ee 
Prince, & je ſe. voyois ſe rroubler& 
palir. A ces mouvemens, que je ne: 
lui avois jamais remarqués dans les. 
plus grands dangers, il me fut facile 
de juger de la grandeur de ſa paſ- 
ſion pour cette femme. 
Les premiers. momens ayant &té 
données à la tendreſſe, de Roy me: 
mit fur ſes affatres, dont IA plus. 
preſſante étoit Vavis qu'on lui don 
doit par une Lettre ecrite de Rouen, 


Livre HuTTIEME, 21 
que le Duc de Montpenſier, ten- 
gage plus que jamais avec les fac- . 
tieux, tramoit contre ſa Perſonne 
Royale, un deſſein important, qu'on 
ne declaroit pas, & qu' ils attachoit 
par toutes ſortes de moyens des 
Creatures, Le Roy en teſſentoit d' au- 
tant plus de chagrin, qu il aimoit na- 

turellement le Duc de Montpenſier, 
& que la politique Fempechant de 
Sallter par le mariage de Madame ſa 
ſceur, avec le Comte de Soiſſons, 
ni avec aucun des Princes Lorrains, 
il s'etoit accotitume à regarder ce 
Prince comme celui qui devoit etre 

ſon Beau+frere. Il voulut que ſuſ- 
pendant toutes les autres affaires pour 
celle-la, j allaſſe à Rouen faire ren- 
trer M. de Montpenſier dans ſon de- 
voir, ou rendre ſes brigues inutiles. 

Jy paſſai {ix jours, & pendant ce 

tems - là j eus lieu d etre pleinement 

convaincu, que Timputation faite à 

ce Prince ètoit abſolument fauſſe, 

& un artifice de ceux quĩ cherchoient 

à jetter du trouble dans le Gouver- 

nement, Ce Prince bien èloigne des 

ſentimens dont on le taxoit, ne lait - 

foĩt rien voir dans ſes demarches & 

ks diſcours, qui ne juſtifiàt ſon at- 
* B-141j; 
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15 8. ceux avec qui il avoit eu à ce ſujet 
les plus étroites liaiſons, n'oſoient 
plus parler autrement en ſa prgen- 
ce, & deſeſperoient de le gagner. 
Un jour qu'il m'avoit fait Thonneur 
de m'inviter à diner, il me parla de 
ſes diſpofitions , avec une candeur & 
une franchiſe, dont ceux qui ont 
connu , -ſcavent bien qu'il nauroit 
pas été capable, s il ſe füt ſenti cri 
minel; & quoiqu'il necherchat point 
à ſe juſtißer, Vinnocencea certaines 
preuves muettes, auxquelles on ne 
8 guere: ſe mẽprendre. Il mem 
raſſa pluſieurs fois, comme un hom 
me qui lui ẽtoit cher par fon dẽvouẽè - 
ment pour le Roy, & en cette qua- 
lire;, il me fit une promeſſe de fon: 
amitie, dont Jai regu depuis toutes 
ſortes de preuves. Je lut parlai de 
ſon mariage avec Madame, comme 
dune affaire dans laquelle le Roi 
conſpiroit pour ſon bonheur autant 
que lui- meme. Il m'ayoua qu'il na- 
voit jamais rien deſirẽ auſſi ardem- 
ment quę la poſſeſſion de cette Prin 
ceſſe; mais qu'il n oſoit plus sen 
flater, ne voyant en lui, diſoit-il, 
rien de capable de gagner ſon cœur;, 


* 
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& de vaincre l aſcendant du Comte 
de Soiſſons ſur lui, Je demeuraien= 
ricrement ſatisfair des ſentimens de 
rendre bon compte à Sa Maj elts, 
Temployai le reſte de mon 1 — 
à. Rouen, I renouer ayec mes an- 
cen amis, le M. de Preſident de. 
oquemare, de Lanquetot, 

0 ee de bo — *. 
e Berniere, tous membres du Par- 
lement ; les Abbes de Tiren & de 
Martinbault, 


WAR du vieux Palais, - de La-Haul- 
„de Menencourt, du Melnilbaſil 


2 autres, dont je fus1 traite.;, & que je 


traitai à mon tour. J'c etoĩs deſcen 4 


chez La. Pile, un de mes amis parti” 
culiers. he 


Je trouvai encore * Roi Amiens 


0 1). * arriverent peu de jours 


apres,, des Deputés des principal 
les 7 5 la rc & 0 4 


| „ un bon Prince mais 


ei Lex Depurs 


| > leur Hs cou 


w , 


e la Ville d'A- 
„ miens, lui parlant 
>» dans ont haran- 
>> gue de la bonte de 
555 Henry III. Oui, 


> 11 vous craignoit, 

» & moi je ne vous 
1» crains ni ne vous 
» aime, « Le Grabe 7 


| Dicade, de Henry 4e 
Grand, liv. 10. 8 


By: 


3 


les Sieurs de Motte 
| ville, Dos-Hameaux:, du Meſnil, Ca- 


u Langye- 


1186 


__ (ra) Elle diſdit or 


*F NMeworres De Surry; 
doc, dont Sa Majeſté regut les comæ 
pF mens & les barangues avec ſa bon- 
te ordinaire. Le Deputé de Mar- 
ſeille, qui partoĩt pour une Ville ft- 


ancienne, & de tout tems fi fidelle- 


à ſes Sduverains, fut celui qui ſe fit: 
Ecoureravecle plus de plaiſi i-. 
Loe Roi non ſeulement dẽtrompé- 
fur mom rapport „ de tout ce qu on 
avoit voulu lui faire croire contre 
M. le Duc de Montpenſier, mais 
encore plus convaincu qu auparavant 
de ſon affection, reſolut de faire un- 
dernier effort en fa fa veur, & je fus aſ- 
ſez malheureux, pour qu'il me char- 
pear” de cette nouvelle commiſſion. 
Aayant. fait venir un ſoir zupres te: 
fon lit, il me dit qu'il faltoit que j al- 
Eſſe trouver Madame "Catherine. ;, 
fous prerexte- d'une ſimple viſite de- 
fa part; mais en effet pour Fobliger: 
rendre pour M. de Montpenſier, les. 
ntimens quelle conſervoit toujours 


pour ſon (12) Rival, depuis le facri-- 


ce de la promeſfe de mariage. Apres.- 
ce qui. mꝰ toit arrive a Chartres à ce 


„ Axant toutes cho-- 
Ainaffement à ceux Ss ſes je veut volt le 
4 lui en parlofent f5> Comte; <<Matthien,, 

Is part: du Roi: Ho. 2: liv. 2. 643%. 


* 


fer, je ne voyois que de la timẽrite 
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à m'embarquer dans cette affaire, & 
une impoſſibilitẽ abfolue d'y reuſſir. 

Je conjurai le Roi de m epargner au- 
près de cette Princeſſe & du Comte, 


oette derniere raiſon de me hair ter- 


nellement. Il ſe refuſa à mes inſtan- 
ces , quelques preſſantes qu elles fuſ- 
ſent; & me répondant par le Pro- 
verbe, à bon Maitre, hardi Valet, 
il ne me laiſſa · que le ſeul parti de lo- 
Mon dernier recours fut de de- 
mander ma commiſſion par ecrit*,. 
aſin qu'elle me ſervit de préſeryvatif 
contre le ſort de tant de Courti- 
fans; diſgracies pour avoir ſervi trop 
aveuglẽ ment leur Maitre, contre des 
eee de ce rang. J'exigeat du 
Roi qu outre la- Eettre de ſimple 
compliment pour la Princeſſe, dont 
il vouloit me charger, il m'en con- 
fiat encore une ſeconde, dans la- 
quelle il deduisit le motif de mon 


voyage, la nature de ſes ordres, la- 


maniere & les raiſons dont il vou- 
loit que je les appuyaſſe. & cette 
propoſition , ce: Prince toujours un 
peu vif far le point d honaeur, me 


.r6pondir” que ſes ** enne- 
Ne | vj 


—— 
. — 
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mis ne lui avoient jamais demandè 
caution de ſe parole. Je repliquat : 
que je lui promettois de wen faire 
uſage qu'à Vextremire-, &. que cet 
crit pouvoit m' tre nëceſſaire au - 
près de Madame, dans la ſuppoſition 

elle ſe montrat diſpoſee à ſe ren- 

E x a ſa volonte,, pourvũ que je la 


lui juſtifiaſſe clairement. Sa-Majeſte - 


ſe rendit a cette derniere raiſon, '& . 
Muni de cette piece autentiquey; e 
pris le chemin de Fontainebleau), , 
où la Princeſſe Etoit alors, extre- - 
mement, embarraſſe de mon perſon: - 
2. Ps 9159. 98 
Je ne ſejournai que virig-quatre : 
heures a Paris, & farrivai pres de 
Madame qui m'attendoit avec quel- 
que impatience; le Roi ayant fait 


= 


prévenir ET | jours auparavant 5 
par Lomènie ſur mon voyage ; ſans 


lui en marquer le ſujet. Elle ſe fla- 


toit (car en amour ſi Fon craint tout, 
on ſe flate auſſi de tout) que peut · èẽtre 
e e le Comte de Soiſſons 


” 


eureux; & cette penſce me rendit - 


heureux. moi- meme, tant qu'elle lui 


dura, c eſt- A- dire, les deux premiers 


jours, que je crus devoir donner a la 


civilitè & aux complimens. Elle chan-.- 


LIVE HuTTIENE:;. | | 
gea de ton le troifieme-, lorſqu' ell 


vit que je ne la mettois ſur le chapitre 
de ſes Amours, que pour lui decla-- 


rer qu au point ol M. le Comte 5 
toit fait hair du Roi par toutes ſes 


imprudences, elle ne devoit plus pen- 
fer a en faire:ſon-Epoux : car je crus 
devoir commencer par en Eloigner- 
un, avant que d'entreprendre d' en- 


faire recevoir un autre. 


Quoique j uſaſſe en parlant de M. 
ts Comte de Soiſſons, de tous les 
termes les plus doux- que je puſſe 
imaginer; il avoit dans la perſonne 
de Madame, un ardent défenſeur. 


Sa réponſe ne fut qu'un tiſſu d'epi- 


theres toutes des plus fortes, & de 
menaces de me faire perdre les bon- 


nes graces dw Roi. Erourdi d'un em- 


portement {1: ſubit & ſi violent, je 
ne ſongeai qu à Pappaiſer ; autrement 
ma commiſſion eũt été finie des ce 
moment. Je la priai donc de m cou- 


ter: & commencant un long diſ- 


cours, dont j ignorois qu'elle alloit - 
etre la ſuite, je fis marcher avant 
tout une longue & éloquente pro- 
teſtation de reſpect, d attachement, 
de paſſion de la ſervir; pendant la- 
quelle j; appellois inutilement. mon 
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== imagination, à mon ſecours , pour me 
96. fournir de quoi la calmer : parce que 


tout ce que j avois de plus raiſonna- 
ble à lui faire entendre, je veux di- 
re, les excès auxquels M. le Comte 
toit portE contre le Roy , toit 
prectſement ce qui la reyoltoit le- 
plus. Je franchis pourtant le pas, 
& je la- priai- de faire ſerieuſement 
reflexion, fi ce Prince par toute {a+ 
eonduite, avoit mèrité que le Rok 
travaillat à faire ſon bonheur. L'eſs- 
perance ſeule qu avoit la Princeſſe , 

u un diſcours ſi peu de fon goũt ,. 
e etre d'une maniere plus- 
agreable- pour ſon amour, Yobliges? 
comme malgre elle d'y preter atten- 
tion: je le jugeai par les fum&es de- 
colere, qui de temps en temps pei- 
.- rag ſon- vilage de rouge & de- 

le. TR Git 

Je continuat à lui expoſer avec 
toute la moderation poſſible, tous 
les ſujets de mecontentement que M. 
le Comte avoit donnes au Roi, &. 
en particulier, ſon cart en Bourgo- 
gne, certainement inexcuſable, m- 
me a une Amante : avec la prcau- 
tion de ne pas oublier à repeter ſou- 
vent , que pour moi: je croyois· M.. 
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conduite, Fappuyat. fur les ſuites. - 
> low devoit naturellement avoir 
ns Ia. conjoncture du. procès ac- 
tuellement intenté contre la Prin- 
veſſe de Condé; par lequel le Prince: 
ſon fils, encore Huguenot, vivoit in- 
Tertain de ſon état, & dans une eſ- 
pece dexiFa La- Rochelle. Cette af 
faire étant de celles od le bon droit: 
tout ſeul ne ſuffit pas, les Partiſans 
du jeune Prince auroient reüſſi dif- 
ficilement a- diſſiper les accuſations- 
faites contre la mere, & à aſſũrer au 
Hils ſon rang de Premier Prince. du 
Sang &. de dee Heritiet᷑ de la. 
Couronne; j le Roi en ſapprimant 
les Pieces: de ce Procès „ comme 
4 fir dans-la_ſoite;, ne ſe füt mele- 
lui- meme de la juſtification de Fu- 
te, & de la defenſe de l autre. Je ſis 
fentir à Madame , que M. le Comte 
tenoit ſon ſort entre ſes mains ; mais. 
qu'il uſoit ſi mal de la bonne volon- 
te du Roi à ſon égard, que dans 
une occaſion où il ne Sagiffoĩt de 
rien moins pour lui, que de pren-- 
dre la place du- Prince de Condé, 


"Wjerrecoiviofailliblement'Sa Majeft6- 


* Comte fort Eloigne des ſentimens, — 
qu'on- pouvoit tut attribuer ſur fa: 1586. 
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==> dans les interets de ſon Concurrents- 
1596-- Enfin je crois pouvoir dire qu'avec- 


route autre, j aurois mis le Prince dans 
Wend 
Madame, qui pendant ce diſcours - 
Etoit tombèe dans une reverie,, cau- 
ſee par un chagrin cruel, plũtòt que 
par de ſages reflexions, m'interrom- 
pit en cet endroit, pour hater: cette 
eoncluſion que je lui avoislaille en- 
trevoir favorable, & qui s eloignoit 
a meſure que je parlois. Quand une 
fois elle eut repris la e. „elle ne 
ſut plus la maitreſſe de s arrẽter: & 
ſon..-depit- ſe rallumant , elle Eclata - 
pour la ſeconde fois contre mob, qui 
ne cherchois;; diſoit-elle, qu'à la 
tromper; & contre le Roi ſon fre- 
re, qui l'aimoit ſi fort, diſoit-elle 
ironiquement, qu il ne pouvoit ſe 
xeſoudre a ſe defaire delle. Elle sen- 
gagea pour preuve, dans une lon- 
gue, enumeration des ſoupirans qu'el- - 
le avoit eus; parmi leſquels, il mau- 
roit ere facile de lui montrer quelle 
avoit manquè ſon Etabliſſement par 
fe faute: comme, loxſqu elle avoir 
refuſé le Roi d'Ecoſſe. Elle n par- r 
gna ni la:Reine-fa mere, ni le Roi + 
Henry. III. qui avoient tous conſpi- 
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rc contre: elle pour le cElibat. Son 


eceur qui cherchoit des louanges après 3 


tant d invectives, la ramena tout na- 
turellement ſur le Comte de Soiſſons: 
& cet article fut traite dans un goũt 
oppole., encore plus amplement. 
Enfin elle. fe ſouvint qu elle ne m' a- 
voit interrompu, que pour entendre 
les conſeils, moyennant lefquels je 
lui avois dit que le paſſe pouvoit ſe 
rEparer ; & elle me les demanda po- 
ſitivement, mais avec ce meme ton 
de raillerie & de malignitẽ, qui me 
fit encore mieux comprendre que 
ſon eſprit &oit atteint d un mal in- 
curable à toute leloquence humai- 
ne : „ En faiſant, lui repondis-Je ,. 
v preſſè par la queſtion, tout le con- 
„ traire de ce que M. le Comte de 
„ Soiſſons a fait juſqu ici. Le temps 
que je mis à proferer ce peu de pa- 
roles, ſuffit pour me perſuader qu' i- 
nutilement je. propoſerois M. le Duc 
de Montpenſier. Je regardai ma com- 
miſſion comme: achevee , ou plutor- 
comme tout a-fait manque; & je 
ne ſongeai plus qu'à me tirer de ce 
mauvais pas, avec des mots ſi vagues 
& ſi generaux,. que la Princeſſe nen 
pur prendre aucun ayantage {ur moi. 


bk. | 
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ni ſoutenir après, que je n'avois pas 
tenu ce que je lui avois promis. De 
tous les genres de diſcours , c'eſt ce 
Jui-la qui coute le moins. D'abord 
je me jettat ſur les devoirs des Rois, 


& je m'y ctendis beaucoup, quot» 


que je men vouluſſe rien conclurre 
autre choſe, ſinon que de ce cõte- la 


M my avoit aucun reproche a faire 


au Roi. La conſequence devint elle 


meme un autre diſcours en forme, 


partagẽ en pluſieurs parties, ou la 


douceur de Henry ne fut pas traitce 
Legeérement. Pour fir pat quelque 


precipitee, me 


& fair peu de chemin. Je lui rẽpon- 


choſe de plus poſnif, puiſque con- 
tre mon attente, Madame avoit la 
bonte de ne point s ennuyer d'une 
n longue harangue, je Faſſtirai ſue- 
einctement que du caratere donc 


Etoit Henry, on en obtenoit facile- 


ment tout ce qu on lui demandoit 
de raiſonnable. r 
Madame 8 d'une chũte & 

emanda avec quel- 
que: raiſon ce ſemble, ſi je navois 
riem davantage a lui dire : car il eſt 
vrai que j avois beaucoup marché . 


dis quit me reſtoit encore une infl- 
ire de choſes. Je veyois que la nuit 
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froit venue pendant une fi longue 
converſation 3 & je comptois avoir 1596. 


afſez laflſela Princeſſe, pour me faire 
donner un congè abſolu: je fus trom- 
elle ne me le donna que juſqu au 
demain, & me congedia avec un 
air tout enſemble mutin & malin, 
| F ag accompagne d'un coup d ceil, & 
de quelques interjections que Jens 
tendis en ſortant, fur le tour que je 
lui avois joue a Chartres, me parut 
de très- mauvais augure. 15 
II auroit fallu etre le plus preſfom. 
ee de tous les hommes, pour ſe 
arer apres tout cela de la perſuader : 
nuſſi Etois- je fort tloigne de cette 
penſẽe; & quelle joye maurois - je 
"as reſſentie, ſi en me quittant, els 
m avoit ordonne de ne plus repa- 
toĩtre devant elle ł y retournai le 
lendemain, a Fheure qui mavoit exe 
marquëe, à la ſortie de ſon diner. 
Madame étoit rentree. dans ſon Ca- 
binet de meilleure heure que de coũ - 
tume, & & (toit enfermee avec 
Meſdames de Rohan, de La-Guiche,, 
de La- Barre & de Neufvy; rou- 
tes ſemmes, dont je n attendois rien 
moins que de bons offices. Je demeu · 
xai. dans. ſa chambre a mentretenin 


= 
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avec Meſdames de Gratains & de 
Pangeac, & deux autres Demoiſel - 
les, auſſi bien intentionntes que les 
autres l'etoient mal. Je leur dis que 
je n'aurois pas ét fache qu elles euſ- 
ſent pris dans le Cabinet de Madame, 
la place de celles qui y etotent- ; & 
que j tois ſür qu elles y donnoient 
en ce moment à la Nrinceſſe, de fort 
mauvais conſeils. Elles me-repon- 
dirent que je ne devois pas le croire ;- 
mais d un ton qui: me le confirma en- 
ore da vantage. 
Madame : ſortit au bout d une heu- 
re au moins , quelle avoit employte 
à bien ſe preparer', & mapperce- 
vant „ elle me dit qu elle alloit me 
faire fa: rẽponſe: je pouvois la devi- 
ner aiſẽment, à fair compoſè, froid: 


& mepriſant, dont elle prononęa 


ees paroles. Je la ſuivis , ſouffrant 
une cruelle peine. Elle m'epargna' 
eelle de lui parler; & commena par 
me dire qu'elle me tenoit quitte de 
tout ce que j avois promis de lui dire, 
& que je n avois rien autre choſe à 
faire que de lcouter moi-mème: 
puis mettant une nouvelle nuance 
de hauteur & de mépris ſur ſon vi- 
ſage, elle. me traita en ꝑréſence de 


LIVE HUITI EME. 
tant de témoins, je ſuis oblige de 
Tavouer, comme le dernier des hom- 
mes; qui tranchoit, dit- elle, de 
Thomme d'importance & dhabile 
olitique ; lorſque je nẽtois en ef- 
| CE vil & uwliche flateur, qui 
C 


ne cherchois qu'a.arracher de ſa bou- 
che - Faveu des fautes, que M. le 
Comte & elle n'avoient point com- 
miſes, pour en faire ma cour au Roi. 
indigne lui - meme du perſonnage 
que je jouois. Madame ne put s em- 
3 de ſe montrer femme, par La- 

ondance des paroles qui trahirent 
le maintien - concerte qu'elle avoit 
pris. II lui revint en memoire quel- 
que choſe de ce que j avois dit la 
veille, ſur ſa condaires & ſur celle 
de M. le Comte en Bearn, dont elle 
fit une apologie déplacte. Pangeac 
fut traité de gros buffle, qui navoit 


pas encore eu tout ce qui meritoit 


elle trouva mauvais que j̃ euſſe cen- 


ſuré les Rois. Elle revint de cet 


ecart'; & me dit que pour tout ren- 
fermer en deux mots, & pour m- 
ter Venyie de me vanter de ma com- 
miſſion; elle mavertiſſoĩt que Petois 
bien imprudent & bien ẽtourdi, de 
me meler des affaires d'une perſonne 


— — 
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" {1 fort au · deſſus de moi: que je f'G 
1596. tois qu'unſimple petit Gentilhomme , 
dont le plus grand honneut ttoit'd'a» 
voir &te nourri jeune dans. ſa Mai- 
ſon, & qui n'avois ſubſiſtè, auſſi- 
bien que tous les miens, quien. fai- 
fant ma cour aux Princes de Na- 
warre : que le fort de mes pareils qui 
ſe mEconnoiffoient , & oſent mettre 
Jeurs doigts entre Tarbre & fecorce, 
eſt d etre ſacrifices tòõt ou tard, fans 
avoir meme- Thonneur- de Veclat, 
Tout cet endroit eroit bien travaille , 
& de main de femme. Comme Ma- 
dame ſgavoit bien qu'il u avoir 
perſonne, pas meme le Comte de 
Soiſſons, tout Prince du Sang qu'il 
Etoit , qui eũt ofe me tenir un pareil 
diſcours , elle ajoũta, comme tout 
ce qu'elle put imaginer de plus ſan- 
gZlant, queen me parlant ainſi, ce n'&- 
toit pas moĩns au nom de M. le Comte 
qu au ſien, qu'elle me parloit. La 
peroraiſon rẽpondit à tout le reſte: 
ce fut une menace tres - emportee 
de m'accabler d'un ſeul mot auprès 
du Roi 3 & une defenſe de paroitre 
devant elle, par- tout od elle ſe ttou- 
eros 091% 533 Inob tat gd 
Je ne crois pas qu il puiſſe y avoir 
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qui autoriſe a employer un tiſſu de 1596. 


termes ſi outrageans: il n'y a pas aſſũ- 
rement de vanité de ma part, 2 les 
rapporter. Mais comme Madame joi- 
gnit PFeffet aux paroles, & qu elle 
m' obligea 2 ma defenſe a faire 
quelques demarches, on je m'eloi-» 


gral pour la premiere fois, de la 


miſſion que je deyois a une Prin- 
ceſſe ſceur de mon Roi; fai cru nen 
pouvoir mieux juſtifier la neceſlire, 
qu'en rapportant fidellement les con- 
verſations, & juſqu aux propres pa- 
roles qui y donnèrent lieu. Quoique 
mon amour propre ſouffrit errange- 
ment d'un ſi indigne traitement, 
Jeus pour le moment aſſez de rete- 
nue ,, & meme aſſez de politique 
pour ren laiſſer rien paroitre : je 
dis, aſſez de politique; car pour peu 
que j euſſe montre d'altEration ſur 
mon viſage, & d'aigreur dans. ma rt. 
ponſe, Madame 5 ſeroit Eloignee 
ſans mentendre, & auroit remporte 


un triomphe, qu'il Eroir naturel que 


je cherchaſſe du moins a rabaiſſer, 
devant les perſonnes qui en <toient 
complices , ou temoins, 
Je repris donc la parole, avec la 


de diſtinction de rang & de ſexe , <—_—_— 


hd 
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fauſſe timiditẽ d'un homme:qui cher- 


9% che à ſe diſculper, & pour engager 


la Princeſſe a ;m/entendre juſqu au 
bout, je commengai par lui dire, 
que jetois bien fachè que de mauvais 
conſeils lui euſſent fait appercevoir 
dans mes paroles, ce que je navois 
eu aucune intention dy mettre, & 
m' euſſent -attire de. ſa part un traite- 
ment, que je ne mèritois point: quꝭ il 
m'eétoit facile de lui faire connoſtre 
mon innocence, ſur taus les repro- 
ches qu'elle m'avoit fait : que pour 
commencer par M. le Comte; elle 
{cavoit que dans tout ce que j avois 
dit à ſon ſujet, j avois, ajoũtẽ que 
perſonnellement Fetois perſuade. de 
la droiture de (es intentions. J'arre- 
tai Madame par ce debut: elle crut 
joiur du plaiſir de me voir a ſes pieds 
Jolliciter un pardon. 
Je pourſuivis avec le meme ſang 
 ffrotd /: que pour lever le ſcrupule 
qu elle ſembloit avoir, qu'on eũt de- 
puté vers elle un petit Gentilhom- 
me, indigne de lapprocher; je lui 
-apprenais que quoique par le mau- 
ais ménage de mes Angetres., je 
meuſſe ni le bien, ni les dignités 
auxquelles je pouvois prétendre; ce- 

8 . , — 
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pendant il eroir ſorti en diffèreus 
tems, de ma Maiſon, plus de cent 
mille ecus, qui avoient été portes 
par des filles, dans les Maiſons de 
Bourbon & d' Autriche (13) : que 
cette preuve tenoit lieu de mille au- 
tres, que je pouvois y joindre: que 
loin d'avoir été a charge au Roi, 
depuis que Jetois a ſon ſervice; ce 
Prince m'avoit quelquefois donne le 
plaiſir de le voir recourir a moi dans 
ſes beſoins: que j avouois cependant, 
qu aucune raiſon n'auroit pu me juſ- 
tifier d'avoir paſſe les ordres que j a- 


F ww aww 
— 


— 


1569. 


vois regus de Sa Majeſté, ſi rèelle- 


ment Javois Etc capable de le faire. 
En ce moment, je tirai de ma po- 
che un ſecond ecrit du Roi, auſſi 
en forme de Lettre, adreſlee a cet- 
te Princeſſe: enſuite profitant de 
I'stonnement ou je Vayois jettèe, je 
lui dis que pour achever mon meſ- 
ſage, avant de la quitter pour tou- 
jours, je lui declarois comme ſon 
Serviteur , que4e Roi lui tenant lieu 
de pere, & ętant d'ailleurs ſon Mai- 


(13) Je renvoye | ment de ces Memoi- 
ſur ces paroles, a ex- res, des Alliances de 
plication que j'ai don- | la Maiſon de Bechu- 


nee au commence- | ne, 


Tome ill, | C 


40 Mermo1nss pr Sulty, - 
tre & ſon Roi; elle n'avoit point 
| 156. d'autre parti à prendre, que de ſe 

| ſoumettre -a fa volonté: que fans 
Ecouter tout ce que pouvoit lui ſug- 
gérer M. le Comte de Soiſſons, elle 
devoit ſe rſoudre, ou à prendre un 
poux de la main du Roi ſon frere, 
ou à encourir ſa diſgrace : qu'il lui 
ſeroit bien ſenſible en ce dernier cas, 
-apres avoir ſoutenu un ètat de Reine, 
de ſe voir reduite à un bien très mé- 
.digcre.; .puilqu'elle n'ignoroit pas 
qu outre les largeſſes du Roi, ce Prin- 
ce dans l'abandon qu'il lui avoit fait 
des biens dont elle joüiſſoit, avoir 
plũùtõt conſultè ſon cœur, que les Loix 
& les Conmwmes de Navarre, qui lui 
en auroient laiſſè fort peu. 
Ces dernieres pardles tirerent Ma- 
dame malgre.elle , de: la froideur & 
du dédain quelle s efforgoit de mon- 
trer; pour la faire entrer dans le plus 
grand emportement, dont une "200g 
me ſoit capable, Après Vavoir exhale 
par tout ce que la colere peut inſpi- 
rer, (car ce recit n'eſt deja que trop 
long); elle rentra furieuſe dans ſon 
Cabinet: & moi, je me retirai dou- 
cement vers leſcalier. Comme je de 
cendois, je vis Accourir Madame de 


% - * * - * 
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Neufey, qui me dit que Madame D 
Tenvoyoit me demander la Lettre 1596. 


que je lui avois montre: nouvel ar- 
tiſice de ces quatre femmes, qui 
avoient perſuade a Madame, qu elle 
travailleroit plus efficacement à ma 
perte aupres du Rol, ſi je pouvois 
paroitre avoir ſacriſiè la Lettre de 
Sa Majeſté. Je ſentis le piége, & je 


rẽpondis a Madame de Neufvy, qu'il | 
me paroiſſoit fort ẽtonnant quiapres 


avoir refuſe d' entendre le contenu 


de la Lettre, Madame me la fit de- 


mander au meme moment: que je 
ne pouvois la communiquer qu'à la 
Prinreſſe ſeule, & lui en faire une 
ſimple lecture, en ayant beſoin pour 
moi-meme. Ce n'stoit pas là lo 
compte de la Meſſagere, qui Sen 
retourna ſans rien repliquer. 
Je vins le meme jour coucher a 
Moret , od étoit mon épouſe; & 
après y avoir {cjourne ſeulement 
vingt quatre heures, je m'avangai 
juſqu'à Paris au-devant du coutrier 
que j avois fait partir de Fontaine- 
bleau, pour porter mes depeches 
au Roi. Au lieu de mon courrier, 
je fus fort ſurpris de ne voir arriver 
que le jeune Boëſſe, Maitre 8 
1 


. 


* 
— 
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de Madame, chargé d'une Lettre, 
4596. qui me ſurprit encore davantage , 
lorſque je reconnus qu'elle toit du 
Roi; je ſgavois que Boeſle Etoit ce- 
Jui que de ſoo cate, Madame avoit 
depeche vors le Roi. Je vis que cet- 
te Lettre avojt ᷑tł enyoyte toute ou- 
verte a la Princeſſe, & qu'on ne me 
la remettoit, qu'apres qu'elle avoir 
paſſẽ dans les mains de Madame , 
qui y avoit- mis ſon cachet. A tou- 
kes ces marques, je ne doutai plus 
de mon malheur ; un triſte preſſen- 
timent: m'en avertit encore, & je 
n'ouvris la Lettre qu' en tremblant. 
Je nen avois que trop de ſujet. Au 
lieu des louanges, des témoignages 
de bonte & de confiance , dont les 
Lettres du Roi pour moi ęétoient 
ordinairement pleines; mes yeux ng 
furent frappẽs que d'un ordtre ri- 
gouręux de faire ſatis faction A Ma- 
dame; $a Majeſté „ne pouvant ſouf- 
» frir (c eſt ainſi qu elle s exprimoit) 
„ qu'un de ſes fujets offenſat une 
„ Princeſſe ſa ſœur, fans Ven punir 
»» auſſi-tõt, sil neffagoĩt fa faute par 

» ſes ſoumiſſions. 17 
Je tus terraſſé, je Javouè, de ce 
coup accablant , & dlantant plus. 


1 8 
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que ne pouvant prẽſumer que mon _—== 
poſtillon neüt pas ports ma Lettre 196. 
au Roi, je voyois que c etoĩt meme 
après l'avoir lus , qu'il me traitoit 
ainſi. Quelles reflexions ne fis-je pas 
alors ſur le malheur d'&re employé 
a raccommader les Grands, 8 7h 
le danger de ſervir les Rois ? Je ne 
me reprochois rien alegard du Roi: 
je Vavois fervi pendant vingt- quatre 
ans, avec une aſſiduitè & un zèle, 
que rien n'avoit refroidi, C'eroit mal- 
gre-moi 77 je m ẽtois charge, d'un 


T_T YT ETSY YO 


[ 


” | <nploifi delagreable : il y avoir/dans 
" Fecrit que je m etois fair donner par 
i Henry, mille choſes plus dures que 
a tout ce que Jayois dit a Madame; 
1 & je les lui avois épargnées, dans 
A un moment od j aurois peut-etre EtE 
— excuſable de les aggrayer : je n etois 
4 coupable tout au plus, que doberr 
b, trop fidẽlement: & cependant Sa 
) Majeſte me ſacrifioit cruellement . 
e ſans aucun égard, ni pour mes rai- 
17 ſons, ni pour fes propres ordres. Je- 


tois penetre de cette injuſtice , : . & 

toutes mes penſces alloient a. former 

de fortes reſolutions d abandonner 

pour jamais la Cour. th , 

à peine les ayois-je formèes 
C 1j 


Mai 


0 
822 ; - 


: 1596. 
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ces rEfolutions ; ap je-rrouyois auſ- 
{-rot mille morifs pour les combat- 


tre. Hemy, comme je avois deja 


ſouvent Eprouve , - avoit pris un {t 
grand empire ſur toutes mes volon- 
res, qu'apres- mille ſermens de ma 
part, un ſeul mot de la ſienne me 
rumenoit à lui, comme par enchan- 
tement. A cette confideration'fe joi- 
gnoit celle de mon interer. ' Pallois 
done miexpoſer a perdre les juſtes 
recompenſes de mes ſervices, au mo- 
ment meme que j'y touchois; & lorſ- 
que dépouilſé de cinquante mille li- 
vres de rente, par Fexheredation du 
Vicomte de Gand; épuiſè par un fer- 
viee long &'couteux ;' ayantune Mai- 
ſon à retablir; menace dune nom- 
breuſe famille, par la fécondité de 
mon epouſe; ces rẽcompenſes etoient 
toute ma reſſource, & le ſeul fonds 
que j avois cultive. Mais d'un autre 
odte, comment prendre ſar foi d'al- 
ler eſſuyer en criminel les hauteurs 
d'une Princeſſe, avec laquelle je ve- 
nois de ſoutenir un perſonnage fu 
different'; & que je ne pouvois dou- 
ter qui ne rendit pour moi ce cali- 
ce auſh amer qu'il le pouvoit ette V 
Je erois que tout le monde ſe met ici 
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en ma place; & qu'on ſe peint facile- — 
ment mon agitation & mon ſerrement 159. 
de cœur. ener 
Je pris enfin un parti aſſer ſage; 
mais qui n'etvit rien moins que ca- 
pable de ſuſpendre les chagrins dont 
etois devore :: je feignis detre ma- 
ade, & il me prit des ce moment* 
une noite mElancolie ; bien ca | 
en effet de faire paſſer dans mon 
corps, une partie de la mauvaiſe dif 
poſition de mon eſprit. Je ne m' u- 
vris à perſonne ſur la cauſe de mes 
chagrins: j envoyai chercher un M. 
decin, qui me faiſant trembler ſtr 
les ſuites d'un mal', tout entier de- 
ma fagon, promit pourtant de men 
tirer a force de ſaiguees & de pur- 
gations. 

Sur les quatre heures après - midi 
arriva - un autre Medecin , auquel il 
ctoit rẽſervt de me redonner la (ante? 
C'eſt Picaut mon courrier, que j at- 
tendois impatiemment, pour pren- 
dre ſur ſon rapport une derniere re- 
ſolution; & qui apres m'avoir ap- 
pris que accident qui lui ẽtoĩt ar- 
rive de ſe dẽmettre le pied en rou- 
te, Vavoit fait devancer auprès du 
Roi par le courrier de Madame, 

Cluj 
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me - remit une Lettre de la main 
de ce Prince, qui guerit tous mes 
maux. Henry me mandoit que je 
devois actuellement etre bien en co- 
lere de fa premiere Lettre: qu'ih 
Tayoit-Ecrite dans ce premier mou- 
vement de yivacite que je lui con- 
noiſſois, & ſur les plaintes éxagé- 
rees, jointes aux inſtances & a lim 
portunitè de ſa ſœur: mais que pour 
me raſſurer, il me donnoit ſa paro- 
role de ne me dé ſavouer en rien, & 


- qu'il me permettoit en ce cas, de 


me ſeryir de ſa Lettre meme contre 
lui. II finifloit par ces mots: „ Ve- 
» Nez me trouver, pour m' informer 
„ encore plus particulicrement de 
>» tout ce qui s eſt paſſe, & vous aſ- 
» furez d' etre auſſi- bien regu de moi, 
„ que vous Tayez jamais ètèẽ; quand 


» je devrois prendre la vieille De- 


„ viſe de Bourbon, Qui qu en gro- 
„gne : Adieu, mon ami. « A cet air 
de cordialite & de familiarité, je re- 
connus mon ancien Maitre. Cette 
Lettre étoit datée du 17 Mai, & 
la premiere du 15; toutes deux d' A- 
miens, od je m'acheminai des la 
Pointe du jour, & ol jarrivai le 
lendemain. Je ne ſupprimai_ , ni ne 


LIVE HUITI EN. 47 


par un redoublement de  careſles, , 


qu elle approuvait toute ma conduite. 
Pour ne pas couper trop ſouvent 
le fil de I'Hiſtoire ; par un recit qui 
peut trouyer par- tout egalement ſa 
place, jacheye en peu de mots. ce 
qui concerne cette affaire. I. a-Va- 
renne qui étoit chargé de yeiller à 
la Cour aux. interets de Madame 
Catherine, ne manqua pas de Finf- 
truire du bon accueil que le Roi. 
mavoit fait, & de lui faire part en 
meme-tems de la nouvelle qui fe 
r&pandoit , que jallois etre le de- 
poſitaire abſolu des Finances. La 
Princeſſe comprit aiſẽment ſur ce 
rapport, non - ſeulement qu'il falloit 
renoncer a ſa vengeance; mais en- 


core que ſon interer Etoit de mẽna- 


ger dans la ſuite un homme, de 14 
main, duquel alloient ſortir deſor- 
mais; toutes les , Ordonnances pour 
Fentretien de ſa Maiſon : ou elle con- 


vint de ſon tort, ou bien ſi elle per- 


fiſta à me Limputer, elle eut lagene= 
rolite de me le pardonner: & de quel- 

f | LA : * — > * 
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F 


& fait a Fontainebleau, entre Mada- 159 6. ; 


. „ . 24 1 4 If i . 
deguiſai rien de tout cequisetoit dir "SS, 
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la louange de cette Princeſſe , que 
1596. cet une marque de grandeur da 
me, dont fort peu d'autres aurotent 
ere. 'capables. Si on avoit rerranchE! 
du caractére de Madame, les exces 
une vivacite quill' Iuĩ toit impoff- 
ble de ſurmonter, & qui dans Paffai- 
re dont il Sagit, joignoir & ſa force, 
celle de la plus impetueuſe de toutes! 
les paſſtons; on n auroit plus rrouys 
u un coeur” naturellement bon & fa- 
le, N meine d amiti᷑ & de re- 
connolyance, 

Elle choiſit Madame de Pangeac,. 
4 et dit de mes amies , pour lui 
faire part de ſor changement 2 mon 

Egard ; ; elle. fit meme les premiéres 
demarches aupres de Madame de 
Roſny. Je Tavois laiſſee en couche 
àMoret e apres qu'elle fut rẽtablie, 
elle alla un jour au Preche a Fon- 
tainebleau, & sen retourna fans! 
voir Madame; prete xtant une lege-" 
Te indi aa tion „ qui retenoit cette 

e 


Princeſſe au lit. Madame de Pan- 

geac lui en ayant fait quelques re- 

proches, comme delle meme, mais. 

en effet par ordre de Madame, mon 
e fe trouva obligte de lui. re 


fon gs ha une ou Mac 


6 
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en Etoit avec moi, lui défendoient — 
eet honneur. & un ſecond voyage 1596. 
que Madame de Roſny fit à Fontai- | 
nebleau, Madame lui fit dire que la 
raiſon qu'elle avoit apporrte a Ma- 
dame & Pangeac, ne devoit poiut 
Tempècher de venir la voir, & elle 
lui fit un accueil toutà fait gracieux. 

Elle lui avoua naturellement qu'elle 
netoit. pas encore entitrement re- 
venue a mon égard; parce quelle 
avoit cru devoir attendre toute au- 
tre choſe de moi, pour les marques 
dTamitie que j; avois regues d'elle dans 
ma jeuneſſe. Elle hentretint de plu- 
ſieurs parties de plaiſir, ſoit à Pau, 
ſoĩtꝭ eher Mi de Mioſſens (T4), oft 
elle mavoit fait Phonneur de mad 
mettre avec elle; & en particulier, 
dune Courſe: de bague, od ayant 
remporte-le prix, qui ètoĩt une ba- 
de me diocre valeur, & allant 
la recevoit de la main de cette Prins 
ceſſe; elle changea - la bague & en 
mit une: de deu mille cus. Elle ou - 
blia pas que mon pere avoit ſouvent 
portè la Reine ſa mere entre ſes bras 
Apres tout cela, Madame dit fort 
obligeamment à mon Epouſe, que 
Ii Henry d Albert, * de Mtoſſens | 
VL 
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on reſſentiment contre moi ne 8 
4196. toit jamais Etendu juſqu'à elle, dont 
celle aimoit l'humeur & le caractere. 
Elle lui dit mille choſes gracieuſes 
ſoit ſur M. de Saint-Martin, oncle 
de mon Epouſe, qui avoit ẽtẽ Pre- 
mier Gentilhomme de la. Chambre 
du Roi.; ſoit fur Madame de Saint - 
Martin, ſœur de M. de Mioſſens, & 
| par copſequent. parente aſſez proche 
| de la Princeſſe. . 
| | Madame de Roſny ſe retira extr6- 
| | mement ſarisfaite : & reſolue de ne 
| rien oublier, pour. me faire rentrer-. 
dans les bonnes graces de Madame, 
elle ne lui. en marqua rien cette pre- 
mière fois, mais dans la ſuite elle sy 
employa utilement, Un jour qu'elle 
| lui faiſoit valoir Vattention. que ja- 
i vois.a expedier les aſſignations pour 
le payement des. Officiers de ſa Mai- 
fon ; & queelle lui repreſentoir qu'il 
ny avoit eu que des ordres. reiteres, 
de Sa Majeſte:, qui. mavoient fait 
vaincre la repugnance que je ſentois 
a me charger de la commiſſion qui 
Tavoit ſi fort offenſee; Madame de 
La - Force qui etoit en ce moment 
dans la ruelle de, Madame, ſe joi- 


£21t à mon Epoule, Elles furent ap- 
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| Puytes par Madame de Pangeac , & Wn=—_ 
ee qui me ſutprit beaucoup, par Meſ- 1596. 


dames de Rohan & de La-Barre:& 
toutes ces femmes engagerent Ma- 
dame a menvoyer chercher à Theure 
meme, Depuis ce moment, ou elle 
reconnut mon innocence, elle m'af- 
fectionna au point quelle neut plus 
dautre confident de tous ſes ſectets, 
1 propoſa & favoriſa de tout 
on pouvoir, le mariage de ma fille 
ainèe avec le Duc de Rohan, ſon. 
P. proche parent, (15) du cote de: 

feue Reine fa mere, & heritier 
de ſes biens en Navarre. Le Roi ne: 
Souta pas ce mariage pour lors ; & 
cependant il y revint de lti-meme: 
dans la ſuite: Enfin lorſque Madame 
partit. pour la Lorraine, afſez m&con- 
tente, comme on ſtair, de la Cour 
de France; elle dit hautement qu elle: 
n avoit aſe louer que de trois perſon- 


_.(r5) Henry II. du. Roban, & d' Habelle 
nom, Duc de Rohan, d' Albret, fille de Jean, 
&c. qui Epouſa.en ef Reide Navarre; Voyez.. 
fer Marguerite de Be- dans tous les Gentalo- 

thune , comme on le giſtes, les autres al- 
yerra dans la ſuite de] Iiances de cette illuſtre. 
es Meémoires, Etoir Maiſon , avec la Mai 

it-fils de René 1. I ſon de Erance.. | 
u nom Vicomte de E | 


* 
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nes, & jerois l'une des trois. 


4 


Les hoftifites entte le Parti du Ros 


& celui de la Ligue, continuerent 


pendant les anntes' 159% & 1596, 
dans les memes endroits du Royau- 


me, 


que les anntes prècedentes: en 


Bretagne, entre MM. d' Aumont & 


de Saint-Luc, & 


le Duc de Mer- 


cceur; dans les Provinces du Midi 


de la France, ou 
tites rencontres entre MM. de 


il arriva mille pe- 
en- 


tadour, de La Rochefoũcaut, dE 


Elidreauneuf, de 
Eoſtange 
Officiers 


, de Chambaret , 
pour le Roi (16): & MM. 


Saint - Angel, de 
& autres 


de Pompadour, de Raſtignac, de 


31 (16 Anne de Le- 
vis Duc de Venta- 
dour ,, Gouverneur 
du Limoſin, & Lieu- 
denant General pour 
1e Roi en Langue 
doc : il mourut en 
1622. Francois de La- 


Rocheſchgaut, Prin- 


ct de Marſillac. Rene 
de Sainte Marthe, 
Sieur de Chareau- 
neuf. Charles. de Ro- 
che foot de Saint An- 
el. Louis 
e N. de 


— 


ailleur 
nommé Chambert 7 
Gouverneur du Li- 
moſin. Louis, Vi- 
comte de Pompa- 
donr;” N. de Rall 
— Jean de Saint- 
hamant, ou An- 
toine, ſon frere: ils 
pafſerent depuis dans 
le Parti du Roi. Hen 
ry Des Pres de Mbnt= 


pezat. N. de Char- 


bonniere, Sieur de 


eee 
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Faint-Chamant, de Montpezat, de 
La-Chapelle-Biron , & autres Li- 
gens La defaire des Crocans , le 

ege de Blaye, la priſe d Agen, la 
mort du Comte de La Rochefou- 
caut, ſont les Evenemens' (17) les 


(17) La plipart des Limoſin, ou ils com- 
Evenemens que Au- Imencrent à s attrou- 
teur indique ici, ſont ſper, furent auſſi de- 
arri ves avant l'année] faits en ce temps- la 
1595. Le Comte def par Chambert , ou 
La - Rochefoucaut (- Chambaret, Gouver— 
toit mort des.Vannee | neur de cette Provin- 
1591. tué, comme ce: & de uis, le Ma- 
on Fa vi ci-devanr, | r&chal' de Matignon 
au combat de Sainr- | acheya de les diſſiper 
Yrier-la-perche, Le en Languedoc, plus 
Vicomte de Pompa- par adreſſe que par 
dour (toit auſſi mort la force. Conſultez 
en 1591. La priſe d A- ſur tous ces faits les 
gen „ par le Comte Hiſtoriens ci - deſſus 

e La-Roche, fils du cites; Cherchez - F 
Martchal de Marti-| encore, & dans 1'Hiſ- 
gnon. , eſt pareil e- toire particulicre du 
ment de l anne 1691. Connerable de Leſdi- 
Blaye- fut alliege ' en; guieres, les expedi- 
1593. par le meme tions de cet homme 
M.rechal , qui mal - célébre par les Vic- 
gre la d faite d'une toires d'Epernon, de 

ſcadre Elpagnole Pontcharra, de vi- 
fut oblige den le- non, &c. par les pri- 
ver le ſicge Les Gro- |ſes du Fort d' Exiles, 
cans, ainh nommèes de Cahours, & d'une 


de Croc, Village en infiait d'autres Plas” 


— 


— 
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54 Memoirrs Bt SULLY} 

plus remarquables, dans le Limoſin 
496. & aux enyirons. Leſdiguieres conti- 
nua la guerre avec le meme ſuccds 
en Dauphine , en Provence & dans Id 
Piemont, tantôt contre te Duc de 
Savoye, tantot contre le Duc d E- 
| pernon. La fin de toutes ces expedt- 
| tions fut Venticre defaite du Duc de 

| Savoye ,- qui croyant ptofiter de la 
= deſunion des Ducs de Guile & d'E= 
| pernon, $'eroit avance juſqu en Pro- 
vence , &olt il ſe vit chaſſer honteu- 
| fement; & celle de&Epernon, qui 
| ſuccombant ſous: ſon Rival, le Duc 
| de. Guiſe , aide. du meme Leſdiguie- 
res, d' Ornano & du Parti de la Com- 
teſſe de Sault, fut accable ſans reſ- 
| | fource-, & ſe vit reduit à implorer la 
| . *tlemence du Roi, par des Lettres 
g extremement ſoumiſes, que Sa Ma- 
jeſtẽ regut a Gaillon. Il ſuivit lui-me- 
me ſes Lettres de fort près, & vint 
1 ſe jetter aux pieds du Roi: ce qui fut 
| une eſpece de triomphe pour Henry; 
ees, qui le rendirent pla peſte & de la fami- 
maĩtre de toute Ia Sa-] ne, cauſces par le de- 
yoye & d'une partie rangement de faiſonss 
du Piemont. [L Etoile dit qu on eut᷑ 
Outre la guerre, la leté en Avril, TAu- 
France. fut affligte en | romne en Mai & Thi; 
bete annbe 1 596. delyer en jun. 20 
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qui mettoit cette humiliation de d E- 


= 


gy avec celle des Ducs de Bouil- 
on & de La-Tremouille, au nombre 
des choſes qu'il ſouhaitoit le plus paſ- 


| fionntmentr, 


. 


— 
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Pendant ſon ſejour à Amiens, le 


Roi fit pluſieurs nouvelles demar- 
ches au ſujet de mon entree dans le 
Conſeil des Finances, Ce Prince qui 
par un effet de ſa droiture naturelle, 
ne pouyoit ſe repreſenter les hommes 


auſſi corrompus qu'ils Ie ſont, ni par 


un effet de ſa douceur, recourir aux 
voyes extremes, 1 avoir tentẽ 

toutes les autres, ſe figura long- temps 
qu'il ameneroit enfin ce Corps, à ad- 


miniſtrer les revenus de Etat avec 


ceconomie; & que cette importante 
rẽforme n'etoit pas ſi difficile, qu elle 
ne pit etre produite par les ſeuls con- 
ſeils d'un homme integre & labo- 
rieux, qu'il aſſocĩeroit a ceux qui le 
compoſoient. Dans cette vue, itparla 
& en public & en particulier, a Meſ- 
ſieurs du Conſeil, de me recevoir 
parmi eux: quelque rẽpugnance qu ils 
y euſſent, ils n'oſerent rejetter ou- 
vertement une 1 „qui faite 
de cette manière, reſſembloit bien 
plus a une prière, qu à un ordre. 


6 Mrubrrs br Sotry:; 


— Favoue plus naturellement; que de 


ma part, ce tempẽrament ne trouva 
pas tant de docilite. Sa Majeſté 
irayant” declare dans un entretien 
ſecret, qu'elle Exigeoit de moi que 
je recherchaſſe Meſſieurs du Conſeil ; 
que par quelque complaiſance, je leur 
fiſſe perdre le ſoupgon qu ils avoient,, 
que je n'entrerois dans leur Sociẽté, 
que pour leur rendre de mauvais 
offices; enfin que je les engageaſſe par 
mes manieres, a lui demander eux- 
memes mon aſſociation ; je ne balan- 
Cal pas a lui repondre, que je ne trou- 
vois point de plus mauvaiſe voye de- 
tre ,introduit dans le Conſeil des Fi- 
nances, que d'en avoir Vobligation 2 
ceux qui les gouvernoient, & que 
connoiſſant, comme je faiſois, Veſprit 
de ce Corps, je ne pouvois en m&- 
me: temps le ſervir & ſervir Etat. Le 
Roi qui mai moit pas A etre contredit. 
& qui ſe ſouvenant d'ailleurs de mes 
demeles avec le Duc de Nevers, 5 i- 
maginoit que je pouvois avoir quel- 
* reſſentiment contre ces Meſ- 
eurs; crut appercevoir dans ma re- 
n de Forgueil, ou du moins, de 
"artachement à mon ſens : il mere- 
pliqua aflez vivement, qu'il n'avoĩit 
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s envie de fe mettre tout le monde 


- 
o 
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dos, pour moi ſeul: qu'ainſi fans 13 96. 


ſonger davantage à me faire entrer 
dans les Finances, il me chercheroit 
quelquautre emploi, pour occuper 
mon eſprit, qui ne pouvoit, diſoit- 
iI, demeurer oiſif. 
II ᷑toit encore à demi fache, lorſ- 
au ſortir de cette converſation, 
it-entra chez Madame de Liancourt; 
2 en ayant ſqu le ſujet, lui reprẽ- 
nta qu'il ne ſeroit en effet jamais 
bien ſervi, juſqu'a ce qu'il ent ren- 
contre un homme, qui par le pur 
motif de Vinterer public, ne crai- 
gnit point de s'attirer la haine des 
Finances. Pour moi je regardai apres 
cela mon engagement dans Ia Finan- 
ce, comme plus eloigne que jamais; 
& confiderant que mon emploi alloit 
deſormais etre reduit aux Traites & 
aux Negociations au dehors: office 
qui mene A une ruine preſque cer- 
taine, tout homme qui veut yſou- 
tenir ſon rang avec dignite , & ſa rẽ- 
putation avec honneur ; je reſolus de 
m'en' ouvrir a Sa Majeſte, & de lui 
faire agreer un projet, qui m'auroit 
aſſüré du moins le rembourſement 
de toutes mes avances. Mais Henry 
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$8 Mois DN S,ẽ,t,t, 
ne me donna pas le temps de lui fairs 
la propoſition: Si- tõt que je Veus: 


abordè, il mavoua que ſur la tẽprẽ- 


ſentation de Madame de Liancourt , 
x Etoit revenu a mon avis, & que 


ans un plus long delai, il alloit de- 


clarer publiquement fa yolonte , a- 
Pres: en avoir prevenu ys pour la for- 
me, le Connetable & Villeroy, a. 


* 


; 1 it appartenoit de m'expedier mes 


roviſions. Ces deux Meſſieurs entrẽ- 


rent fort à propos dans la Chambre 


du Roi, & regurent cet ordre, le Con- 
netable en baiſſant la tète, & Ville- 
toy en diſant qu'il me mettroit mea 
Proviſions aux mains, fi- tõt qu'il en 
auroit recouvr un modele; 

L'aprèes - midi, pendant que ls 
Roi &oit a la chaſſe, j allai remercier 
la Marquiſe de Monceaux: c'eſt Is 
nom qu/avoit. pris depuis peu Mada- 
me de Liancourt, & je crus devoir. 
auſſi une viſite a M. de Villeroy, 4 
qui je demandai, au défaut de Pro- 
viſions, un Brevet qui fit le meme 
effet. Villeroy biaiſa dans fa r&pon= 
fe, & pendant trois ou quatre jours 
que je le preſſai, ſur differens prẽtex· 
tes, il remit toujours affaire au lem: 
Vit.! 15 50 394 291014) 
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demain. Au bout du temps, le Ri 


quitta Amiens pour venir aMonceaux, 
& paſla par Liancourt , ot Liancourt, 
ſon Premier Ecuyer, le regut & le 
traita ſplendidement : c'eſt là qu on 
avoit reſolu de faire contre moi les 
dermiers efforts. 

Liancourt à la ſollicitation de Vil- 
leroy, fit venir chez lui pendant le 
ſejour qu'y fit Sa Majefte, le Chan- 
celier, qui ẽtoit ſon ami intime, & 
les autres Membres du Conſeil Sy 


tant auſſi rendus par ordre du Roi, 


ils profiterent de la libertẽ que cet- 
te occaſion leur donna aupres de ce 
Prince, pour travailler efficacement 


a m'exclurre du Conſeil. Le moyen 


dont ils fe ſervirent, ne fut pas de 


m'attaquer directement, mais d'in- 


ſinuer au Roi que je n ẽtois pas pro. 
pre à cet emploi; dans lequel, diſoient- 
ils, faute de cette experience, qu'il 
n'y a que je long uſage qui puiſſe don- 
ner, on ne peut èviter de commettrę 
mille fautes, dont la moindre eſt ca- 
pable de ruiner ſans reſſource le cr&- 

dit, & par conſequentde perdre V'E- 
tat, Ces diſcours furent repetes ſi 
ſouvent en prẽſence du Roi, (car on 
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Go Mruolinxs DE SULLY ; 
faiſoit à deſſein tomber la converſa- 
tion ſur cette matiere , & avec une 
fi grande apparence de fincerite, que 
ce Prince 2 ſentit ala finebranle - & 
lorſque dans le meme temps, il voyoit 
ces Meſſieurs former avec facilite les 
plus magnifiques projets; diſcourir 
avec beaucoup dgnettete, ſur les for- 
ces & interets de Etat, en calculer 
les revenus avec la derniere preciſion; 
enfin poſſẽder en apparence dans tou- 
te ſon etendue, la ſcience du commer- 
ce & les autres moyens dont on rend 
un Etat floriſſant; & par deſſus tout, 
s'entretenir eatr'eux dans une Lan- 
gue , qui n' toit preſqu intelligible 
ue pour eux ſeuls: ce Prince perſua- 
de deplus enplus de cette longue pre- 
paration, qu'on Juirepreſentoit com- 
me abſolument nëceſſaire pour entrer 
dans les Finances, retomba encore 
dans ſa premiere irrefolution , & crut 
que le mal preſent n toit pas le plus 
grand, dont les Finances puſſent etre 
menacees. Sa Majeſtẽ prenant avec ce- 
la tout ce que Meſſieurs du Conſeil 
luĩ diſoient, pour une marque de leur 
repentir, & comptant ſur un notable 


changement de leur part, par la crainte 


 em@©& a.£ x _ 
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qu'elle venoit de leur donner; elle ſe 
refroiditenticrement a mon ẽgard. 
Villeroy qui eroit demeure pen- 
dant ce tems-là à Amiens, mais qui 
n'en etoit pas moins bien informe de 
toutes les demarches d'un Corps,dont 
il ctoit lame, prit cette occaſion pour 
envoyer au Roi mes Proviſions, qu'il 
ne pouvoit ſans deſobtiflance ſe diſ- 
penſer d'expedier, après l'ordre for- 
mel qu'il en avoit regũ du Roi. Lorſ- 
qu'elles furent remiſes à ce Prince, il 
n'etoiĩt plus à Liancourt, où il n'a- 
volt paſſe qu'un jour, mais a Mon- 
ceaux; où rempli de tout ce qu'il ve- 
noit d'entendre, il les donna a Bèrin- 
ghen, en lui diſant de les garder ſans 
mien rien dire, juſqu'a ce qu'il regut 
un ordre du contraire. Bèringhen qui 
toit de mes amis, me revElale ſecret, 
que je lui gardai fidellement. Quin- 
ze jours ſe paſſerent de cette ſorte, 
ſans que le Roi parlat de rien à 
Beringhen; & Meſſieurs du Conſeil 
aveuglés par leur bonne fortune, 
au lieu de ce repentir ſi ſincère que 


Sa Majeſté attendoit deux, lui don- 


nerent de nouvelles preuves de mal- 
verſstion, mais ſi claires, quiils-la 
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Dee ſorcerent eux-memes , pour ainſi di- 


re, de les accabler du coup, qu'il 
Jeur Etoit ſi facile de parer. Le Roi 


decouvrit que le Conſeil venoit d'af- 
fermer les Aides de Normandie pour 


trente mille cus; & pour fruſtrer 
encore TEpargne de cette ſomme', 


11 Eloignt&e de la vraie valeur de la 
choſe, ils Yavoient imputte toute en- 
tiére ſur de vieilles dettes du Tre- 


ſor Royal. Avec un peu d'attention, 
11 ſe convainquit de plus, que les 


*£inq groſſes Fermes n'etoient de mb-* 


me qu lau quart de leur valeur; parce 
que Zamet, Gondy & autres Trai- 
rans , qui Sen <toient charges, par 
conniyence avec Meſſieurs da Con- 
ſeil , partageotent avec eux les pro- 
fits immenſes qui en revenoient, La- 
vidite de ces Meſſieurs n'erant pas, 


encore rafſalite, ils avoient accorde 
ſur tous Jes autres revenus Royaux , 
des rabais ſi exceflifs, ſous ombre 


des pertes de Calais, Cambrai, Ar- 


dres, &c. qu' ils diminuoient a vec 


Fil , au lieu d augmenter. 


Di.ans la juſte indignation que cet- 
te connoiſſance donna au Roi, Sa 


Majeſtè me fit appeller, & me 


commanda 
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commanda d'aller à Paris, Teavoir 15 25 g 


d où provenoit une ſi grande diſſi- 
pation de deniers, dont elle ne pou- 
voit fe 7 qu au Conſeil. Je re- 
pondis à ce Prince, u ayant r. 
Te. fans doute Tordre qu'il avoit 
ne à Villeroy de m expẽdier mes 
Proviſions, puſſque je ne les avois 
= regues ; je navois aucun droit 
entrer dans un Conſeil, ni de m'y 
3 Comment! dit Hen- 
1 cachant le feprochie qu il ſe 
„Hate i — Beringhen 
vne vous a· t il pas donne iy a qu 
„e jours, vos Proviſions; avec une 
„Lettre de Villeroy ? Vous yerrez. - 
v que ce gros Aflemand es aura ou- 
„bliées. Pendant que ar ordre du | 
Prince, Fallois me diſpoſer à par- 
tir, pour venir Le mel jour co 
cher à Claye, Sa Maſeſte la boys 
che à Beringhen . qui conſentit à pad 
roltre charge de tout fs tort, Dans 
ee peu de temps il me vint une 
8 je — Au hed 
en retournant reccvoif fs Arnett 
ol lui dis qu avant q; ele oer 


e pour Louverture des Etats, 

au in paroiſo à propos 
que je me tranſportuſſe 9 
L 44. 


| == ques-unes des principales General 


4556. 


64 McMoIREs DE SULLY,; | 


tes du Royaume, pour y prendre 
une connoiflance plus ſure des re- 
venus preſens du Roi, de la dimi- 
nution qu ils avoient ſouffert, & "og 
zugmentations qu on pouvoit y fai- 
te: afin que Sa Majeſte reglät les 
demandes quielle zwai 1 ftfe ou 
Etats, ſur cette operation, qui toute 
imparfaite qu elle ẽtoit, pouvoit par 
proportion. donner des lumieres ſur 
les forces des autres Generalites plug 
xeculees, & conſẽ quemment de tout 
le Royaume; qꝗu outre cet avantage, 
je ne deſeſperots pas de lui faire trou- 
ver dans ces ſeules Gęnéralitẽs que 

je viſiterois, les trois ou quatre cens 


| mille £cy1s,. il avqit demandes inu- 
8 Je; 


ement lex. Je jugeai qu en 
ain, & peut-etre imprudemment, 
je me chargerois moi- meme de cette 
verification, fans une piece qui me 
pareiſſoit Erre le ſeul vrai moyen de 
petre point trompẽ, je yeux dire, 
fans;po plein pouvqir de Sa Majeſté, 
pour ſuſpendre de leurs fonctions, 
au meme. pour rexoquer tout à fait 


les Receveurs & Prepolcs rebel 
& pour récompenſer la proþits des 


| 
mieux intentionnes. 9 5 
* 625 5 
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Henry approuva fort le fond de 


ce deſſein ; mais changeant quel-, 
que choſe à la maniere . propo- 
2 dans le Conſeil, il voulut que j y 
ouvriſſe cet avis, de fagon que ceux 
qui ſe piquoient d avoir le plus d eſ- 


prit, comme Sancy, Schomberg; 


Freſne & La-Grange- le· roy, en ſai. 
ſiſſent eux-memes la premiere idee, 
& puſſent paſſer pour en etre du 
moins en partie, les auteurs; & qu'il 
n'y en eit aucun dans la Compagnie, 
qui ne ſe flatãt que cette Commiſſion 
ne pouvoit etre donne a perſonne 
qu'a eux-memes, ou par leur ca- 
nal, a des Intendans & Maitres des 
Requetes a leur devotion. II n'y 
avoit rien de plus ſage que ce tem- 
PEramant., qui flatait egalement la 
vanite de quelques - uns, & la cu- 
pidite de tous. Je vins prendre pla- 
ce dans le Conſeil, où par un pro- 
dige, qu'on ne voit qu la Cour, 
Je cœur de mes Collegues, devore 
du chagrin le plus cuiſant, ne laiſſa 
voir ſur leurs viſages, dans leurs pa- 
roles & leurs manieres , que destE- 
moignapes de joye. Je fus preſque 
trompe moi-meme aux louanges en 
tout genre, dont . Chan: 
* 
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2 celier, & au ton dont j entendis pro- 


noncer, que j ẽtois attendu avec la 
plus vivre impatience. Voila la ſcien- 
ce des Courtifans : ils ſont conve-, 
nus entr'eux , que couverts des mals 

ues les plus groſſiers, ils ne ſe pa- 

oĩtroient pourtant point riſibles ley 
uns aux autres. 34 
: "C'eſt pendant le f&jour du Roi à 
Monceaux, que fut conſomme ls 
Traits du Duc de Mayenne, deja 
errete auparavant, Des le tems que 
$a Majeſte eroit a Amiens, le Dua 
lui avoit envoy un nommè d Eſtien· 
ne, pour lui demander en quel lieu 
elle auroit agreable qu'il vint lui ren- 
dre fes obéiſſances; & elle Vavoit 
remis a Monceaux, par Egard pour 
Vincommodire * , qui ne lui 
permettoit plus d auſſi longs yoya- 
ges, que 9 a Soifſous, 
od il faiſoit ſa réſidenee. (18) Le 
Duc de Mayenne aborda le Roi qui 
ſe promenojr dans I'ttoile du Pare, 


{18] L'Eteile rap-¶ pe, lorſqu il place 
porte la choſe autre- cette entręeyut en 
ment mais le Duc de 1695. Voyez la Chrg- 
Bully eſt plus croya-¶ nologie Novenn, ly. 

ble ſur ce fait. Pere- 3. pag. + 5 bs 
fre s. eſt auſſi trom- P/ 
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ſeul avec mot & me tenant par 1 | 
main, mit un genou en terre, lui ac- 
cola la cuiſſe, & joignit a Vaſſurance 
de ſa fidelite, un remerciment de ce 
que Sa Majeſté „ Tavoit delivre , di- 
»» ſoit-il, de Varrogance Eſpagnole, & 
„ des ruſes Italiennes. « Henry qui 
avoit ᷑tẽ a la rencontre, lorſqu il le 
vit d approcher, l embraſſa trois fois ; 
ſe hita de le faire relever; Tembraſſa 
de noureau,, avec cette bontẽ qui na 
jamais tenu contre un repentir : puis 
le prenant par la main, il le promena 
dans ſon Parc, od il Fentretint fami- 
lièrement des embelliſſemens qu'il 
alloit y faire. Le Roi marchoit af 
E pas, que le Duc de Mayenne, 
Egalement incommodè de la ſciati- 
que, de fa graiſſe, & de Ia grande cha- 
leur qu'il faiſoit, ne traĩnant qu à gran- 
de peine fa cuiſſe, ſouffroit cruelle- 
ment, ſans oſer en rien dire. Ce Prin- 
ce Sen appergut, yoyant le Duc rou- 
ge & tout en ſueur: il me dit, en ſe 
penchant vers mon oreille: „ Si je 
promène encore long tems ce gros 
v corps. ci, me voila venge ſans gran- 
» de peine de tous les maux qu il 
„ nous a faits. Dites le vrai, mon 
» Couſin, pourſuiyit-il, 2 ce tour- 
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2D, nant vers le Duc de Mayenne; je 
2198. „vais un you vite pour vous. „Le 
Duc lui repondir, qu'il ẽtoit pret à 
ttouffer , & que pour peu que Sa 
Majeſte et encore continue , elle 
Fauroit tut ſans y penſer :»»rouchez 
„la, mon couſin, reprit le Roi, 
» d'un air riant, en l embraſſant en- 
3» core & lui frappant ſur Vepaule ; 
„ car pardieu ! voila toute la ven- 
v geance que vous recevrez de moi, « 
Le Duc de Mayenne,qu'une manitre: 
i franche penctra vivement , fir en- 
core ſes efforts pour s agenouiller & 
pour baiſer la main que Sa Majeſte 
lui tendoit : il lui jura qu'il la ſervi- 
Yoit dẽſormais contre ſes propres en- 
Fans. « Or ſus, je le crois, lui dit 
Henry, & afin que vous me puiſ- 
v ſiez aimer & ſervir plus long- tems, 
„ allez vous repoſer au Chateau & 
* vous rafraichir; car vous en aver 
bon beſoin; je vais vous faire don- 
| 3» ner deux bodteilles de vin d' Ar- 
1 55 bois; car je ſais bien que vous. 
| v ne Te haiſſez pas: voila Roſny que: 
je vous baille pour vous accompa- 
55 gner » faire Thonneur de la maiſon: 
„& vous mener en votre chambre z, 
»cC'eſt un de mes plus anciens Ser- 
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5 viteurs, & un de ceux qui a reu 


„ plus de joye de voir que vous vou- 1596. 


» liez me ſervit & m'aimer de bon 
„ cœur. « Le Roy continua fa pro- 
menade dans le fond du Parc, & 
me laiſſa avec le Duc de Mayenne , 
que je his repoſer dans un cabinet de 
verdure, & enfuite reconduire a che- 
val au Chateau, auſſi content du Rox 
& de moi, que nous tions tous 
deux de lui. | | 
Monceaux parut um ſejour ſiagrea- 
ble au Rot , qu'il sy arreta plus! 
tems qu il n avoit compte d'abord. 
H y fit venir d Amiens le Connẽta- 
ble & Villeroy ; & iÞ ordonna au 
Conſeil des Finances, de venir fai- 
re ſa rẽſidence a Meaux, pour etre 
à portee de recevoir ſes commandes 
mens. Je n'y avoĩs point encore pros 
poſe le projet de la viſite des Gé- 
néralités. Sa Majeſtéè perſuadée de 
plus en plus qu'il ne pouvoit pro- 
duire qu un bon effet, ſe chargea 
d'en parler elle meme. A la premic- 
re ouverture qu elle en fit, les Con- 
ſeillers qui s attendoĩent que cet em- 
ploine pouyoit regarder d autres per: 
nnes qu eux, & qui y enviſageotent 
chacun leur intret particulier, ſans 
D ity 
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que La- Grange: le-roi, 
geé de deux Generalites 3 les autres 
Commiſſions furent remplies par Sa 
NMajeſtẽ, des noms de MM. de Cau- 
martin (19) & de Bizouze, chacun 
pour deux Generalites , & de celui 

de deux autres Maitres des Requs- 
tes, chacun pour une Generalite : 


40 Mrucrxs Dr SvLLY; 


nuire à Tintérẽt general du Corps; 
y donnèrent les mains; & furent bien 


ſurpris, lorſqu ils virent que deux 


tous, le Roi ne nomma à cet eſſet, 


qui ſut char- 


pour moi, je tus charge de quatre 
des principales & des plus Etendues. 


Te jut pour lors que Meſſieurs du 
Conſeil ſe repentirent de n' avoir pas 


Empeche lx cution d'un plan, qui 


pouvoit mettre enẽvidence leur mau- 


waiſe foi. Ils r̃cünirent tous leurs ef- 
forts pour le rendre inutile, ou du 
moins pour le traverſer. Ils me pri- 
rent pour le but de tous leurs coups3 


: [19] LonisleFevre, de M. de vic; & 
Seigneur de Cau-mourut Vannte ſui- 


martin, fut envoye, 


dans le Lyonnois , le 
Berry & I Auvergne : 
il en ſera encore par- 
Is ci-apres. II fur 
Garde des Sceaut en 
16125 aprcs la mort 


rect des Hiſtoriens 
les mèmes éloges, 
N = r 

que lui donne dans 
1 faire M. de Sully. 


rent à tout ce qu ils exigerent 
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e que la confiance du Roi, & W—_ 


e principal role que je jouois dans 1196. 


cette affaire, leur firent deviner une 
partie de la vérité: les accuſations 
d'ignorance, de dureté, d etourde- 
rie & quelques autres qualifications 
plus fortes encore, ne me furent point 
Epargn&es. Je n'eus pas plut6t com- 
mence a exercer les fonctions de ma 
Charge, que je m'appergus que leut 
reyoyance leur avoit fait prendre 
les devants aupres des Treforiers 
de France, des Receveurs Generau 
& Particuliers, Controleurs, Stel 
fiers & juſqu aux moindres Em- 


ployẽs ſubalternes. Tous ces gens qui 


our la plũpart, leur Etoient ou ven- 
—_—_ — devoues,le prone 
euxa 

les uns s abſentèrent & laiſſerent leurs 
Bureaux fermès, les autres me prẽ- 
ſentẽrent des Etats compoſes aveg 
toute la fineſſe , quꝰ on peut attendre 
de gens, qui ſe ſont fait un art de la 
friponnerie: d autres ſe contenterent 
de me faire voir des ordres de MM. 
de Freſne, d Incarville & Des Bar- 
reaux, qui leur detendoient de com- 
muniquer leurs Regiſtres & leum 
Ecats , aquique ce put etre. 


© - 
— 
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72 Mecewones Dr Surty; 
— 7 8 n'employai d abord contre tant” 
1596. de malice, que la voye de la dou- 
ceur: Jexhortai, je cherchai à pi- 
quer d honneur & de probité, des: 
Bens qui ne connoifſoientguere plus 
un que l'autre. Enſuite je fis cou- 
rir un bruit que les Etats du Royau- 
me ne s aſſembloient que pour =o 
rimer ce nombre. — — e 
ureaux & d'Employes, ſur- tout 
les Tréſoriers de France, le plus 
inutile de tous le Corps, & pour- 
tant le plus indocile; & qu'on ne 
conſerveroit en place, que ceux qui 
ien rendroient dignes, par une ſin- 
ceritè, qui feroit foi en cette occa- 
fion, de leur attachement au bien 
public. Cette menace n ayant eu au- 
cun effet ſur des perſonnes, qui 
etoient ſecrettement raſſurees & ſou- 
Tenues par le Conſeil mème; je fus 
"oblige d' uſer du pouvoir que j avois 
reell: Jinterdis la plus grande par- 
tie de ces ouvriers; dont je vis xercer 
les fonctions par proviſion; A deux 
de chaque Corps, que je choiſis par- 
mi tous ceux qui me parurent avoir 
les principes les plus ſains, & la con- 
ſcience la plus droite. Ainſi je me 
rendis maitre de tous les Regiſtres, 
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de tous les Etats, de tous les Com- © | 


ptes, & ils me ſervirent de fil, 

entrer dans ce Dedale d injuſtice & 
deivoledies: „  10t 
Que ne vis-je pas alors? Et com- 
ment pouvoir detailler les ruſes & 
les raffinemens d'un art ſi perni- 
cieux , les deguiſemens , les ſuppreſ- 
ſions, les falſifications, les doubles 
emplois : ſans parler de cette fauſle 
confuſion, ſous laquelle les mal- 
faicteurs caches,-yoyoient tres-clair 3 
pendant qu'ils ne prefentotent aux 
autres qu obſcuritẽ & tenebres ? It 


ſuffit de dire que des deux ſeuls 
Debets que je fis appurer, des Ac- 
quits & Lettres de Change, tant de 


Tannte courante, que des trois pré- 
eẽdentes, que je raſſemblaiʒ j amaſ- 


ſai fans peine plus de cihq cens mil: 
le cus, qui ẽtoĩent perdus pour le 
Roi. A combien la ſomme auroit- 
elle monté, ſi Pon ayoir Exigt da 


tous ces En es; les juſtes reſti - 


tutions d une ſi lofgue malyerſation, 
& ſur tous les differens deniers qui 


leur avotent paſſ& par les mains ?” 
Fuiſque les affignativns pour vieilles” 


dens arrerages, reſcriptions e 


n blanc 


Dj: 
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on 
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24 Menus Df Sr? 
& payables au porteur, faiſoient feuls 
un fi gros prod at. 
Mes Aſſoeits ne furent pas ſi heu- 
reux, ou auſſi fermes que moi. A 


Fexception de Caumartin, qui rap- 


orta au Roi deux cens mille livres, 
ils ne payerent tous Sa Majeſte qu en 
tongs Meémoires d'amEliorations 3 


faire dans ſes fermesʒ quoique le Roi 


efit apportẽ à ce choix, une fingu- 
here attention. Je nen ſuis point ſur- 


jw Pour oler s expoſer à toute la 


les Provinces n'&toit cache, etozeht 


ame d un Corps, aufliaccredite & 
auſſi redoutable, que Veſt en France 
celui des Financiers : pour tenir bon 
contre les preſens & les flateries , 
contre les dErours & les artifices de 
toutes leurs creatures, quine man- 
quent pas d intelligence pour la plu- 
part, & qui nes en ſervent que pour 
vous Ebtouir , vous corrompre, ou 
vous tromper ʒ il eſt certain qu il faut 
avoir un courage d eſprit, dont il yp 


a peu de perſonnes capables. 


Cependant Meffieurs du Confeil:, 
2 qui rien de ce que je failois da 


dans une ſituation, qu on imagine aĩ- 
ferment : ils ne trouvoĩent le moyen 
de detruire mon quyrage, ou de me 
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detruire Rol- meme, avant mou le. 
tour; il y alloit pour eux de toute 1596. 


leur reputation & de tout leur intẽ- 
ret. Mon abſence leur donnoit pour 
cela toute la facilitt qu ils pouvoient. 
fouhaiter. Que ne dirent & que ne 
ſirent- ils pas auprès du Roi, par eux 
& par leurs Emiſſaires ? On ne par- 
loit de moi, que comme d un Tyran, 
ut ſagoit le ſang du peuple par les 
ö les plus violentes, & ſans 
aucun profit pour le Roi ; puiſque les 
ſommes dont je rempliſſois avec tant 
de peine fon Treſor , rant celles-la 
meme , fur leſquelles &roient aſſi- 
| gnees les penſions des Princes du 
Sang & les gages des Grands Offi- 
ciers de la Couronne; elles walloĩent 
entrer dans ſes coffres, que pour en 
ſortir incontinent après. Malgrè les 
cris & les impoſtures d'une cabale fx 
terrible, & dont toutes les demar- 
ches ne m/Etoient pas inconnues, je 
cominuois mon chemin & je ne ſon- 
geois 2 faire xv actement mon de- 
voir: ſeulement j apportois toute la 
diligence imaginable à achever mon 
ouvrage , & les plus ſages precau- - 
tions pour pouveir un jour fermerla 
bouche à mesaccuſateuts. _ |. 


— 78 MexdixxEs DE SULLY; ; 
— Pour Henry, il ne fe pfeta point 
+596, d' abord à leurs rapports: enſuite il 

commenqa à craindre quelque mau - 
vais effet de mon peu d experience, 
& il m'invita ſimplement par Let- 
tres, à revenir au-plutot, Mais en- 
fin lorſque mes ennemis eurent ſi 
bien lie partie, par eux & leurs amis, 
wil ſe fir comme un cri général a 
la Cour contre moi; ce Prince vint 
a appréhender que je n'uſaſſe de 
mon pouvoir ,. avec une durete qui 
le rendit odieux lui- mème: & alors 
au lieu d'une ſimple invitation, jen 
requs un ordre des plus abſolus, de 
revenir a Paris. Jobèis fans repli- 
quer; quoique bien fachè de me voir 
ainſi · arreter- au milieu de mes r- 
cherches. Je fis dreſſer promptement 
quatre Bordereaux pour mes quatre 
Geéneéralités. Je les fis ſigner des huit 
Receveurs Generaux: & nayant 
pas eu le temps de convertir mes 
einq cens mille cus en eſpeces de 
2 petit volume; j en ſis charger 
oixante-dix charettes, que je vou- 
las que les huit Receveurs Gené- 
raux accompagnaſſent, ſous la garde 
d'un Prevët &. de trente Archers 
de la Marechauſſee, qui les condui- 


o 
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firent a Rouen, od le Roi yenoit 


— 


de fe rendre, pour Vouverture des 1598. 


Etats. | 
De toutes les calomnies que Meſ- 
ſieurs du Conſeil avoient inventèes 
pour frapper le coup de ma diſgra- 
oe, aucune ne leur avoit paru plus 
_ „ que de faire entendre au 
oi, que j avois rempli-les-priſons- 
des Officiers & Commis de ſes Fi- 
nances; & ils jugerent a propos dy 
ajouter, que par une vaine bravade, 
Jentrainois a ma ſuite cinquante des» 
principaux -enchaines- Ee Roi ne 
ſoupconnant” aucun menſonge dans: 
une imputation ſi poſitive, me re- 
gut” lorſque j allai le ſaluer en arri- 
vant à Rouen, d'un air qui me fit 
juger que mes envieux avoient fait: 
jouer d'étranges reſſorts. Il me fit 
Thonnenr de m'embraſſer; mais avec 
une indifference & une froideur, qui: 
ne lui toient pas ordinaires. Il me 
demanda pourquoi je m etois char- 
$6 ſi inutilement d un argent, que 
des perſonnes que je ſcavois bien 
= mavoit pas envie de mortifier, 
 torent dans Vuſage de toucher par 
elles- memes: & il fut fort ſurpris d en- 
tendte, que de tout ce que j appor- 
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758 Mos DE SULLY ; 
tois, Sa Majeſté nen devoit pas un 
denier aux Princes du Sang, ni à 
aucun des Penſionnaires de! Etat: 
gu' ils ẽtoient tous payes du quartier 
d' Avril, & qu' ils le ſeroient auſſi 
Exactement de ceux de Juillet & 
d Octobre; parce que je n avois rien 
anticipe {ur les fermages courans. « 
» Pardieu, reprit le Roi, apres m'a- 
» voir fait repeter pluſieurs fois ces 
„ paroles, & meme men avoir fait 
25 Jurer la verite; voilà de mEchantes 
„ gens, & d'impudentes impoſtures.! 


„Mais, ajoũta- t il, quant atous ces 


» Receveurs & Officiers que vous 
»retenez priſonniers à votre ſuite; 


»quen ferez - vous 2 u L'ctohne- 
ment que cette queſtion me cauſa., 
fut capable ſeul de perſuader au Roi, 


que cette - accuſation Etoit ſans au- 
cun fondement, Il me fut aiſẽ d ap- 


| Lens de en ce moment, que la ma- 


ignité de Meſſieurs du Conſeil re- 
tomboit toute entiere ſur eux- mè- 
mes, & qu elle deceloit mieux au Roĩ 
leurs ſecrets motifs, que tout ce que 
je pouvois ui dire. Il ne me demanda 
aucun autre eclairciflement; au con 
traire il me combla de louanges & 
de careſſen. 4557 
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On lui avoit dit que la ſomme que 
Javois leve, ne pouvoit etre que 1596, 
tres-mediocre, Sur la queſtion qu ii 
men fit; jelutrepondis , que n ayant 
rien voulu retenir pas mes mains, ni 
pour les frais, ni pour ma Penſion, 
ni pour ma dẽpenſe: afin que les Re- 
ce veurs Generaux retrouvaſſent la 
meme ſomme qui Etoit couchee ſur 
les Bordereaux , & qu'ils appriflent 
de 1a a ne jamais rien detourner de 
ſas: Finances; Sa Majeſte en feroit 
elle-meme la deduction, fur les quin. 
ze cens mille livres. Une ſomme 11 
conſiderable fit beaucoup de plaiſir 
au Roi, qui en avoit un beſoin ex- 
treème. Il me dit qu'il auroit ſoin que 
toute ma dẽpenſe me fur payte; & 
qu outre ma Penſion de dix mille li- 
vres par mois, qu'il hauſſoĩt juſqu a 
dix-huit mille livres, il m'accordoit 
en pur don fix mille Ecus pour r& 
compenſe de ce ſervice, Il me de- 
fendit de rien dire de ce qui ve- 
noit de. ſe paſſer entre lui & moi, 
& il menvoya mettre à part ſur 
cette ſomme, ce qui il falloit pour la 
montre de ſix Compagnies Suiſ- 
ſes, ſur le pied de dix - huit cens 
cus chacune, pour faire des le len- 
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demain ce payement qui preſſoit; 

Jallai retrouver mes Voituriers, 
que les Archers gardoient dans deux 
cours du Sieur de Martinbault :je 
fis decharger & ranger par ordre les 
barriques , dans des appartemens , 


dont les ſerrures furent changtes & 


renforc6es de gros cadenats a trois 
elefs: les deux Receveurs en eurent 
chacun une, & moi la troiſiẽme. 
Jenvoyai des le lendemain de grand 
matin aux Officiers Suiſſes, par trois 
Commis eſcortẽs de dix Archers, les 


dix mille Ecus quiſleur Etoientdus, | 


Quelques momens après que j eus 
fait partir cette eſcorte; Sancy à qui 


le Roi avoit dit qu'il falloit payer 


les Suiſſes, & qui ẽtoit ordinairement 
charge de cet Emploi, m'envoya un 
billet, par lequel il me mandoit de 


faire delivrer au Sieur Le-Charron ,. 


uĩ en ẽtoit le porteur, quatre · vingt· 
dix mille Ecus , pour la montre S 
Suiſſes. Ce Conſeiller n'agiſſoit & 
ne parloit point autrement; il auroit 
cru ſe dégrader, $'il Etoit deſcendu 
a quelque politeſſe, ou à quelque 
explication avec (es confreres. Je ne 
trouvai point de mon goũt une Let- 


tre ſi ſeche; & encore moins lefe 
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fronterie, avec laquelle il me deman- 
doit le triple de la ſomme, que je 
—_=_ etre due. Je repondis auflt 
aedaigneuſement au porteur, que je 
ne connoiſſois ni Sancy, ni ſon Ecri- 
ture, nt ſes ordres. „ Comment 
* vous ne connoiſſez pas M. de San- 
„cy ꝰ « me dit Charron, en plai- 
gnant mon aveuglement : car a ce 
nom, tout trembloit dans le Conſeil x 
& Sancy y tenoit un rang, qui àp- 
| dre fort de la Surintendance. 

-omme il vit que jene changeois rien 
à ma reEponſe, il vint la rapporter; 
mais avec toute la timidite d'un Va- 
let qui craint un Maitre de mauvaiſe 
humeur. Malheureuſement pour Sans 
cy, il ſe la fit faire devant pluſieurs 
moins, qu# le furent auſſi de ſon 


emportement. »» He Pardieu ! dit-il, 


„ nous verrons gil ne ſcait pas qui 
v Je ſuis. « Apres m'avoir traite com- 
me il jugea à propos, il vint de ce 
das a Saint- Ouen' trouver le Roi, 
qui lui dit, » he bien l Sancy „mallez- 
„ vous pas faire montre a nos Suiſ- 
» ſes?. Non, Sire, reprit Sancy d'un 
» air mutin, je n'y vais pas: car il ne 
»plait pas à votre M. de Roſny, qui. 
v fait l Empereur dans ſon logis, aſſis 
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» ſur ſes caques d'argent, comme un 


n ſinge ſur fon bloc, & dire qu'il ne 
v connoit perſonne: & je ne ſcais fi 
v vous y auriez plus de credit que les 
v autres. Que veut dire cela ? reprit 
le Roi; je vois ce que ceſt: on ne 


»Yſera jamais las de faire de mauvais 


v offices à cet homme - là; parce que 
» je me fie en lui, & qu'il me ſert 
1 bien. % Sa Majeſte ajoita,, qu'elle 
avdit d' autant plus de peine a croire 
mon refus, que j ẽtois convenu avec 
'elle-meme , de donner cet argent 
aux Suiſſes. Saney ſe fit appuyer de 


Le- Charron, qu il ayoit amené. Le 


Roi ſe doutant de quelque nouveau 


trait de malignite, fe tourna vers les 
Valets de chambre, & commanda 3 


o 


Biart de venir me chercher. 


* 4 


Du plus lom qu'il mapperęut ; 1 


me demanda ce qu'il y avoit entre 


Sancy & moi, » Je vais vous le dire, 


» Sire, « lui rẽpondis- je hardiment; 


& ſans craindre le reſſentiment du re- 


doutable Sancy, je fis le recit de ce 


qui 5etoit paſſẽ, d'une maniere qui 


ut mortifier fa vanite. Sancy toit 


— homme a plier: il ajouta fierté 
ur 


fiertẽ; & le prenant (ur un ton 


4operieux, il s eleva bien-tor entre 
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1 diſpute ſi vive, quoi- 
qu en preſence du Roy, que Sa Ma- 
jeſte fut oblige de nous impoſer ſi- 
lence. Je ceſſai dans le moment me- 


— 
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me de parler à mon Adverſaire, & 


me tournamt vers le Roi, je le priai 
de ne me point donner de Supé- 


rieur , dans les choſes on Homes 
par ſo 


par fon ordre. La Galerie de Saint- 
Ouen, oli ſe pafſa cette ſcene, Etoit 
remplie d'un monde infini; dont la 
plupart, las des hauteurs de M. de 
Sancy &oient charmès du lui voir 
recevoir cette petite diſgrace: »» I 
» ſera bien difficile , e ü, 
comme je fai ſęu depuis, que ces 
» deux eſprits Exercent long - tems 
» les memes fonctions; fans que Fun 
„ ſupplante autre: mais de Thu- 
„ meur dont eſt le Roi, le meil- 
„leur mEnager ſera ſon homme. « 
D'autres portoient envie à ma fa- 
'yEur naiſſante: d'autres enfin, qui 
vrai - ſemblablement fe ſoucioĩent 
peu de Vun & de fautre, diſoient 
en rjant de la nouveaute du ſpecta- 
cle: » Pardieu ! voilaun Etourdi , 
n qui en a trouve un autre, qui ne 
„lui quitrera pas aiſement la par- 


y tie, 6 
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Memorres DE Suter,. 
e bruit des grandes ſommes que 
Javois fait revenir dans les Coffres 


du Roi, ne fut pas plur6rrepandu , 


que je me vis accablẽ d'un nombre 
infini de Creanciers fur Ie Roi, 22 
voyes pour la plupart ,, par Meſ- 
ſieurs du Conſeil; qui outre Lenvie 


_ avoient de voir diſparoltre 


ans peu cette ſomme, ttoient con- 
venus avec tous ces Solliciteurs , 
qu'ils retirerojent ſur leurs Crean- 


Ces leurs profits ordinaires. Ma prin- 


cipale vucenlevant cet argent, ayant 
£re de faire un fonds pour les entre- 

riſes militaires que le Roi devoit 
ien tot commencer, ſans qu'on fut 


obligé de ſurcharger le peuple de 


nouveaux imports; je neus garde de 
la laiſſer diſſiper : je reſiſtai aux im- 
portunités, & je tins bon contre ies 
menaces & les fiertés; mais apres que 
j eus fait tflexion, quiil toit indif- 
penſable de renvoyer enfin chez eux, 
les huit Receveurs Generaux , qui 
avoient ſeuls connoiſſance de lem- 
=» que je faiſois de Yargent amaf- | 
AE; jecraignis de donner trop de pri- 
ſe a la colomnie, en demeurant apres 


leur départ, ſaiſi ſeul d une ſi groſſe 


ſomme, & je rẽſolus de la mettre au 
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Trtſor- Royal. Le Roi qui ne trou- 


voit ſon argent en ſurete, 22 1 


mes mains, eſſaya pluſieurs fois ĩnu- 
tilement de vaincre mes ſcrupules: 
j etois determinẽ à prevenir ſur ce 
ſujet, juſqu au moindre ſoupgon, & 
1 à en charger les deux 
Treſoriers, Morfontaine & Gobe- 
lin. Je rafſurai en quelque manitre 
Sa Majeſté, en lui promertant que 
Je veillerois fi ſoigneuſementaVem- 
110 de ces deniers, que rien n'en 
ſeroit perdu. Jen ſeparai en prẽ ſen- 
ce des Receveurs, ce qui Etoit ne- 
ceſſaire pour payer le ſervice actuel 
des gens de guerre, les frais d'une 
Artillerie de vingt pieces de canon, 
Avec les Equipages doubles, & trois 
mille coups de poudre à tirer; ou- 
tre un conyai d autres uſtenſiles pro- 

res à un ſiẽge, comme pics, pel- 
les, &c. que je ſis yoiturera Amiens. 
Jen tai encore cinquante mille 
Ecus , pour les uſages particuliers 
& les menus plaifirs du Roi, qui 
ne conſiſtoient qu à gratifier a Lin- 
ſeu des Catholiques, pluſieurs vieux 
Officiers' & Soldats Proteſtans, qui 


Tavotent fi utilement ſervi. Je cal- 


culai Exatement ce qui reſtoit 4 


596. 
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 ſravoir à leurs 


Il Dans, ce cal- 


[20] montant encore à quatre cens 
cinquante mille cus, & je gardai 
avec ſoin, tant mes anciens Borde. 
reaux, que ceux quiconſtatoient les 
ſommes priſes ſur le total. Mais vou - 
lant éprouver une ſeconde fois de 
quoi Meſſieurs du Conſeil & leurs 
er (GeneEraux étoient capa- 
bles; j affectai une fort grande n&- 
gligence ſur cette diſtraction de de- 
niers : & lorſque ceux. ci prets a par- 
tir pour leurs Büfeaux, vinrent me 
demander un double de mes Bor- 
dereaux ; je leur repondis que ne 
10 80 plus aucun intérèt à une 
ſomme, qui avoit paſſe en d gutres 


vs 


mains, & eux-memes ayant EtE pre» 


ſens a tous les emplois de denters; 


Javois déchiré toutes ces Pieces, 


comme inqtiles: ce que ces Rece- 


urs Maitre. 
Un mois ſe paſſa, pendant lequel 
on prit fur la ſomme porte au Tre 
ſor Royal, le montant de quelques 
payetmens, dont je feignois pareil- 
lement ne tenix aucun compte; mais 
portte par M. de 


Caumartin , 4 a 
lenge, W 


veurs ne aan; d pas de faire 


cul, Auteur joint 
fans doute la ſumme 


ici 
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ici l'erreur toit impoſſible; parce 1596. 
que rien ne ſe payant que ſur les 9 
Ordonnances du Conſeil, qu'on ne 
ſgauroit ſupprimer, il ſuffiſoit d'en 
tenir, comme je fais, un Memoi- 
re éxact. Ces Ordonnances mon- 
toient a peu pres a cinquante mille 
Ecus, & par conſequent il en devoit 
reſter encore dans la caiſſe quatre 
cens mille: cependant le Roi ayant 
demande quelques jours après, une 
ſomme de deux cens mille écus 
pour èétre envoyée a Amiens, ol 
Ton faiſoit deja les preparatifs pro- 
jettẽs, & en particulier celui de pren- 
dre Hedin; Sancy & les autres ré- 
pondirent tous, qu ils croyoient que 
cette ſomme pouvoit encore ſe trou- 
ver dans Vepargne ; mais auſſi qua- 

res cela, elle alloit etre a ſec: & 
ils firent venir d' Incarville, qui de- 
voit Etre plus au fait, comme tenant 
les Regiſtres , & quiaſſira qu à gran- 
de peine reſtoit- il deux cens mille 
Ecus dans les Coffres, Le Roi a qui 
Javois dit trois jours auparayant , 
qu'il devoit encore y avoir quatre 
cens mille Ecus, fut extremement ſur- 
pris; mais voyant aſſurance avec la- 
quelle ils lui parloient, il les erut, * 

Tun 11, was hee Ve 


a. rote aa IP 


as 


T1 x. 
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me dit que je me trompois: j ẽtois 
ſi certain du contraire, que je ſou- 
tins en face a d'Incarville, devant 
tous mes confreres, que Sa Majeſté 
avoit fait appeller, qu'il ſe mepre- 
noit de moitié. D Incarville T wt 
que ſes Regiſtres Etoient plus ſurs 
que ma mémoire, & offrit d'appor- 
ter le lendemain un Extrait de toute 
la depenſe. Je voyois dou leur ye- 
noit une f1 grande confiance, & je 
youlus les laiſſer flater juſqu au der- 
nier moment, qu'ils allotent rem- 

orter ſur moi une pleine victoire; 
Jeus meme aſſez de courage, pour 
cacher au Roi Partifice dont je m'e- 
tois ſervi, & pour eſſuyer, ſans rien 
dire, tous les reproches qu'il me fir, 
de m'etre dEfait contre ſon avis, de 
laſommeentiere, 5 | 
Lees Etats ayant été apportes le 
lendemain, & bien verifies; il ne ſe 
trouva dans la depenſe aucune er- 
reur: elle auroit ẽté trop facile à de- 
couvrir ; elle etoit toute enticre dans 
la Recette, & fondee ſur ce qu'on 
croyoit que Pavois reellement perdu 


les Bordereaux, qui falſoient toi de 


la quantite & de la qualite des eſpe- 
"ges , portées en differentes fois ah 
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ment avec quelle fineſſe on avoit jettẽ 
fur ce chapitre de recette, une obſcu- 
rite impenetrable à tout autre, qui 
nauroit pas eu la preuve en main, 
& avec quel art on donnoit pourtant 
a cette obſcurite , un air de yerits 
& meme d'evidence; Je demandai à 
voir les Recepiſſes, avec une feints 
mauvaiſe humeur, qui paroiſſoit à 
ces Meſſieurs un aveu de ma defai= 
te. Le Conſeil offrit de faire depoſer 
les Receyeurs GeEneraux, ſur la quan- 
tits & la qualité des Voitures faites 
au Tréſor- Royal: je rẽpondis que 
la diſcuſſion ſeroit trop longue. D' In- 
carville a qui mon embarras ſimulẽ 
donnoit beau jeu, repliqua que je 
vinſſe donc ſur les lieux, viſiter les 
Regiſtres des Finances; parce qu ils 
ne devoient point ſortir du Bureau. 


Quoique je compriſſe facilement, 


qu'il n'etoit pas impoſſible que ces 


Regiſtres memes tout publics & tourt 


autentiques qu ils ſont , ne fuſſent 
falſifiẽs comme le reſte; je nen ima 
ginois pourtant pas trop la maniere: 
chacune des Voitures devant avoir 
ſon Recepiſſe, {igne de Arnaud & do 
E'H6te , dont je * 
1 


| 89 
Tréſor- Royal. Jadmirai fecretre- 
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re: je fiis donc curieux de voir ces 
Regiſtres. Tout my parut dans For- 
dre & la forme ordinaires. Meſſieurs 


du Conſeil commencerent alors a 


m'inſulter ; & ils uſoient fort mal de 


leur pretendu a vantage. 


Je crus qu'il toit tems de leur fer- 
mer la bouche, & de les couvrir à leur 


tour d'une veritable confuſion. Je 
produiſis d un c9te les Etats & Bor- 


dereaux {ign&s des Receveurs Gene- 
raux, de l autre un Memoire fidele de 
toutes les Ordonnances: ce qui ſit 
tomber en un inſtant toute leur arro- 
gance. Ils alloient etre rẽduits a con- 
venir de leur friponnerie; lorſqu'ils 
S aviſerent dun ſtratageme ſi groſſier, 
qu à mon avis, il leur en laiſſe toute 
la honte, Un Commis drefle par d In- 
carville, vint trouver le Roi, & lui 
dit que 1 Hõte qui gardoit la clef de 
la Salle des Regiſtres, stant trouve 
abſent, un jour qu il arrĩva une de ces 
Voitures, la plus conſidẽrable, & les 
Receveurs qui la conduiſoient, tant 
fort preſles des en retourner; il avoit 
cru pouvoir inſerire la ſomme conte- 
nue dans la Voiture, ſur une ſimple 
feuille volante; dans le deſſein de la 
faire enſuite viſer & ſigner de d Incare 
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ville, & in{crer dans les Regiſtres: 
mais qu'etant alle lui - meme chez 
d'Heudicourt, il en avoit perdu Is 
mẽmoire, dont il demandoit pardon 
a Sa Majeſts. Le Roi ſe contenta d or- 
donner, avec une legere reprimatt- 
de, qu'on eũt dans la ſuite plus de 
foin des Regiſtres; & Sayangane vers 
le Connetable, qui entroit dans ce 
moment par le bout de la Galerie ot 
ceci ſe paſſoit, & qui s ẽtoĩt montre 
dans tout ce deEmele ,. plus favorable 
a Meſſieurs du Conſeil qu moi; il 
lui cria de tort loin, & en prẽſence de 
beaucoup de monde, que fon argent 
Etoit retrouyvẽ, & qu il alloit lui faire 


- 
5 + 


connoitre une bonne fois, ceux Þ 


= 
* Ba 


qui il devoit ſe fie. 0 


Au milieu de routes ces conteſta- 


tions, arriva le jour marquꝭ pour 
Touverture des Etats du Royaume, 
ou plutot , de Vaſſemblee des No- 
tables; car c'eſt ainſi qu'on les ap- 
pella: & la raiſon de fubflituer ce 
nom [z 1] en la place du premier 


121) Perefixe dit, I, Les Rois, dit Au- 
que ceſt parce que |,, bigne, avec fa ma- 


le Roi n avoit pas eu |,, lipnite ordinaire, 


le tems d'aſſembler |., uſent de telles ſot- 
les Etats en Corps: I, tes d Aſſemblees, 


Eiiij 


" 
ET. 
1 . 
7- 

ru 
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n diverles 
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qu ils deyoient naturellement por- 
ter, vint uniquement des Gens de 
Robe & de Finance; qui ſentant que 
leurs richeſſes & leur autorite pou- 


voient leur donne 


r en cette occaſion 


„ quand celle des] permiſſion que je de- 


„ Etats Genéraux 
„ leur eſt longue, 
n difficile, ou ſuſpec- 
„ te. Le but de ces 
„ petits Etats tant 
» de trouver de Var- 
„ gent pour ſoutenir 
„ l guerre contre 
2 bo > z il en fut 
„ Propole & arrere! 
inven⸗ 
„ tions : la Pancarte 


v le, trEs-mal recue 


„ en divers. endroits 
2 du Royaume, &c.,, 
nom. 3. liv. 4. chap. 
14. De- Thou nen dit 
preſque rien, liv. 


mande dans la Pré- 
face de cet Ouvrage, 
de rapprocher les 
unes des autres, des 
idees que les Compi- 
lateurs des Ecrits de 
M. de Sully ont em- 
ployes dans leurs Mé- 
moires , ſans ordre & 
fans liaiſon, Comme 
on doit ſuppoſer 
qu elles avotent une 
uite, & auſſi leur ob- 
jet, dans Feſprir de ce 
grand homme d' Etat; 
ceſt rẽpondre a ſes 
vues , que de les ap- 
pliquer ſujets, 
auxquelles elles con- 


117. ni Davila non] viennent naturelle- 


plus. Tout ce qui eſt 
dit dans ces Memoi- 
res ſur cette Aſſem- 
blée, ne ſe trouve, 


que je ſgache, nulle 


part ailleurs: & pour 
le rendre encore plus 


ment:& tout ce qu'on 
peut demander, ce 
me ſemble, c'eſt de 
ne jamais changer le 
fond des penſèes de 
monOriginal : a quoi 
je me ſuis principalge 


{adble, j ai uſo de la] ment ẽtudié. 


* | 
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une ſuperiorite ſur les autres Condi- 


tions, qu'ils ne vouloient partager 


qu'avec le Clerge, trouvoient hon- 


teux de ſe voir rayales à la Claſſe du 
Peuple: ce qui ſeroit arrive ,f1la for- 
me uſitèe dans les Etats, & ſurtout la 
diſtinction des trois ordres avoient 
eu lieu. Ils y parurent en effet avec 
une pompe & une magnificence, qui 
firent qu on compta pour rien la No- 
blleſſe, les Gens de guerre, & les autres 

Membres de Etat: ceux- ci n ayant 
pour Eblouir les yeux, ni le brillant 
des Equipages , ni Veclat de la doru- 
re, hi lappareil d'un train nombreux; 


. Eternels objets de Venvie, des reſpects 


Em a 
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& des adorations du peuple , ou plu- 


töt sternelle preuve de notre depra- 


vation & de notre folie. 
Voila deja en grande partie, Iid6e 


qu'on doit ſe former de ces grandes 
Aﬀemblees, qu on nomme Auguſtes. 


Ces hommes 1 rid imagine devoir y 
apporter un eſprit plein de ſageſſe, de 
Jamour du bien public, du zele, dont 
Etoient animes les anciens Légiſla- 
teurs, ne sy occupent pour la plupart 
W d'une ridicule montre de luxe & 

un Etalage de leur moleſſe, qui pa- 
r oitroit le comble de Vinfamie, a des 
| E ny 
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| 
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' 
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e yeux moins prévenus que les nôtres. 
1596. La deſunion des Corps qui compoſent 
ces Afſemblees, la diſſention, Yoppo- 
ſition d'interets,Yenvie de ſe ſupplan- 
ter, la brigue & la confuſion, qui 
achevent den donner une juſte idee, 
naiſſent de cette ſource impure; auſ- 
ſi- bien que la baſſeſſe, avec laquelle 
on y proſtitue Veloquence. Par quel- 
le Kalles arrive - tit donc, que ce 
how ſiècle acquiert de lumieres , 
ur ceux qui Font precede , ne tour- 
ne jamais au profit dela yertu, & ne 
lui ſert qu'a raffiner le vice? | 
Ce n'eſt pas qu'il ne ſe trouve dans 
ces Afſemblees, un petit nombre de 
Perſonnes également vertueuſes & 
capables, & qu elles ne ſoient meme 
cannues pour telles: mais au lieu de 
faire violence à leur modeſtie, on 
affecte pour eux un oubli & un mẽ- 
pris, qui Etouffent avec leur voix 
celle de Futilite publique. Auſſi con- 
noit-on par une longue experience , 
2 eſt fort rare, que la convocation 
es Etats du Royaume ait produit 
le bien, a quoi on Fa crue propre. 
Pour cela il faudroit que ceux qui les 
compoſent, fuſſent partagees de lu- 
micxes. Egales ſur la bonne & la vrais 
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politique; ou du moins, que Vigne- 
rance & la mẽchancetẽ ſe tũſſent de- 
vant ce peu de perſonnes intẽgres & 
eclairees. Mais malheureuſement par- 
mi la multitude, pour un ſage, il y 
a une infinite de fous; & avec cela, 
la preſomprion eſt le premier appa- 
nage de la folie: c'eſt 1a plus encore 
que par- tout ailleurs, qu'il eſt vrai 
que les grandes vertus, au lieu du 
reſpec & de lemulation, nexcitent 
que la haine & lenvie. 

D'ailleurs, ſi le Prince ſous lequel 


ſe tiennent les Etats eſt puiſſant & 


entete de ſon pouvoir; il ſgaura bien 
les rẽduire au ſilence, ou rendre leurs 
8 inutiles: ſi c eſt un Prince fol» 

le, & qui ignore les droits de ſon 
rang; la licence y prendra bientòt 
le plus court chemin, pour plonger 
le Royaume dans tous les malheurs- 
qui ſuivent Vavilidement de auto- 
rite Monarchique. Il ſeroit donc n&- 


geſſaire que le Souverain & les Sujets 


y paruſſent également inſtruits , & 

de leurs droits & de leurs engage 

mens recipraques.. La premiere Lou 

du Souverain , eſt de les obſerven 

routes. Il a lui-meme deux Souver- 

rains We OL 
| * 


— 
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= prefider ſur ſon Tröne; la douceur 


en doit ètre Vappui le plus ſolide. 
Dieu étant le vrai Proprietaire' de 
tous les Royaumes, & les Rois n' en 
etant que les Adminiſtrateurs; ils 
doivent tous repreſenter aux peu- 
ples celui dont ils tiennent la pla- 
ce, par ſes qualites & ſes perfections: 


ur- tout ils ne rẽgneront comme lui 


qu' autant quiils regneront en Peres. 
Dans les Etats Monarchiques héré- 
ditaires, il y a une erreur, qu'on 
peut auſſi appeller hereditaire : c'eſt 


que le Souverain eſt le maitre de la 


vie & des biens de tous ſes Sujets; 
& que moyennant ces quatre mots, 


Tel eſt notre plaiſir, il eſt diſpenſe de 


faire connoitre les raiſons de fa con- 
duite, ou meme d'en avoir, Quand 
cela ſeroit, y a-t'il une imprudence 
pareille à celle de ſe faire hair de 
ceux auxquels on eſt oblige de con- 
fer a chaque inſtant ſa vie ? Et neſt. 
re pas tomber dans ce malheur, que 
de ſe faire accorder de force une cho- 
ſe, en tẽmoignant qu'on en abuſera. 

A legard des ſujets; la premiere 


Loi que la Religion, comme la rai- 


ſon & la nature, leur impoſent, eſt 
ſans contredit Jobèiſſance. Ils doi- 
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vent reſpecter, honorer, craindre 
leurs Princes, comme l'image meme 
du ſouverain Maitre; qui ſemble avoir 
voulu ſe rendre viſible par eux ſur la 
terre, comme il Veſt au Ciel, par ces 
brillans chefs-d'ceuvres de lumiere. 
Ils leur doivent encore ces ſenti- 
mens, par un motif de reconnoiſſance 
de la tranquillire & des biens, dont ils 
jouiſſent a Iabri du nom Royal. Au 
malheur d'avoir un Roi injuſte, am- 
bitieux, violent, ils mont qu'un ſeul 
remẽde à oppoſer, celui de Vappai- 
ſer par leur ſoumiſſion, & de flechir 


Dieu par leurs priẽres. Tous ces juſ - 


tes motifs qu'on croit avoir de leur 
refiſter , ne ſont a bien examiner , 
qu'autant de pretextes d'infidelite , 
tres - ſubtilement colores : & jamais 
avec cette conduite , on n'a ni cor- 
rige de Princes, ni aboli d'impots z 
on a ſeulement ajoũté aux malheurs 
dont on ſe plaignoit d&ja, un nou- 
veau degre de misère, ſur lequel il 
n'y a qua interroger le menu peu- 
ple, ſur-tout celui de la campagne. 

Voila ſur quels fondemens il ſe- 
rot facile d ẽtablir le bonheur reci- 
proque des peuples & de ceux qui 
les gouvernent b de 2 & d autre, 

5 
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1496. On ſe montroit bien penerre de la 
2390. yerire de ces Maximes, dans les As- 
ſemblees générales de la Nation: 
mats dans cette —_— „la con- 
vocation des Etats ſeroit encore plus 
inutile; puiſquꝰ on n'y a recours, que 
dans le cas de la mefintelligence en- 
tre le Chef & les Membres. On peut 
conclurre de R, qu' autant que les 
Etats-Generaux' du Royaume ſont 
une reſſource vaine, par Vobjet qu'on 
leur donne, & par la forme qu on y 
obſerve; autant pourroit-on en ti- 
rer de fruit pour le maintien de la 
diſcipline & des bonnes mceurs; ſi le 
Prince, alors veritablement Chef de 
tous les Membres reünis, ne sy pro- 
— que de ſe faire rendre à la 
de tout un Royaume, par ceux 
qui ſortent des Charges, un Compte 
de leur Adminiſtration : d'y choiſir 
avec ſageſſe & diſcernement, ceux 
wy 755 doivent les remplir : de les en- 
eourager a Sen acquitter dignement, 
& par ſes diſcours, & par une diſtri- 
bution publique de la louange & du 
blame, des rẽcompenſes & des chiti- 
mens (22.) I S128 ot 
[2:2] On ne peut, pajouter 2 la juſteſſe- 
e me ſemble, rien {de tes ictes: it nefant 


5 
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En attendant le jour deſtine pour 
ouvrir FAſſemblee des Notables, 
Henry fit un voyage a Arques, Diep- 
pe, Caudebec, &c. pour voir les. 
lieux, où $eroient paſtes tant d'ac- 
tions mEmorables :.je laccompagnai 
dans tous ces endroits.. 

Le Rot revint à Rouen, faire lou-- 
yerture de T'Afſemblee ,. par un diſ- 
cours prononce avec toute la dignitè 
c' un grand Prince, & avec une ſin- 
ceritèé, que les Princes ne connoiſ- 
ſent point. Il y deelara,, que pour 
Eviter tout air de violence & de con- 
trainte, il n'avoit pas voulu que TA,. 
femblee- fe fit par Deputes ,, nommes- 
par le Souverain, & toujours aveu- 
glement aſſervis a toutes ſes volon- 
res; mais qu'on y admit Hbrement 
toutes ſortes de perſonnes, de quel 
qu ẽtat & condition qu'elles puſſent- 
atre, afin que les gens de ſgavoir & 
de merite-euſſent le moyen d'y pro- 
poler ſans crainte ce qu ils croĩroient 
neceſſaire pour le bien public :quiE 
oit encore en ce moment 


Nur preſcrire aucunes bornes : qu ib 


qu y renvoyer ceux] &c. ont pris ſe parti, 
qui, comme Comi- | des Etats & de I auto- 
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leur enjoignoit ſeulement de ne 
pas | abuſer de cette permiſſion, 
pour lVabaiflement de Tautorite 
Royale , qui eſt le principal nerf 


del Etat, de retablir l'union entre 


ſes Membres, de ſoulager les peu- 
ples , de décharger le Tréſor-Royal 
de quanrite de dettes, auxquelles il 
ſe voyoit ſujet, ſans les avoir con- 
tractèes, de moderer avec la meme 
Juſtice , les Penſions exceſſives, ſans 
faire tort aux neceſſaires; enfin d'&- 
tablir pour Vayenir un fonds ſuffiſant 
& clair, pour Ventretien des Gens 
de guerre. 7 
Le Roi ajouta, ow n'auroit au- 
cune, peine a fe ſoumettre a des 
moyens qu'il n'auroit point 1magi- 
nes lui-meme, d'abord qu'il ſentiroit 


qu'ils ayoient Ere dictes par un eſ- 


prit d'Equite & de defintereſſement : 
u'on ne le yerroit point chercher 
x ofa ſon age, dans ſon experience 
& dans (es qualites perſonnelles, un 
pretexte bien moins frivole, que ce- 
lui dont les Princes ont coutume de 
ſe ſervir pour luder les Reglemens : 
qu'il montreroit au contraire par ſon 
exemple, qu'ils ne regardent 
moins les Rois, pour les faire obſer. 
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ver, que les ſujets, pour sy ſoumet- =—_ | 
tre [ 2 3]. | 139 6, | 

Ce diſcours acheve, Henry ſe leva, 
en difant qu'il ne youloit pas meme 
aſſiſter, ſoit par lui, ſoit par ſon Con- 
ſeil, a des deliberations que rien ne 
devoit gener: & il ſortit en effet avec 
les Conſeillers, me laiſſant ſeulement | 
dans I Aſſemblee , pour y communi- I" 
quer les Etats, les Memoiges, & tous | 
les papiers de I'Etat, dont on pou- =! 


yoit ayoir beſoin. 


(23) Si je faiſoisſ >> mes vyolontes : je 
„ gloire, dir-il., de] >> vous ai fait aſſem- 
33 paſſer pour un ex- 155 bler pour rece voir 
z cellent Orateur „ vos conſeils, pour 
>> Jaurois apporte ici] les croire, pour les 
vs plus de belles paro- V ſuivre; en un mot, 
v les que de bonne] pour me mettre en 
v volontẽ; mais mon] turelle entre vos 
v ambition tend af »» mains: c'eſt une 
--» queſque choſe de] envie qui ne prend 
» plus haut que de > gucres aux Rois, 
„ parler; j aſpire aux} >> aux barbes. griſes 
25 glorieux Titres de] & aux Victorieux, 

"55 —— & de} »» comme moi; mats 
>> Reſtaurateur de la amour que je por- 
>» France.. . Je neo te a mes Sujets, & 
>> vous ai point ici| >» Fextremedefir que 
>> appelles , comme] >> j'ai de conſerver 
>faifoient mesPrede- „ mon Etat, me font 
>> ceſſeurs, pour vous | ,, trouver tout facile, 
>» obliger dapprou- ], tout honorable, ,, 
22 ver  ayeuglement * Peref. 2 part. 
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. Comme a l'occaſjon des dernier: 
1596. Etats tenus à Paris, je me ſuis éten- 
du ſur les pratiques, & fur les diffẽ- 

rentes manœuvres, qu'on met en 

uſage dans ces grandes & nombreuſes 
Aſſembltes; je me contente de dire 

qu au ſujet pres ,. ceux. ci n'eurent: 

rien de different : & lorſquꝰ il fut en- 
fin neceſſaire- de venir a la conclu- 
ſion, qui rouloit principalement ſur 
la nature des ſubſides, & ſur la ma- 
niere de les rẽpartir, auſſi· bien que 
fur celle de les lever; on crut qu'il 
n'y avoit rien de mieux a faire, que 
de compiler un tas d'anciens Regle- 
mens inutiles, & meme contraires a: 
la conjoncture prẽſente. Car au lieu 
de faire rẽflexion que les Etats dot- 
vent ſe traiter comme les corps, pour 
leſquels il convient d uſer de reme- 
des extraordinaires, contre des ma- 
ladies nouvelles & inuſitèes, ou de 
changer d' opération, a proportion 
des progres qu on fait dans la con- 
noiſſance de fo mechaniſme : telle 
eſt la force du prejuge, qu'on s 
ſtine toujours a chercher 1: gueriſon. 
des mauxpreſens, dans des moyens, 
dont Vinſuffiſance eſt demontree de 
cela ſeul qu ils n ont pu ni les prẽ- 
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yenir, ni en arreter le cours. Un reſ- 


pect inconſiderẽ pour Vantiquite, une 1596. 


fauſſe idee des cauſes occaſionnee par 
Feloignement des tems, un jugement 
peu reflechi ſur le pafle ; le defaut de 
viies plus nettes & plus juſtes pour 
Tavenir , dont Famour propre empe- 
chequ'onne convienne: voila ce qui 
Eterniſe les anciens abus. Il ne faut, 
dit-on, rien changer aux Loix & aux 
Ulages. Je ſuis grand partiſan de ce 
principe, except les cas où Futilire , 


Felſprit de la Nation Sully qui a vecu dans 


Francoiſe, dit- on en- un temps, od les 


core, eſttel, que cela preuves des d&fauts 
ſeul peut 5 ex- quon reproche à la 
wemement dange- Nation ne lui man- 
reux pour nous, tout | quoient pas; auroit 
pg wow re meme | repondu à cela, que 


— 


le plus utile & le plus} deux choſes ſont ab- 


n&ceſſaire, Un 'Sy{-| ſolument neceſſaires, 
tame, dont il ſemble & avec quelque Na- 
que tout le monde tion que ce ſoit, pour 
convient aujourdhui aſſurer le ſuccẽs de 
que le fond étoit ex-] ces ſortes d entrepri- 
cellent, & qui mal-| ſes : la premiere, une 
gre ce la a eu des ſui-¶ autorit dans le Lẽ- 
tes tres-facheuſes, fait | giſlateur , aſſez gran- 
qu on inſiſte plus que 90 pour qu'il ne ſe 
jamais ſux cetre con- | yoie point oblige par 


& encore plus la nëceſſitè, deman- 
dent qu on y deroge (24.0 .. 
44] Te caradtere FidEration, Le Duc de 


* " . 
| — 
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coOns amuſa donc à tirer de la pouſ- 
1596. ſire les vieux Reglemens , & on al- 


loit groſſir un Recueil deja ſi infruc- 
tueux: mais une impoſſibilitè reelle 
ſe preſenta, & rompit le projet: c'eſt 
que la plupart de ces antiques Conſ- 


titutions n ayant 


pour objet qu'un 


Gouvernement, où I Autorite Royale 


decoree d'un. vain 


titre, n'ttoit dans 


le fond qu'une veritable ſervitude ; 
elles ne pouvoient convenir a un 
tems où Vinteret public a Etabli 
pour baſe de la commune ſurete , & 


 Erainte,par politique, mls dds il / avoit 


par condeſcendance , 
a rien changer ni af- 
foiblir dans ſon plan 
la ſeconde, une ſa. 
geſſe auſſi grande 4 
en preparer tous les 
moyens. Parmi un 
| nombre de 
changemens T&els , 


faitsdans les difftren-] re 


tes parties du Gou- 
vernement , qu on 
verra dans la ſuite de 
ces Memoires; on y 
remarquera un plus 
grand nombre en- 
core de projets, qui 
n'ont point éte ex- 


long - temps. Pour- 
i cela? Parce | 
Henri le Grand & fort. . 
Miniſtre voyoient & 
atrendoient les tems, 
les circonſtances, &c. 
qui devoient les ren- 
re infaillibles. Je ne 
craindrai point da di- 
que la parfaite ha- 
biletẽ n'eſt pas a ima- 
giner, mais à con- 
noitre les riſques de 
la trop grande preci- 
pitation & de la trop 
grande lenteurzà ſen- 
tir Loccaſion; en un 
mot a ſcavoir con- 


eutẽs, quoique for- 


duire & preparer, 
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edncentrẽ dans un ſeul, toute auto- 
rite, qui auparavant Etoit rẽpandue 
{ur une infinite de tetes, | 

A cette idee en ſucceda une au- 
tre, a laquelle on s arrèta, par je ne 
ſgai quoi de ſpecieux qu'elle offrit, 

uoiqu'en effet les inconveniens nen 
{uſſent as moindres : c'eſt Fetabliſſe- 
ment d'un Conſeil, qu'on jugea a 
propos d'appeller Conſeil de raiſon; 
dont les membres ſeroient nommes 
par lAſlemblee, & dans la ſuite par 
les Cours Souveraines. Mais quoi! 
ny avoit- il pas deja un Conſeil? Et 


— 
I 596. 


ce Conſeil n toit - il pas lui · meme 


la cauſe trop marque e du deſordre 


des Finances, & de la miſere des 


-» 
= 


peuples? N importe: toute cette mul- 


titude ſe laiffa ft fort Eblouir par un 


beau nom, & par un choix nouveau, 
2 y propoſa & qu'on y approuva 
de guerir le mal par le mal meme. Il 

fur decide, que le nouveau Conſeil 
partageroit en deux portions Egales 
tous les revenus Royaux, qu'on 
eſtima ſans trop d'examen a [ 25 ] 
trente millions : qu'il retiendroit Ia 


(25) L'Aureur a ra- juſte: puiſque mal- 
ſon de dire que cen eſgrẽ Vaugmentation 


eſtima ion n'eſt pes] des revenus Ro, aux, 


— —ꝛ 


ne "IIS 


* 


1 33 , 
— LSTWIIO CHI TP” -- ER 


+ 


— 
1556. 


1066 My#mornts pr Suti, 
premiere par ſes mains, & qu'il acꝝ 
uitteroit les Penſions, Gages d' Of- 
ciers , arrerages, & autres dettes & 
engagemens de Etat: qu'il pren- 
droit encore fur cette ſomme, de 
quoi faire reparer les Villes , Bati- 
mens, Chemins & autres Ouvrages 


publics; ſans que le Roi ni les Cours 


Souveraines puſſent jamais prendre 
connoiſſance de cette ſomme, ni en 
faire juſtifier emploi. Quelle occa- 
ſion de flater Favidire des Membres 
de ce Conſeil, qu une diſpoſition fi 
abſolue dune moitie des revenus de 


I Etat! Et (oppoſe pour un moment 


use geſtion infidelle, que de parties 
en fo falcon 


uffrance! quelle con 


quelle ruine f n 
On laiffoit avec une Egale indẽ- 


pendance la ſeconde maine au Roĩ, 
pour la regir par lui ou par ſes Mi- 
niftres ; avec la charge de toutes les 
depenſes Militaires, en y compre- 


&lextinction des det-· n'evaluoit tous les: 
tes, arrivees ſons fon] revenus de I Etat, 
Miniſtere, & qu'on après les changemens 
verra dans la ſuite de] que lui meme y a- 
ces Memoires, mon- voit ajoutẽs, qu'à 
tera une ſominetres-| trente- cinq millions. 
conſiderable ; le Car- Teft, Pol. 2 partie p. 


inal de Richelieuþ1 52, 
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nant TArtillerie & les fortifications; 
des affaires Etrangeres, Negocia- 
tions & Ambaſllades ; de lentretien 
de ſa Maiſon, de ſes Equipages : en- 
Gn des gratifications de ſes Officiers 
& de ſes menus plaiſirs. Sur la le- 
vee & Fadminiſtration de ces deux 
parts, on ne preſcrivoit rien a aucun 
des deux Partis , pour ne pas bleſſer 
cette mutuelle indẽpendance, dont 
les inventeurs s applaudiſſoient: com- 
me ſi la f-,rce d'un Royaume ne de- 
pendoit pas de preter ſuivant l'exi- 
gence des cas, aux parties affligees, 
le ſecours dont elles ont beſoin, & 
d'y faire couler, pour ainſi dire, le 
ſang ſurabondant de celles qui ſont 
plus faines. 

Comme les trente millions I 
quoi avyoient Ete Evalues les revenus 
Royaux, parurent une ſomme un peu 
enflee ; il fut rẽſolu qu on creeroit 
un nouvel Impor : ce So la levee du 
ſou pour livre, fur toutes les Mar- 
chandiſes a] & Denrees, vendues 
& achet&es dans le Royaume, tant 
en gros qu en detail. Lorſqu on eut 
calcule le produit du Commerce des 
Particuliers & les depenſes, ſoit de 


| (26 ) Le bledſeul en fut excepte. . - 


1596, 


a 108 MEMolREs DE Surty, 
2 gcceſſitẽ, ſoit de ſimple commodite ; 
1596, ou meme de luxe; on crut ne rien 
. riſquer, en eſtimant ce nouvel Im- 
pot à cinq millions: & on benit mille 
fois une idee auſſi heureuſe, quoi- 
qu'elle ne füt pas moins chimerique , 

que le nouveau calcul étoit (27 
de fectueux. ä 32 
CL orſque VAſemblee eut ainſi de- 
| taille & perfectionné ſon Syſteme ; 
elle envoya des Députés le propo- 
fer au Roi, qui les regut au milieu 
| de ſon Conſeil, L'indignation qu'y 
| cauſa le Projet, fut marquee das 
| 5 Finſtant par des cris & des murmures 


— . c ² mm MM» m ß nd 
nee 
— — _ 


'neanmoins ſon ſuf⸗ 
frage a cet Impor. 


dinal de Richelieu le 


© (27) M. de Sully 
penſe & parle de le- 
tabliſſement du ſou 
pour livre, comme 
preſque tout le mon- 
de en penſoit & en 
parloit en ce temps- 
HA. Le Grain donne 


Liv. 6. Matthieu ne 
le dẽſapprouve pas: & | 
ce qui eſt d'un plus 
ry poids , le Car- 


trouve d' autant plus 


julte, qu il eſt &a-, 


— 


z 
bli, dit-il, en diffe- 
rens Etats, & quil 
avoit dEja Ete reſolu 
en Corps d Etat, ſous 
Francois I, Cepen- 
dant les obſtacles 
& les inconveniens: 
dont M. de Sully fair 
mention dans la ſui- 
te, ſont réels, & en 
partie les memes qui 
font que Richelieu 
eſt le premier a dé- 
tourner Louis XIII. 
de cet etabliſſement. 
Teſt. Pol. 2. Part. ch, 
9. G. Fo : | 


bles ne reconnoi 


LIVE HHVUITIEME. 109 


ſi confus, que le Roi eut beaucoup 
de peine à faire opiner ſeparement * 596. 


ceux qui le compoſoient. Le champ 
Etoit vaſte, le chagrin & la colere 
rendirent tout le monde Eloquent, 
Mon tour étant venu, je me conten- 
tai de dire froidement que je n avois 
rien à ajouter a tous ces beaux diſ- 
cours, Le Roi qui m' obſervoit atten- 
tivement, ſurpris de ma reſerve, vou- 
lut m'entretenir avant que de join- 
dre fa voix, qui devoit emporter la 
deciſion pour ou contre le projet de 
Aſſemblée des Notables, & remit 
a achever la deliberation au lende- 
main, en preſence des memes Per- 
{onnes, Auſſi- tõt que je fus ſeul avec 
ce Prince, il me demanda avec em- 
preſſement les raiſons de mon ſilence, 
& je lui fis faire les oblervations ſui - 
vantes. 5 15 

Il eſt certain que dans IAſſemblee 


des Notables on eroit ſi fort infatue 


du nouveau Plan, qu'en ſuivant lo- 
pinion- du Conſeil qui vouloit que 
le Roi le rejettat & Vannullar avec 
hauteur , Sa Majeſte $'expoſoit a y 
faire naitre un mecontenrement d' au- 
tant plus grave, que les Etats aſſem- 

a point de Supe» 


” 


1 
* 
4 
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rieur qui ait droit de les reformer 3 
pas meme le Roi. Une des plus im- 
portantes maximes pour le Gouverne- 
ment Monarchique, eſt que le Prince 
doit ſur toutes choſes, ſe donner de 
arde de reduire ſes Sujets au point 
de lui deſobeir d' effet, ou ſeulement 
de parole. D'ailleurs le Roi alloit 
directement contre la parole qu'il 
avoit donnee de ſe conformer aux 
reſolutions de TAfemblee. Enfin 
tous ceux qui avoient donne Tidee du 
Projet, & ceux qui lavoient adopte, 
de cela ſeul que le Roi l'auroit re- 
jetté, s opiniatreroient toujours A le 
1 comme le vrai ſyſieme des 
ires, tant qu'un commencement. 
de pratique ne les dẽtromperoit pas 
de cette opinion, & ils feroient en- 
tendre dans la ſuite, qu'il n'ayoit 
tenu qu au Prince ſeul, qu'on ne vit 
enfin etabli en France cet ordre, 
apres lequel on ſoupiroit depuis fi 
long-temps. On ſgait aſſez quel eſt 
le penchant des Peuples, ſur-tout de 
ceux qui ont Feſprit vif, a medire 
des actions du Souverain. 
Dun autre cõòt, il n'eſt pas moins 
certain que le Projet Etoit egalement 
ruineux, & d impoſſible execution: 


11 
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il ſuffiſoĩt pour en étre pleinement 


convaincu, de la plus lẽgère connoiſ- 159%. 


ſance des affaires de Finance. Outre 
les obſtacles que je viens de mar- 
quer, combien nen devoit- il pas nat-: 
tre de la ſeule jalouſie que produi- 
roĩt le choix des Membres du nou- 
veau Confeil, qui devoient etre pris 


Egalement de toutes les Provinces 


duRoyaume ? Cette apparence d'e-, 
galite. & de juſtice , qui remettoir; 
neceſſairement la conduite de I Etat 
à des hommes nouveaux & ſans ex- 
perience, combien ne devoit- elle pas 
occaſionner de mecomptes & de be. 
vuẽs; lorſqu'il sagiroit d'appliquer 
au dẽtail, un Projet ſimplement bau- 
che ? Il toit indubitable que la tete 
tourneroit des Vabord au nouveau 
Conſeil, & que toutes les dgmarches 
2 feroit , ajoũteroient faux pas ſur 
ux pas. | Ä 
De cette impoſſibilne meme de 
tirer aucun fruit du Projet del A.- 
ſemblee , je prenois le motif pour 
le Roi d'y donner pleinement les 
mains. Par la il remportoit deyant 
tout ſon Peuple la gloire dentrer 
avec douceur dans les ves qu'il ayoit 
traces lui- meme: & bien loin que 
Tom. 11h, K 


T2 Mrwomxs DE Surly, 
j cette complaiſance allit à la dimi- 
1596. nution de lautoritè Royale, elle ne 
| pouvoit manquer de lui procurer 
j dans la ſuite, Vavantage que toutes 
I les parties des Finances lui revien- 
.droient avec plus d'independance, 
lorſque le nouveau "Conſeil auroit 
fait la triſte experience de ſes forces. 
Comme c'etoit TAſſemblée, & le 
Conſeil qui en alloit erre-tire , qui 
avoient fait eux-memes la ſupputa- 
tion des revenus Royaux, & qu'on de- 
voit ſuppoſer quiils avoient eu tous 
Jes egards nëceſſaires, pour les deniers 
d'un recouvrement plus difficile & 
plus coũteux: ils ne pouvoient trou- 
ver mauvais que le Roi choisit pour 
Fes quinze millions, les effets qui lui 
| agrceroienrle plus. En puls ſa 
| | part du revenu des.cinq groſſes Fer- 
mes, & des Parties caſuelles, du Do- 
maine & des Aides ; il pouvoit s at- 
tendre, ſans trop prefumer, ala voir 
dans peu doubler, & meme tripler: 
Jen parlois avec pleine certitude, par- 
ce que je m ẽtois deja aſſure de per- 
ſonnes ſolvables, qui s toint enga- 
ges à prendre ces Fermes à une aug- 
mentation conſiderable. Il n'en de- 
voit pas ètre de meme de tout ce qui 
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'Teſteroit au Conſeil de Raiſon; & je => 
me ſerois bien rendu caution a Sa 1556. 
Majeſte, que le ſou pour livre en- 
tr autres, ne pouyoit rapporter de 
bon, tous frais faits, plus de deux 
cens mille ecus, | f 

La raĩſon qui m'avoit port à ne 
point opiner dans le Conſeil confor- 
meEment a cette idee, c eſt que je crus 
qu il Etgit a propos qu'elle parũt ve- 
mir du Roi ſeul. Ce Prince après 
m' avoir ecout attentivement, crai- 
gait long- tems qu avec cet avis, je 
ne le jettaſſe dans une fauſſe dẽmar- 
che, dont lerreur auroit et en quel 
que ſorte irrẽmédiable: mais apres 
qu'il eut fait les rẽflexions les plus ſẽ- 
rieuſes {ur les raĩſons que je lui avois 
alleguees, il ſe determina à le ſuivre, 

Le lendemain, le Conſeil aſſembl 
opina comme la veille, & moi, com- 
me le Conſeil. Le Roi declarant qu'il 
ne pouvoit ſuivre l avis de ſes Conſeil- 
lers, les laiſſa dans la dernire ſurpri- 
ſe; & paſſa dans I Aſſemblẽe, ou il 
declara hautement: que dans la diſ- 
poſition ou il Eroit, de ſeconder de 
toutes ſes forces les inclinations d'un 
Corps ſi ſage, A recevoit ſans aucune 
reſtriction, ni modification, le Projet 

* 
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uon Eroit venu lui propoſer, & qu'il 
rẽduiſit à trois articles: l erection d'un 
nouveau Conſeil indẽpendant: le par- 
tage des facultes de Etat, & la crea- 
tion du ſou pour livre: que l Aſſem- 
blee eũt a nommer dans vingt- quatre 
heures ſes Conſeillers, & à faire un 
Meémoire de trente millions, en y 
comprenant le ſou pour livre, pour 
cinq millions , afin qu il prit la moi- 
tie: qu'on verroit par fa conduite , . 
S'l Ice en economie au nouveau 
Conſeil. On donna mille louanges a 
la bonté & a la facilite du Roi ; & 
Aſſemblee ſe trouvant en quelque 
ſorte finie, par un accord ſi unanime, 
qu'il ne laiſſoit plus de mariere de diſ- 
culſion, du moins entre le Maitre & 
les Sujets; on ne ſongea plus qu'a re- 
venir a Paris, mettre la dernire main 
a ce chef-d'ceuvre de Politique. 
La formation du nouveau Conſeil 
ne ſe fit pas ayec la tranquillitẽ qu'on 
SEtoit promiſe. Lalteration des eſ— 
prits qui en rętarda J ẽxëcution, fut fi 
grande, que les plus éclairés convin- 
rent dès ce moment, que la voix de 
la multitude n'avoit embraſſè qu unę 
chimère. La nomination ſe fit a la fin: 
le Clerge sy mela fort avant, & le 
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Cardinal de (28) Gondy, connu par 
ſes talens ſinguliers pour l œ onomie, 
en fut declare le Chef: comme ſi ! E- 
tat ſe conduiſoit par les mẽmes loix, 
que la maiſon d'un Particulier. Le 
Conſeil de Raiſon tint des Aſſem- 
blees regulicres dans un appartement 
du Palais Epiſcopal , que le Prélat 
cedaa cet ulage. | 
Mais des qu'on eut commence a 
mettre papiers ſur table, pour le re- 
couvrement de 1597 nos nouveaux 
Financiers fe trouverent ſi embaraſ- 
{es,qu'ils ſgavoient à peine comment 
il falloit sy prendye., A meſure qu'ils 
alloient en avant, leur embarras ne 
faifoir qu'augmenter : ils ne trouve- 
rent perſonne qui voulũt ſe charger 
du ſou pour livre: on leur demanda 
les autres Fermes; mais a un rabais, 
qui les deconcerta. Malheureuſement 
encore , la choſe ne pouvoit ſouffrir 
de retardement : tous les Penſionnai- 
res de IEtat leur tomberent ſur les 
bras, & ne parloient que par mil- 
lions, a des Gens qui n'avoient pas la 


[28] Pierre de] Pair & Maréchal de 
a I nl ue de Pa- France, dont il a Ee 
ris, frere d Albert de | pailẽ ci-devant. 
Gondy, Duc de Reta, 


Fiij 


—— U 


—— (D: 


1596. 


1556. 
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premiere obole. Le chagrin & le de- 
pit rompirent bientòt Punion dans le 
nouveau Conſeil. Les conteſtations 
ſuccederent , avec les reproches mu- 


tuels d ignorance & de precipitation. 


La choſe étant venue apres quel- 


— ſemaines, au point que le Con- 


il de Raiſon ne pouvoit plus rien fai- 
re de raiſonnable; on eut recours à 


d' Incarville & a moi: & on nous ſup- 
plia de venir du moins une fois la ſe- 
maine, dans les Aſſemblées, 1 5 1 


donner les memes conſeils, avec le 


_— on voyoit la part du Roi abon- 


er & fleurir de jour en jour: Je m'en 
diſpenſat fur mon Emploi, qui me de- 


- mandofrt tout evtier. On s adreſſa aw 
Roi, qui avec ſa bonte ordinaire vou- 


lut que jy allaſſe : mais je ny perdis. 


pas de vue, ce __ le bien de ſon ſer- 
vice éxigeoit 

fon. Je plaignis Vetat des affaires du 
| Conſeil : je ne trouvai de debouche 
à rien, & je ne ſis valoir que les dif- 


e moi en cette occa- 


ficultés. Enfin trois mois $'ttoient à 
peine ecoules, que ces habiles gens, 
a bout de toute leur ſubtilite, & ſuc- 
combant ſous le faix, vinrent prier le 


Roi de les en dècharger. Ce Prince 


qui commengoir a goũter, comme je 


* 
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le crois, le nouvel ordre qui le met- 
toit à ſon aiſe, les exhorta à avoir bon 


courage, & à ſurmonter des commen- 


cemens toujours difficiles: il les ren- 
voya battus par leurs propres raiſons. 
Ils revinrent à la charge, & converti- 
rent leurs prieres en importunites, Ils 
convinrent qu ils avoient eu grand. 
tort d aſpirer a gouverner un Royau- 

me, & 1 mille fois plus 


de joye, lorfqu'on eut regu la de- 


miſſion de leur Emploi, qu'ils nen 


 avoient ſenti ale prendre. 


Ce fardeau me revint avec celui 
dont j'etois deja chargè; & mon tra- 
yail devint ſi exceſſif, que je fas obli- 
ge d'y donner le jour & la nuit. Le rẽ- 
tabliſſement des Finances m' occu- 


pant avec une eſpëce de paſſion; je fis 


des recherches prodigieuſes dans les 
anciens Regiſtres du Conſeil d Etat, 
des Parlemens, des Chambres des 
Comptes & des Cours des Aides , & 
meme dans les Memoires particuliers 
des anciens Secretaires d'Etat: car les 
nouveaux ne voulurent pas me com- 


muniquer les leurs. Je fis les memes. 


operations dans les Bureaux de Tre- 


ſoriers de France, dans la Chambre du. 


Trefor, & dans les papiers des Tre 
| F i 


— — 


1596. 


; =" 
| 2x5 MrMorrEs DE Sort 

=> ſoriers de FEpargne. 29] Je fouillas 
1596. juſques dans ce recueil immenſe,” oh 
ſont gardees inſcrites toutes les Or- 
donnances. Dans le deſſein on jetois 

de travailler a la confection d'un Etat 
général des Finances pour Fannee 
1597: qui toit le motif de toutes ces 

| do 5 48 je crus ne devoir rien ne- 
gliger, pour approcher le plus qu'il ſe- 
roit poſſible, dès cette premiere anne 
de ma geſtion, de la juſteſſe on je ſou- 
haitois paſſionnement que fur ports 
cet Etat General. Quelque fraude & 
quelque erreur qui ſe fut glifſce dans 
les Finances; j imaginoĩs que ni Pune 
ni Vautre ne pouvoit ẽtre ſi ſecrette, nt 
ſi generale, qu'on nen trouvãt enfin la 
ſource & la conviction; ſoit par la 
confrontation de toutes les Pieces que 
je viens de marquer; ſoit par Finduc- 
tion qu on en peut tirer , en gardant 

| . | a 45 

[29] »Roſhy avant | »Royaume,, & toutes 
qu'il entrat dans la | »» les dEpenſes qu'il y 


— 


— == 


„Charge de Surin- 
tend nt, s ẽtoit pour- 
«yu de toutes les con- 
anoiſſances nęceſſai- 
>>Tes pour s en bien 
vacquitter: il ſcayoir 
parfaitement tous 


»falloit faire: il com- 
muniqua tout ce 


qu'il en ſęavoit au 


„Roi, qui de {on cô- 
„te avoit auſſi bien 
„etudiè toutes ces 


ples revenus du] pag. 223. 


>>choſes, &C, e Peref, | 
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toujours les proportions que deman- 
dent les tems & les conjonctures. 

Mieſſieurs du Conſeil du Roi pali- 
rent a la vue de mon projet, & com- 
mencant a croire qu'il ne reſteroit 
plus rien qui ne fut devoile, ils $'accu- 


pouvolent faire, pour empecher mon 
entree dans le Conſeil. Maiſſes a qui je 
rends la juſtice , qu auſſi · tõt qu'il eur 
penetre mon intention, il jolgnit ſes 
efforts aux miens, m' inſtruiſit de leurs 
craintes & de leurs regrets. Pour les y 
confirmer davantage, je declarai pu- 
bliquement que j avois trouve des 
£clairciſſemens ſi heureux ſur l. s Fi- 
nances qu on alloit les voir inceſſam- 
ment ſur un autre pied, & je deman- 
dai à travailler avec le Contrõleur GC 
neral, les Intendaus des Finances, les 
Treſoriers de France & ceux del E- 
pargne, & les Receveurs Generaux, 
a la confection de cet Etat general ,, 
qui Etoic pour eux une ſi terrible Piẽ- 
ce : eus la precaution d'y tenir tou- 
jours la plume moi-meme.. 7 
Je ne. pus pourtant encore éviter 


de tomber cette-fois dans pluſijeuss- 

erreurs conſidèrables, ni m'empecher 

etre la dupe de tous ces vieux rou- 
Fwy 


ſerent plus fortement que jamais. de 
avoir pas fait encore tout ce qu'ils 
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D tiers. Je ne crois pas qu'il y ait de x 
honte à en faire Vaveu, Ils firent en- 
core cette anne un profit d'un cin- 
quiẽme: ce qui eſt Exorbitant ; quoi- 
qu'infiniment moindre que leurs pro- 
fits accolitumes. Je me propoſai bien 
d'y remedier I'annee ſuivante, auſſi- 
bien qu'A une autre inadyertence que 
favois eue, Un des principaux artifi- 
ces des Financiers, Etoit de faire en 
forte que la Depenſe dePannee cou; 
ante parũt toujours excẽder de beau- 
coup la Recette, & prendre ſur Lan- 
nee ſuivante, alin de jetter ſur la De=. 
penſe de cette anne ſuivante, & ſuc- 
ceſſivement de toutes les autres, une 
confuſion, dont ces Meſſieurs tiroient 
pluſieurs avantages: premierementt :- 
celui de paroitre n avoir jamais de de- 
niers, qui ne fuſſent engages de long- 
tems; & de payer de cette raiſon e 
Roi & tous ceux qu ils n'eroient pas 
diſpoſcs a ſatisfaire; en ſecond lieu, 
de ſeſervir de cet argent: enfin d'ac-. 
quitter à vil prix les anciennes dettes;. 
& cependant de les porter en entier 
fur leurs Etats: Ce defaut d' attention 
de ma part, conta encore cette anne 
au Royaume deux millions. 


Je carrigeaĩ cette faute l anne ſujs 


ter 
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yante , pendant mon ſéjour en re. ==—_ 
tagne, de maniére que dans la ſuite, 4) 96. 
le produit de la Recette quadra èxac- 
tement avec celui de l Depenſe: & 
cependant pour remplir le vuide que 
cette mepriſe avoit fait, je retirai les 
Parties Caſuelles , les Gabelles, les 
cinq groſſes Fermes & les Peages des 
Rivieres, des mains du Duc de Flo- 
rence, qui les tenoit ſous les noms de 
Gondy, Senamy, Zamet, Le-Grand,.. 
Parent, L'Argentier & autres anciens-- 
Partiſans, qui-n'eurent plus de part 
aux nouvelles Finances; faugmentaĩ 
heureuſement ces Fermes des deux 
millions d'erreur. Ce dernier coup 
conſterna les Traitans & Meſſieurs 
du Conſeil leurs aſſociẽs: mais pour 
cette fois leur courroux ſe perdit en 
Fair; le Roi m'appuyant depuis quel- 
que: temps, avec un ᷑elat quĩ ne leur 
Aliſſoit qu'un inutile deſeſpoir. Le- 
fruit del conduite a Tegard de A 
femblte, avoir ete de le rendre mai 
tre, non-· ſeulement du pretenda Con- 
feil de Raiſon , mains encore du fien:: 
propre, dont Vautorite-eroit ſur ſon- 
_ declin; & Sa Majeſte-n'apprehendoir-: 
plus de voir echouer; comme aupa 
zavant ,.. ſes deſſeins par cet endroit.— 


— — — A" — — — — 
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Loe deſſein qui loccupoit acuelles 
ment ẽtoit le ſiẽge d Arras; qui ayant 
ere propole dans le Conſeil de guer- 
re, Ou except le ſeul Secretaire, ii 
n'entroit aucun homme de plume , y 
avoit paſſe tout d'une voix: mais on 
tenoit cachee cette reſolution : parce 
que le ſecret ſeul pouvoit en aſſurer la 
reuſſite. Pour n'en rien donner a en- 
tendre aux Marchands, avec leſquels 
je convins pour les fourniſſemens de 
toutes les proviſions nẽceſſaires, je 
leur nommai une grande quantite de 
Villes en Picardie & ſur toute cette 
Frontiere, en mettant Arras du nom- 
bre, ou ils S obligerent également de 
rendre cinquante mille pains par jour. 
pendant toute une Campagne. San- 
teny, Robin de Tours, Mauleville 
& Lambert Chevalier du Goet d'Or- 
ans, ſe charge rent de meme de tous 
tes les autres voitures, ſur tout de 
celle de vingt- cinq canons. Le bail en 
fut paſſe a un prix ſi mediocre, queſt 
le malkeur qui arriva + Amiens bien 
tor apres, nav oit pas oblige a tour 
ner contre cette Place, les forces deft + 
tinees contre Arras, ils y auroient per- 
du confiderablement , au lieu qu'ils 
firent encore un profit raiſonnable: 
Fin du hutieme Lure. 


4. 


8. 0 LEY. 
nau mern 
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Es preparatifs de guerre 
A oempeéchoient pas qu'on 1597+ 
ne goütät a Paris, les 
plaiſirs que Vhiver améne 
ordinairement. La dou- 
ceur du Gouvernement affurant la 
tranquillité publique; on s livroit 
fans aucun mélange de cette amer- 
tume, qui avoit ſi long- temps em- 
poiſonnè les divertiſſemens: la ga- 
lanterie, les ſpectacles, les jeux, par- 
tageoient tous les momens de la 
Cour, & le Roi qur les aimoir par 
gut, les autoriſoit par politique. 
Monſieur & Madame de Fervaques 


124 . Mexorres-pe-Sorty; T 


me prierent d'agréer la recherchie;. 
297+ que M. de Laval (1), fils de cette 


— 
˙˙— — 


Dame, faiſoit de ma fille ainée, Je: 
les renvoyai au Roi, ſans Laveu du- 
quel je ne pouvois plus diſpoſer de 
ma fille, dai is qu'il avoit Ete pro- 
ſe.par Madame Catherine, de lui. 
Ire Epouſer M. de Rohan. Le Roi. 
pour lors mecontent de ce dernier, 
donna ſon agrement à M. de Laval. 
Pluſieurs engagemens ſemblables 
donnoient a la Cour chaque jour le 
plaiſir de nouvelles Feres. M. le Con- 
nEcable en donna une des plus ſuper- 
bes, à Toccafion de la ſolemnitè du 
Bapreme de ſon fils: mais on ſgavoit- 
qu elle n' en eroit que le prẽtexte, & 
qu une jeune Dame des plus belles de- 
toute la Cour, marice depuis peu à 
un vieillard, Etoit objet de ces ga- 
+ [1] Guillaume de val, de Montfort, &c. 
Hiutemer, Comte de qui fut tuè quelque 
Grancey, & Seigneur tems apres en -Hon- 
de Fervaques, depuis | grie : en lui ſinit cette 
Martchal de France, 138 de Laval „ 
Sa femme ętoit An- ou plutòt de Rieu 
dre d' Allemagne „ qui ne ſubſiſtoit plus 
Veuve de Guy, Com- que par les femmes, 
te de Laval, dont le ce Guy Comte de 
fils s appelloit auſſi Laval . étant de las: 
Gay, vingtieme de ce | Maiſon. de Coligny. 
Aim, Camte de Lark: 
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lanteries. Mont morency choiſit 3 —_— 


fon Bal, parmi tous les Courti 
douze Seigneurs, qu'il crut devoir y 
paroitre avec le plus de magnificen- 
ceʒ & il me fit commander par le Roi- 
d' etre de ce nombre. Je rai jamais 
rien yi de ft bien ordonnẽ dans ce 


genre, ni qui fit plus de plaiſir, par 


cette juſteſſe & cet a propos, qui- 


donne le prix à ces ſortes de divertiſ- 


ſemens: celui-ci emporta hautement- 
la preference ſur tous ceux qui la- 
yoient precede: auſſi fut - il le dernier, 
& la fin en fut ẽtrangement trouble. 


Je m'etois retire a deux heures. 


apres minuit, & il y ayoit environ 
une heure & demie que j ẽtois cou- 


che, lorſque je vis entrer Beringhen 
dans ma chambre, avec un viſage ſi 
conſterne , qu'il ne put me rien dire 


autre choſe, ſinon que le Roi me de- 
mandoit, & me repondre qu'il n 


toit rien arrive de facheux à ſa Per- 
fonne:car ce fut la premiere queſtion 


ue je lui fis, & ſa rẽponſe me con- 
la en quelque maniere d'avance z; 
ne voyant de maux abſolument irrẽ 
mediables , que ceux qui menace- 
roient fa vie. Je m'habillai précipi- 
tamment, je courus an Louyre, avec 


ans, 1597. 


A 


1597. 


\ 
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une extreme inquietude. Etant entre 
dans la Chambre du Roi; je vis ce 
Prince qui fe promenoit à grands pas, 
en des habillé, les mains jointes & pal- 
fees ſur le dos, la tete baifſee , & le 
viſage couvert des marques d'un pro- 
fond [2] chagrin les Courtiſans 
Eroient debout, de core & d'autres, 
colles contre les murs, fans proferer 
une ſeule parole. PK | 
Le Roi s'avanqa auſſi-tot vers moi / 
& en me ſerrant fortement la main: 
„Ah! mon ami, me dit-il , quel 
„ malheur | Amiens eſt pris. Je la 
youe ; je demeurat frappè de ce coup 
imprevu , comme tous les autres, 


une Place ſi forte, ſi bien pourvue, 
Nn voiſine de Paris, & la ſeule Clef 


du Royaume, du core de la Picardie, 


do verſitẽ qu' en la pro- 


2.) Etant comme 
»Ctonne de ce coup, 
>>& regardant cepen- 
odant a Dieu, com- 
„me il fait ordinai- 
>-rement plus en I'ad- 


>>{perite.,.- il dit tout 
haut: ce coup eſt 
du Ciel... . Pais 
vſongeant un peu, 


wle Roi de France, iI 
eſt temps de faire 
„le Roi de Navarre, 
„& ſe tournant vers 
„la Marquiſe ui 
pleuroit, il lui dit K 
»ma Maitreſſe, il faut 
quitter nos armes & 
 »monter. A- cheyal 
„pour faire une au- 
„tre guerre, « Jour - 


„dirt: C'eſt aſſez fait 


yy de PEtoile., ibid. 
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priſe en un inſtant, & fans qu aucune 


nouvelle precedente eũt appris ſeule- 1) 97 


ment qu'elle Etoit menacee } Je ne 
trouvois rien de ſi incroyable, & la 
conſternation publique me paroiſſoĩt 
tout-à- fait bien fondee.Je pris pour- 

tanr fort promptement mon parti, & 
pendant que le Roi, qui avoit regal 
cette nouvelle, pret a ſe mettre au 
lit, me contoit de quelle maniere les 


Eſpagnols ayoient furpris [ 3 ] cette 
e 


3) Le 11 Mars: [main baſſe ſur le 
Hernard - Teillo de Corps-de-Garde, & 


Porto-Carrero, Eſpa- 
gnol, auteur de cette 
entrepriſe, fit degui- 
ſer en Payſans & Pay- 
ſannes, apportant des 
denrees a vendre au 
Marche, une trentai- 
ne d' Eſpagnols, qui 
embarraſſèrent une 
des Portes de la Vil- 
le, & amuſcrent le 
Corps-de-Garde, en 
verſant a fentrée, 
une Charette char- 
ge de 

e noix, dont l'un ſe 
delia: & pendant ce 
temps la, des troupes 


ſacs pleins 


s'emparerent de la 
Ville. Voyez ce de- 


tail dans tous les Hiſ- 


toriens , ſous Tanne 
1 597: Hernard-Teil- 
lo fut true en defen- 
dant courageuſement 
cette Ville contre 
Henry IV. II diſoĩt 
que les trois plus 
grands Capiraines 
qu'il connoiſſoit, & 
toient Henry, pour la 
conduite d'une gran- 
de armee; le Dur de 
Mayenne , pour le 


ſiége d'une Ville, & 
le Maréchal de Bi- 


. „ cachtes] ron, pour une ba- 
a la faveur des haies, taille. Matthieu, tom. 


tapprochèrent, firent I 2. liv. 2. page 231. 5 
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=" importante Place; je conyvins en mos 
7597 · meme, quaulieud'augmenterjnuti-- 


lement la terreur, le plus ſage ẽtoit 
de raſſurer les eſprits, & de conſoler 
le Roi. Je lui dis que fort a propos- 
je venois de mettre la dernire main 
à un projet, qui pourroit ſans peine 
lui rendre, non- ſeulement Amiens, 
mais encore pluſieurs autres Places. 
Cette ouverture ſeule parut ôter 
tout d'un coup la moitiẽ du malheur 
arrive : quoiqu elle n'empechar pas 
que le Roi ne ſentit vivement toutes. 
les difficultes d'une entrepriſe, qui 
pouvoit avoir des ſuites tres-facheus. 
ſes; cependant comme la tete avoit. 
tourne a tous les Courtiſans, & qu'ils 
navoient eu rien que de deſeſpe- 
rant à repondre au Roi, = hs les. 
avoit interroges ; Sa Majeſte ſe ſentit 
extremement ſoulagee, Elle me de- 
manda quels eroient les moyens dont 
je pretendois me ſervir: je lui r& 
pondis qu'elle en ſeroit inform&e par 
les Pitces mèmes, & je ſortis, com- 
me pour les aller chercher;laifſant du 
moins lVeſprit du Roi, dans une ſitua» 
tion plus tranquille. S'il-avoit Ere té 
moin de Vagitation'oll je me trouvai, 


lorſque je tus rentre dans mon Cabie 
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net; il auroit ſans doute diminue D 
ee choſe des louanges qu it me 1597 


onna, en parlant aux Courtiſans, 
lorſque je eus quitt: ce fut en ce 
moment que par les differentes re- 
flexions dont mon eſprit ſe remplit, 
je ſentis tout ce qu iły avoit d acca- 
blant dans la conjoncture préſente. 
Les coffres du Roi Etoient- vuides: 
il n'avoit pas un ſeul Regiment en 
Etat de ſervir: cependant il falloit de 
argent & des troupes, Tun & Pau- 
tre abondamment, & ſans dehai. 
Je feuilletai mes Memoires : je re- 
Paſſai ſur tous les moyens de recou- 
vrer de Pargent, dont je m'etois oc- 
eupe dans mon loifir ; comme pri-. 
voyant que le Roi en auroit bientòe 
be ſoin. On peut en general. reduire 
ces moyens a deux eſpeces differen- 
tes: les uns plus ſimples, od il ne 
Sagit que de mettre une augmenta- 
tion ſur la Taille, & ſur les impöts 
deja ẽtablis: les autres plus difficiles, 
qui conliſtent a imaginer de nouvel- 
les ſources, d'où l argent puiſſe ſor- 
tir. Il ne me paroiſſoit point qu il fut 
de la bonne politique d avoir recours 
aux premiers ; parce qu'apres tous les 
fleaux qui ẽtoient tombes ſur le Pey-- 
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ple de la campagne, le ſurcharger 
1597. encore par une augmentation, dont il 
eſt la ſeule victime, & dans le temps 
qu'il ne faiſoit que commencer a reſ- 
pirer; c'etoit achever de ruiner VE- 

tat & òter pour làvenir au Roi lui- 
meme, fes plus ſecondes, & en un 
ſens, ſes ſenles veritables reſſources. 
Je me tournar̃ donc du core des 
autres, & je m' en tins au projet ſui- 

vant: demander un don gratuit au 
'Clergg pour une, ou meme pour 
deux annees ; en Pobligeant den faire 
Fayance: faire une nouvelle creation 
d'Offices, par une augmentation aux 
anciens; quatre en chaque Cour Sou- 
veraine , outre quatre Maitres des 
Compres en chaque Chambre , deux 

dans chaque Bureau des Finances , 

deux Charges de Conſeiller en cha- 
que Prefidial , d' Aſſeſſeur en chaque 

Siege Royal , & d'Elu en chaque 
Election ajoũter à tous les Officiers 

de Finance, (4) un Triennal: re- 


(A4) Les Offices de} qui avoir étẽ &abli 
Finances Etoient pol- | depuis, s appella Al- 
ſedes par deux per-| ternatif: & on nom- 
ſonnes en Charge le ma ce troiſiẽme, 
premier s appelloit Triennal; parce qu'il 
Ancien: le ſecond | rouloit de trois en 


— 
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tarder d'une demi-annee le paye- 
ment des arrerages des ſommes em- 1597 
pruntees aux Partiſans ſous le der- 
nier Regne : augmenter le fel de. 
quinze ſous par Minot, & meme le 
laiſſer toujours ſur ce pied; parce 
qu'au moyen de cette augmentation, | 
on pourroit dans la ſuite ſupprimer 
certains Offices, fort a charge a PE- | 
tat: tiercer les entrees, & droits 
des Riviéres, par une ſimple rèap- 
preEciation : & comme ces ẽtabliſſe- 
mens ne donnoient our la plupart, 
de Yargent qu'en eſperance 3 com- 
mencer par faire un emprunt de 
douze cens mille livres, ſur les plus 
riches, tant de la Cour, que des 
principales Villes du Royaume, & 
leur aſſigner le rembourſement, ſur 
pareille augmẽntation, faite dans 
les Gabelles & les cinq groſſes Fer- 
mes : & pour le ſurplus de ce qu on 
e ee beſoin de de- 
niers comptans, obliger par les pour- 
ſuites d'une Chambre de Juſtice, 
les derniers Traitaus, qui avoient fait 
des fortunes conliderables , a ſouf- 


—— . 


deux autres; aux- 
quels ſeulement il 


bourler le Triennal. 


- =_ | 3 
trois ans, avec =o permis de rem- 


32 Mcexonns prSvririy;” 
— frir une Laxe, auſſi en forme d' em- 
1597.7 prunt. 

Ce Plan, comme on voit, etoit 
aſſez tendu, & mon intention n'E- 
toit pas qu'on mit tous ces moyens 
en uſage a la fois : mais ignorant 
combien de temps la guerre devoit 
durer; on pouvoit Sen ſervir ſucceſ- 
Hvement , en faiſant preceder les 
moins onereux. A PeEgard des trou- 
pes neceffaires: je crus qu'on ne pou- 
yolt mieux faire, que de les prendre 
dans les Provinces du Royaume, qui 
nen avoient plus beſoin pour leur 
defenſe. Ainſi je taxai Ile de Fran- 
ce, en y joignant le Berry, a un 
Regiment complet: IOrleanois avec 
la Touraine devoient en fournir un 
ſecond, la Normandie ſeule, un 
troilieme, Ces Regimens devoient 
etre de quinze cens cinquante hom- ' 
mes, fournis & entretenus aux frais 
de leurs Provinces, du jour de leur 
arrive devant Amiens; parce que 
ces Provinces jouiroient du droit de 
leur faire porter leut nom, &. d'en 
nommer les Officiers. 

Je portai cinq jours après ce Pro- | 
jet au Roi, avec les preuves conte- 
Dues dans treize Etats, en bonne 
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forme. Sa Majeſté s enſerma pour "=== 


les examiner avec moi ', en préſen- 1397» 
ce de Frontenac, d'Arambure, de 


Lomenie , de Beringhen & I Oſerai, 
Apres que Jen eus fini la lecture, 
je dis au Roi qu' avec ces ſecours, 
Tien ne devoit plus retarder ſon dé- 
part pour l'expedition d' Amiens- 
puiſque d'ailleurs toutes ſes provi- 
nons Eroient déja faites pour un 
Camp en Picardie; de maniẽte que 
yoſois lui rẽpondre que ſon Armee 
y trouveroit non ſeulement des vi- 
vres en abondance: mais encore tou- 
tes les marchandiſes qu'on cherche 
pour la ſimple commodne , avec la 


meme facilire , & au meme prix, que 


dans une Ville. Jajoittai , que de 
quelque reſſource que ce Projet fur 


Pour le Roi dans les beſoins pre- 


lens; Sa Majeſte ne devoit pas pen- 
fer qu'il pat $'6xEcuter fats ajouter 
encore aux anciennes playes, dont 
il Sea falloit beaucoup que la Fran- 
ce füt guerie : qu'il ſuffiſoit de fai- 


re une legereattention aux dettes & 


aux engage mens immenſes, dont elle 
toit ſurchargte : que tout nouvel 
Impot , de quelque maniere qu'on 


le de&guile ,, eſt preſque &ga! pour 


=" un- Etat epuiſe : qu'on ne devoĩt 
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1597. donc recommencer la guerre, que 


dans la yue de parvenir plus facile- 
ment à une paix avantageuſe, deve- 
nue abſolument nèceſſaire: que quel- 
que grande que füt la miſere publi- 
que, j oſois repondre que douze ans 
. une paix continuè, ſuffiſoient pour 
rendre les affaires du Royaume flo- 

riſſantes. 1 | 
Je ne doutai point que de la ma- 
nicre dont le Roi me paroiſſoit diſ- 
pole a fe conduire, les ennemis, mal - 
gre leur avantage, ne fuſſent bien- 
tet les premiers a ſouhaiter la fin 
de. la guerre: & je mouvris des ce 
tems-la au Roi, fur une penſée, 
dont Ieyenement verifia la juſteſſe: 
c eſt que les premieres avances pour 
la paix, ſe feroient par le Roi d Eſ- 
pagne; dont la politique ne permet- 
toit pas que dans Verat de caducite 
& d'infirmite, où le cours des cho- 
{es humaines l'avoit reduit, il ex- 
polar ſa Couronne aux revers de la 
guerre, toujours a Craindre , mais 
Plus ordinaires dans les commence- 
mens du Regne d'un Princeencore 
enfant. Je m'avangai meme juſqu'a 
predire que IEſpagne achèteroit la 
— a paix 7 
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ix, en rendant toutes les 2 — 


| Fra Ale avgit priſes ſur la F. . 


Jidée du projet 
80 08 e Fi 9 — — 


Je Roi ſi hehreuſe, qu il voulut la 


propoler lui-meme 12 55 Conſeil. 
II la für ar, auparavant dans 


une elpece de petit Conſoil 2 guer- 
re, PR. du Due de e 


fie ier, de MM. de ae 
Mayenne , Auvergne, de . 
4 Orttan, : de Bellegarde , de Saint 
Luc, de Feryaques , de Roquelau- 
re N de Frontenac. Enſuite | aſſem- 
bla en Conſeil extraordinaire, , tout 
e qu” il'y avoit' dans Paris de per- 
toes. capables* d'y Stre àdmiſes, 
& fur tur les Not les de 'Aſſem- 
blee' de Rouen. qui y ſcjourvoient 
encore. Le Roi ne pouvoit 5 7 N 
dre plus heureuſement, 
ſon autorire fur Tim Pics 5 Ae 
te gtande Atfembies reconnue par 
elle meme, II fe .conrenta d'abord 


de deptoreria' perte 9 Amieo: & ex- 


1 la vẽcellitè de 1 cette 
ille 


au plut6t ; avec Je plan faut · 


| L-fair juſte de tout ce qua &oig nþ&= 


ceffaire pour cela. Il fpit par demon» 
det Gl de ſans, . leurs wel les 
"Tome 1H,” G 


1597. 
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moyens de ig mettre en Execution; en 


1597. 


plaignant, pour mieux cacherceus 
FA Fark a & 
il ne trouyoit jam amais que des o 


| cles Welee pri les plus utiles. - 


Le Rot sarręta a 13 ce diſcours, 
konne pour attendre les deliberg- 
_ de 7 Ga Ton le rey 

rdoit fans dire un {cul m 
ende ne fut! rompy Far les (Cant, 


que pa pour remercre t choſe aux 


nciers; qui à leur tour, Aten 


| guts Sen 2528 aux Grands, 


enry en e 1 
jetta ropoſitions vagu 
de 80 ben dee, a Wu Huge 5 
5 f e br 7255 Moitis; 
tous les Coßſeillers recounrexent. [a 
parole , "Po our frogder , indiſtiofter 
ment, rout ce qui pouvoit Etre Mis 


en ay ant f þ P 
tis.” e pk 5 1 FEY. 90 


ee ebe ie Sopur th Kaul 


A ell 1 I. 
fort in 9961 51 Ae d 9908 1 
2 . de fa 
TY ae 1 
len 
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ſe mit à en faire la lecture, quijer 
toute ILaſſiſtancę dans une attentio 
profonde, & enſuite dans une lurpri 
qui 25 22 ay os immobile”, * 

rivee de luſage de la parole. He 
Po afſer deux 1 inftansds — 7 eue 
& declara qu'il le ur un 
conſentement unanime. Il © Alajofitagh e 
comme il ne vouloit pas faire alt 
de — 2 — M alldit 
commencer par * des douze 
cens mille leres ales Grands 
& les Opulens du Royau 
d'eux- me mes — _— preſen- 
te, & a.comprer'fur ſa parole Royale; 

ue les Patte fürs crab 

ans deux aus de leur Principal, fans 
rien perdre des interets. Sa Majeſte ft 
marcher enſuite par ordre, les quinze 
ſous fur le Sel , Tetabliſfement des 
Triennaux, & hu recherche contre des 
malverfateurs datis Jes Elnatices. Eafs 


faire fur arret6e,/ & FArret drelle fit 


ce plan. Oneutdant fort-peu de tems, 


trois ns mille cus de pret yolontai- 


re. La Cxtation des Triennaux enjet- 
ta doute cens mille 3; & gn en tira au- 
tant ſur les Maletstiersen yjoignant 
les: Freſoriers-de France, qui i poure 
tantſe taxtrent ü eden 


Gy 


mm —_— 
0 


— 


1597. 


me; 2 entrer 


— 
— 


97. 


\ 


; qu "ls: lus 1 _ mains. Ils 


| $A dęn charger des 
ot 'une grandeexperience d'un travail 


: Fi 


' termes- encore 


1 eee 


mods Eroit une dis. 


1 Merornzs br Sorbr 8 

Le Conſeil des Finances, en poly 
ſeflion de trouver ſa joie dans la ca- 
Jamize du peuple, ſe conſola bientòt 
de ces nouveaux Subſides; ' pourvil 


reſenterent. au „en Exaltant 
ort ſon Memoire, Ws le ſucces d6- 
perſonnes 


prompt, & munies d'une pleineauto- 
te. Le Roi leur ra pondit que quant 
[autorite ; celui qu il ewployeroit, 
agiroĩt avec toute la ſienns; & que 
pour les autres qualit6s, il n enchoſſi- 
roit point d autre que moi, (j * 
tent à ge diſcours.) comme le pl 
ahorieux & le plus ſogneurquongus 

es 


plus jeune. I Sexpliqua 
plus forts a Schom- 


erg, chez le 1 Majeſtẽ ſe tranſ- 
eee 


Aye ſon incommodité (3) je tetenoit 


an lit; & aux Conſfillers f ſe 


291 11a 30% 
Nn 


em · ¶ couyre ſe 
. come de Nap-¶ devepve chen lui o- 
Cette 558. ſeuſe, du chté gau- 


che du ceenr , auſſi. 
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trouvërent alors dans da Chambre q. | 


mulade f il leut dit 
ne youloit sen prendre qu moi ſeuł; 
Sit venoit a manquer de quelque cho- 
ſe; "qu u'il ne Foccuperoit uni- 
quement qu à ſe hattre; auſſi prẽten- 
doit · il hated tout fe r&glar dans le Com- 
ſetl. à ma volontẽ: 81 ne partit qua- 
pres mavoir reveru ſolemneſſement 
de toute ſon autoritè : ce qui mor- 
tifia {+ fort 'Schomberg , quill aĩma 
mieux aller fervir au Siege, que de 
voir les Finances follmiſes 3 mes or- 
dres. Sancy diſparut auſſi du Conſeił, 
& alla tenit ſon rang de Colonel des 
Suiſſes. 25 2110 > TORIES, 
Je wen avois que p de ſujer 
de me -defier des Meſſieurs du Con- 
feil; comme je Tẽprouvai dans Pafe 
faire des Triennaux. Apres avoir ae: 


que comme il 397. 


verifier I Edit qui 
Creation , je ne 


Ly 
le plus Sargent r 


rec6nnut, en ouvrant 
fon corps apres fa] 
mort, qui arriva deui 
ans apres. Il fur em- 
ploye à la coafeRion þ 
Edit de Nantes, 
comme il ſera mar 


en fordsandiell 
i qu'a titer 
ourrois* de 


rendit pludcurs au- 
tres ſetvices à PErat. 


M. De-Thou' donne 
beaucoup de louan- 


pot au cacatere de 
on. habileté dans la 


que ci < après, & il 


8 & dans les af- | 
aires. Liv. 117. * 


Guy 


— 
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140, MEMOIFRS DE SUELY : 
Offices. >Pour-Hter.!'a Meſhieurst 
Conleil tout, moyen i en. grati- 
vil prix, comme c (toit Lor- 
dinaire, quelque Parent ou quel- 
que Ami; je tins moi-meme; la plu- 
me, comme auroit pu faire un Gref- 
fiex., ou un Tréſorier des Parties 
Caſuelles. Non - content de cette 
Precaurion , je donnois un Billet de 
ma main à Facheteur , qui toit obli- 
86. de le porter au Fr orier, dont ił 
retiroit une Quittance: en lui don- 
nant fon argent! & Hun & Faure de- 
voit m etre repreſents,” | 1 
Loute ſurpriſe devenant inurile Jes 
Traitans eurentrecours à un moyen, 
qui fans doute aygit manque fort 
rarement juſques-R de leur rũſſir 3 
ils ap — de me corrompre par 
op, ro he — Robin de 
5 gros Partiſan, après en avoin 
1507 OF: le Conſeil, qu il avois 
— dans ſon partie vint chez moi 
& pria un de mes Secretaires de le 
faire parler à mon Epouſe ; à laquelle 
il offrit un diamant ie done 
moi, & un autre de deux mille 
po elle; afin que je ne m'oppo- 
oint à ce que le Conſeil lui 
adjugeat tous les Offices Triennaux 


{ 


I IVIE N zu vi 
des Géneéralites 15 5 | 
eats”, pour la "for 

PR mille 'Ecys. Il me fur prey 
ente par, 1 0 de Roſay', * 
ne comprit e mal 9 voit voulu 
Tut, faire” faire, „due ee 
4 3 que by 05 by eh preferice 
7 raitant, Js. pe IEpargnai pas 
meme, a aba ter a tous les au- 
tres Terivie, de faire 4 Tatedir =; 
2 tentatiyes 3, & je le 2 aa 


etonng; comme 
d 8 1 1 5 


nois. de refuſer d n aur Partifag 
ms 7 7 teu 5 ehen 125 i 
de ce qu'il me par bs ndoit.. x 
pour Teige dee & des ge ſoir 
meme , cette 8 me rendit qua- 
tre. vingt mille ẽ cus; parce qus je 
Adder en detail, e 1 10 
„Cette gecupation m m'acrera.. 


2 [ le lendemaig, ; 

„ ht wor 05 faire marcher 
E les [Fin me fit faire 
par deux Se g par 
4 wad fy be 


onſeil, de my ren: 

Hurre.vae Roy 00 

1 Kol FA difoir-ih, 80 

ſojxante - quinze Wnt — ecus, argen 

comprant, F'y courus, 1 que je 
my 
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Mid inks bx S Suit. 


fu sf R. bh 
bevy A e hg 


faire,” en entrant dans la Ch Chambre 


— 11 


du Confer, G 719 8 


825 Ke els je 
1 R Fund EY 15 By 


293 eg Pius bril Iv Nei dike mor 
cabinet: „Nous de ads pas moi 
» #6 ici K FFRAOT Chancelier; 


& il affe go ine faife 1 05 or 
valoir fon” irgent compr 
— Fo ir decide 5 i Cote, 


3 cus Nga e EE: 
me; que le Traitant de Tours 

pr vehn m Weir, aug centee ſeu- 
lement de trois mille Teas; Ar 
ſentir alfez vivement 2 ces 


que ne vant* igdorer 
heir Fett a ke ne ur Rabi 
pas du conclufte fans Mot, tine Halte 
que, Jen is pas tract bolle, 

6 ſe vis Au chefchõôient 
x m'en impoſer, par ut toh melE 


dautorité &' ae! je. leur dis 


rd netiement ivois/6 

bee me! e 400 
Preſens, 0 leur ee 

b ee by poifque” 1e 


oi ſe repoloit ker ma fidelité, j 


* * 
» 
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letendrois jaſqu ou elle devoit aller TT 
Le Chancelier, Freſne & La Grange- 1597. 
le-Roy, piqués au vif du reproche 8 
renfermé ſous ces paroles, ofcrent 
ſoũtenir d abord, qu un march par 
lequel le Roi perdoit plus de moi- 
ris, lui ètoit pourtant plus avanta- 
geux, lui ᷑tant payé argent comp 
tant, que les miem, par leſquels 
je donors ordinairement aux ache- 
teurs, le terme de {ix mois, pour 
le payement de la ſeconde moitié. 
Ms ne ven tinrent pas la; ils me re- 
procherent de meæriger en Reforma- 
teur des Finances; & me dectartrent 
avec un air de mépris, qu'ils ſcau- . 
roient bien ſoutenir leur marche con- | 
tre le mien, & qu! un ſimple particu- | 
lier ne devoit pas preſumer de faire 
caſſer un arrere de tout le corps; ſur 
cela le Conſeil ſtatua que ſon adjadi- 
cation a Robin de Tours auroit wt 


FO i ee jropes 
lacher un ſeul mot dayantage. ſur 
cette | injuſtice, non plus que , fur 


le Reglement qui fut fait en conſs· 
quence , qu on n'auroit deformais 
aucun tgard dans le Confeil,,, aux 
Billets particuliers 7 mais lorſque le 
Secretaire Fayet W ce bel 
| | * 


4 


M#MOIRES DE SULLY , * 
kr a ſigner; je refuſai de le faire » 
7 juſquà ce que j euſſe regu du Rot 
| ba reponle à une Lettre, dans la- 
quelle, comme je le dis a Fayet , 
je n'epargnois ni la verite., ni les 
perſonnes. Cette Lettre fit peur & 
Fayet, & je ne le diſois pas à autre 
* : il me pria de la lui mon- 
Ny . feignis de me laiſſer aller 
a ſes, iat Elle rouloit toute 
entire ſur les quay que Robin 
avoit pratiques gagner Meſ- 
ſieurs du & que j avois 
— —— Le Roi y 
auroit appris que ce qui avoit mis 
Ile, Confeil, ſi fort dans les incerers 
de; Robin; c'eſt que ce Partiſan 
Etoit alle faire a la Marquiſe de () 


1050 thbelle Babou Sine e 
ae LæBourdaiſiere, Aignan. Toute cette 
ſemme de Frangois| Famille eſt &tr ange 
FxEſcoubleau, Mar- | ment decrite dane 

uis de Sourdis: el. Amours du * 

avoit une ſdrar ab 
ate, nommé Fran- 


Libelles faryri de 
coiſe; qui ; fur marie eee a 
4 . d' Eſtrées, ter juſqu'à la grand - 
8 mere de la helle [mere de ces trois Da. 
A, & une ca- [mes ,' nommee Ma- 
ui Epoufa f rie Gaudi. Toutes 

fl & Beayvik les filles de ce ſang + 

W- 


* | * 
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Sourdis , Mantels: du Chancelier, "== NY 
Pan 1 1 TIDs \Javois. fejet · 197: 


il, y avoit joint autres. 
— aa + Madame de Beuilhy, autre. 
Maitrelle. de Freſne, & Parente du. 


meme Chancelier.. Le contenu de. 
ma Lettre ayant été rapporté par 
Fayet aux intereſſes; on le. rena 
bien vite me conjurer de ne pas faire 
partir la Lettre. L. Arrgt e . 
me ,avecle march de | 
Ceſt ainſi que je — LG, 
travail entre le ſoim de percevoir les 
deniers de I Etat: & celui de les em- 
ployer ſi utilement pour les beſoins 
de TArmée, qu'elle ne manquàt de 
rien, fpit pour les Vivres ,. ſoit pour 
Artillerie „ pendant tout le temps = 
dura. le Liege d Amiens. Je fai- 
Gs regylierement tous les mois, un 
For 


eurent, la i en 11 Ame lot Tc Ta- Hout 
partage. Leon X. fut laye qui parle ainft,& 
fi charme de Matie fił a ramaſſc fur toute 


| Gaudif, N ette famille plu: 
| od il la vit, latſqu'ilſ ſieurs Anecdotes pa- 


2 aboucha avec reilles , aurquelles je. 
— I. qu'il lui renvoye le Lecteur "x. 
donna un diamant, Fcuticux , à PArticke. 
appell pat . nga eee 


7 


Wen * MEXOIREs' De Söxit; 15 
— voyas ati Camp 7 faiſant voͤlturer 
1597. avec oi chaque! foi , quinze” cens 
_ ecus : ce qui wertet [mths 
de tous le Colonels pen accomu- 
in I une ſi rande reg ularice daß He 


jule ques fur Ie ſim ple ſofdat, en ta- 
bliſſant dans le Cap un Hopital fil 
bien & ſi commodẽ ment fer 

ptuſieurs Perſonnes de jualitEs'y'x tis{ 
3 rerent , pour ſe faire gut rit de leurs 

E maladies ; ou de ſears bleſfures. ( 
ä Le ſoin en quelque manitre excel(-- 

if, que ſe Roi prenoit pour la con- 
ſervation'de ma perſonne, me peyoit? 
avec uſute de toutes ties peliies; St. 
Luc, entre les mains duqudl 1e Comte 
de La-Guiche S Cteit démis- der la 

Charg ede Grand: Maitre de FArtif. 
Jerie, ant invit6 à diner, dans le 
troiſiẽme . ces voyages ; il me mena. 

voir tous ſe [ogemens, ſeachantmon” 

aſſection pour cette 7 de Are 

militairesce qui m t- avant 

(7) L' Aubip Camp Maisil fit auf 

rapporte quꝰ on diſoit | venir (4 Maitreſſe & 
alors, que Henty IV. pecquigny, dont le- 
avoit mens Parts de. Marechal de Biron', 
vant Aniens ; pour: & les autres Officiers: 
marquerPabonlance 8 nee | 

qui ä fert beaucoup: be 
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dans les Tranchées, & dans d autre ——_ 
endroits qui n'eroient pas fans: dang 1327 
= Le Roi à qui on le rapporta men 

une rẽprimande des plus {Eyeres ; 
& y joignit une defenſe tres-politive, 
de me trouver à aucun Poſte, od it 
y aurgit le moindre riſque à courir: 
1. dit hautement à cette occaſion ,. 
qua j avois des ennemis juſques dans 
le Camp, ſi animẽs à me perdre, qu ils 
$expoleroient eux- me mes volontiers 
a pèrir, pourvu qu its me fiſſent par- 
tager ce danger avec eux. Il ẽtoĩt 
bien difficile d'avoir été homme de 
| res ſans ſentir rallumer ſa pte - 

miere paſſion, aux cores dan Prince, 
72 ne trquyoit aucune fongion au- 

ſous. de lui; & qui les rempliſſoit 
toutes avec une alliduits & un cou- 
rage, capables de réchauffer les Plus 
inſenſibles. eaten 

St exempl ene prodiifie baun 
ps. cet effet 4 le emonds It ſe 
MOR, au milieu e e fon Camp me- \ 
me; une Cabale de Proteſtans mutins, 
ryant à leur tete MM, de La- Tré- 

monilte , de Bouillon & Da- Pets. 
uj lui donno it le plus cruel chagri 
Lat 455 e; de ce Prin- 
ſur le Point de mon depart pour 


\ 


148 Mexcontrs ny Soroy; ” 


=" revenir a Paris; je le trouvai dans 


"IO" 


proſonde triſteſſe. Il yenvitdereces" 
voir des Nouvelles certaines que ces 
trois Meſſieurs, de concert avec les 
deux Saint-Germiits; de Clan, & de 
Beaupré, (8) d'Aubigns; Ea-Caſe, 
La-Valliere, La-Sauffaie ,' La- Ber- 
tichere, Preaux, Baſſigwac; Regnac, 
Beffais', Conſtant, & quelques autres 
— y a t6mbreCemtifen-ude! 
vin , avoient tenu une Aſſem- 
bite 45 tout le Corps des Religion- 
naires; dans laquelle ils eier 
vert & favorite de toutes leurs forces, 
Fayis de profiter de la eonſoncture du 
Siege (9) d' Amiens, qui ne pouvoit” 
(005 eſt I*Hiſtorien fans 4·Aubig ne, done 
2 , toujours | feus Madafbe lar. | 
nommé «*Aubigny quiſe de Maintenon 


dans ces Memoires , | ( Frangoife d'Aubi- 
mw vom eſt Theodo f gne ) Etoir fille, Abs; 


. A' Aubi- I dias de at, 
a 


naiffance, fe Seigneur de Berti- 
* ſote here, ere N Je: 
cquirent” Lay de Chaumont, M4 


quis de Guitry:ſa pow 
«| kerire ſubſiſte encore 


rut en 163 1, ige de 
quatre - vingt ans 70 


 fils,” Ce C jo Qu 6 dd 46 
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etre achevé fans eux, pour arracher 
du Roi un Edit, qui leur donnãt une 
enticre ſatisfaction; ou à ſon refus, 
ſe faire raiſon par les armes. Heureu- 
d'Amiens „ & aux tion qu'on y mit en 


1557. 


mouvemens que ſe deliberation te pren- 
donnerent les Calvi- I dre les armes; mais 


niſtes de France pour 
en profiter,qu'ils eu- 
rent obligation du 
fameux Edit de Nan- 
tes, qui leut fut ac- 
corde Faunée ſui- 
vante, Ee Duc de 
Bouillon ne $'en d- 
fend pas: on peut 
voir toutes les rai- 
tons dont il juſtifie | 
eette conduite, dans 
Marſolier, div. 75. La 
meilleure de toutes, 
eſt laproteſtationque 
ſont le Duc de Bouil- 
lon. & Du. * 
Mornai. que 
bars tre K. Fobjet 
Calviniſtes, dans ces | 
Aſfembices de Sau- 
mur, de Loudun, de 
Venddme.,,. convo- 
quces coup ſur coup 
avec; beaucoup: de 
chaleur: ni eux, ni les 
autres Chef du Parti, 


„ * 


ſeulement de travail - 
ler 4 obtenit à Pa- 
-miable des condi- 
tions ẽquitables. Ore 
ſouhaiteroit ſeule⸗ 


ment pour Fentiere 


Fs 


x out jamais ene 


juſti ation du Duc 
de — 11 = "ory 
n*ett pas A hui pro- 
cher, qu'il refuſa 
ſuivre Ro a —.— 
pEdition d' Amiens ; 
& que la ſurpriſe de 
cette Ville par les Eſ- 
pagnols, n'est pas te 
ſuivie de la * 22 
Calviniſtes, 
{tranſlation de 71 
ſemblee rue ee. 
de Venddme 40 
telſerault, on les © 080 
rations furent ſi vio : 


que le Roi ſug 


Wer 


oblige d'y envoyer 
Meſſieurs de 

berg, de Thon, 
Vic, de Calignon & 


bs n 


2 


1 
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rio Mrxomes De Sully; 


ſement cet avis avoit trouve beau- 
coup d' oppoſans dans I'Afſemblee 7 


_ auſſi bien que dans une partie des 


Stoit 


grandes Villes, qu on avoitathed'y 
amener: Ceſt ce qui raffũroit urpeu 
$a Majelte: mais elle avoit ſujet d ap- 
prehender que les plus Echauffes ne 
Temportaſſent à Ia fin, Elle m'ordanna 
d'Ecrire à quelques- uus des princi- 
paux, pour leur faire prendre, 3 il 
t poſſibſe, des ſentimens plus 
raiſonnables, & fur- tout au Duc de 


La- Trẽmouille, qu on ſqayoir tre le 


principal promoteur du Complot. 
Javois conſerve juſquos ld une aſſen 


offrir des 'condi- 
tions qui ſuffiſent 
our montrer que 
enry IV. croyoit 
avoir tout à Crain- 
ere de leur part. Lorſ 
ne les Calviniſtes 
or rempli PEurope 
de leuts plaintes, für 
Nn Nuocation de PE- 
dir de Nantes: c eſt 
8 de tems 
plus de quatre- 


dente, les Memoirs 
du Due de Bouilton* 

S onHiftoire par Mar- 
| folier:Hiftoire del E- 
dit de Nantes la Vie 
de Ds - Pleſſis - Mor 
Bai: Proves - verb 
des Aﬀemb' tes del en. 
dome & de Chatelles. 
ranks, c Mais fur- 

tout, d Aubiguc om: 


3. lv; 4. chap.1 1. oil 
it rapporte fort au 


vingt ans, leur avoit long tous legprojers 


fait perare de vue les f du Cotps del CAVE. 


moyens dont ils se- I niſtes , & le nouvel 
roient ſervis ' pour | ordre quis travail 
Parracher, Voyrz (ur | I&rent -+ mettre dam 
I remirque erscë- leuts affaires. 


n Niue 


E avec Ln eee 


meme cru devoir ire 
ces Aſſembices: mais il nen 


— degu 
= m'Ecrivant , : 
tes, qu ii m ctoĩt facile de juger que 


me im homme infidele i fon Parti; & 


que La-Fremouille n'6roit-pas ei- 
ter à la déſobłiſſauce. 
i pas pour cela de me fer- - 
vir de ce reſte de eommerce que sa- 


gué de fe 
Je ne hai 


reis eneoreé conſer ye avec lui, pour 


voir. Jelui mandai, que q wand meme 


i eroitvraiquele Rob far 3 for Grd; 


tel qu il le ſuppoſoitʒ il n'y avoit . 
Hai ni honneur, ae or] 


torquer une Declaration „ due à la 
ſenſe” neeeſſitt: mats que Te" Prince 
conſerh oit pour tout orps. ſes an⸗ 
ciens ſentimens Qual n etoit pointe 
Ik caufe du peu de juſtice, que les 
Catholiques leur rendoi 
n'en avoit pas moins à fouffrir 
meme Qu au reſte I fit attention que 


tre tems, ne ſerojent pas autant à leur 


vantage, qu ils ſe l iĩmaginoĩent: pars. 


ce que les Catholiques toujours plus 


iſe le ſuj 8 il sctoit ſervi 
thomas f concer- 


Fetois regard de ces Meſſſeurs, com- | 


de le fire renter dans ibi de- 


ent; 17 * | 


les ſuites de cet Edits, obtenu à con- 


— 
* 


Mxcarpss pr bene 
_ ne or « on: 
| oe? de. Fempeches. pour, le preſent, ; 
que pour Yavenir,, le Roi ju 


mdigne de la violenge qu on lui au- 
doit faite, e le geſſein de leu 
plein gr, 


fon. 


| | A- 
eee 
| airgautrechoſe, q © Ay E ee 
contr eux, & jetter dans 
le Parti Catholique , par a 
affaire manqu&e, Je rappellois 312 
Secu exemple de ces aluſtzes 
roteſtans, qui eee 
ſion, & e leur conduite, 
qu 1 eorcfien qui conforme ſes ac+ 
3 Aſa Croyance, ns perd jamais 
die be le bien de Fer aber 
table intérét de ſon Roi. La- Tré- 
mouille peu touch de nm Lettre, 
* d tout ee 
des railleries iques: Mais ces 
deſſeins l ee 
grand nombre de parxiſans. 
I Grande Maitriſe.de Kaillesie 


vint ae pendant le quatriemeg 
{jour que je fis au Camp. St. Luc. Ci og 
[10] Frang ois d E- 1 — ſon: El 


pinai de zunerrs dans Brant. Viss 
S ne Papelloit que | Hommes [lluſtres 


brave * fiele, Fr. ONE'S e 


T. 


nnen T5 


oy de Canon; - 7 deſtin 
ui le renverſa mort. Je 
— ul avec le Roi, lorſ: 
que Villeroy & Montigny vinrent lui 
apprendre cette N ce qu ils 
firent en ſocret, 2 cauſ- Fi des prieres 
23 avoient- à y joindre, au ſujet 
cette Charge. Wetant rapproch& 
lorſqu ils eurent quitté Sa. Majeſté; 
elle mapprit la mort de Saint- Luc, 
& la demande que Villeroy & Mon- 
tigny venoient de lui faire, de la 
Grande · Maitriſe; le premier, pour 
ſon Fils d xlincourt, ou ſon Neyes 
Chateau - neuf-l Aubepine (11035 8 
Montigny „pour lui-meme.. Saint- 
Luc toit homme. d'eſprit.& d'inyeny 
tion, prompt, —— plein de 
courage: On ne pouvoit lui repro- 
cher que le defaur de ſe livrer ſi fort 
a Vabondance de ſes idees , qui luĩ 
ſourniſſoient projets fur projets, qu'il 
donnoit à Vimagination , une partie 
dutemps que demandoit- Fex6cutions 
cependant le Roi ne ontal aucun 
111 Charles de | Francois de La Gram 


ges agus ge, ge 1 | 
de Chateau: neuf. I tigng g. 


\ 


regardant entre — Gabions, ou 13 —_ 
ne y We ſage pour un hou- 2 


326 Mrnomts pisbliy; 
des propoſes. capable de ts bien rem 

Placer. D'Alineourt manquoit defers 
metre , „ & avoit , diſoit ee Prince, 
v les ongles trop - « Chateau- 
neuf (1 zj eachoit un manque d'eſprir 
rel, ſous un extérieur 3 
ſe&ation'& de imaces. Monti 
etoit à la vérité, vaillant 8. 
tionnẽ : mais ces qualitẽs, 'deſticubes 
Fun efprit ds reffourts d'ordre & 
— — ne foffiſent pas dnn 
Poſte auſh conſiderable. N 

"En diſcourant de la forre avec nod; 
Sa Majeſts ne me parut 'batancer & 
men gratifier mo- meme, ' 
qu elle croyoit cette fonetion, 
compatible avec celle de mark 
dant des Finances. Il ne me fut pas 
difficile de la d&tromper; & elle me 
donna des ce moment, fa parole: 
Mais elle remit cet effet de ſa honne 
volont, après le Siege ; pendant le- 
quel, elle alloit laiffer cette Charge, 
vacante: ma preſence” lui paroiſſant 
neceſſaire a Paris, Je ne vis point le 
Roi , de tout le jour ſuivant ;; & mal- 
heureuſentent pour mot , il vit Ma- 
dame de Monceaux, quin'omit rien 


- (12) ll fut fait Gar- 1630, en dm 
de des Secaux en Fen 2633. ACS 


r TT _ _ 


_ — k At — Vn” "IT" —_ — th... Ahh 3 
. * 


vn 'Eſtress a ſucceeds 


uw ed ERR. EEE. Bn EP a r 7 ene Loa 
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en faveur du vieux d'Eſtrtes (13), 
ſon · Pere. Le Roi tint bon contre les 
larmes: mais il cada à da menace que 
la Dame fit, de ſe jetter dans un 
Couvent, il lui refufoit cette grace: 
& elle ralluma ſi bien par cette feinte, 


toute la paſſion du Prince pour elle, 


quelle obtint enfin la Grande- Mai- 
triſe. Le Roi m'apprit le jour ſui- 
vant, ce quĩ s ẽtoĩt paſſẽ, avec quel- 
que confuſion de :ſa foibleſſe. Il ayoit 
encore menage mes icterèts, du 
moins en une choſe ; c'eſt la condi- 
tion qu il avoit miſe, que M. d El- 


trées, qui Etoit en toute maniere, 


incapable A exercer cette Charge 


par lui- mẽme, en dEferoit pour la 
Premiere charge de la Couronne , 


- (13) Antoine GEH. 
trees. cc Lui mort 


rees, - „ fait tore, qu'il 
» { Saint Luc); M. 


„ 0*eat cette Charge 
| » apres la mott de 
9» 4a place, comme v ſon pere : enſin la 


dase meritant bieo, „ verits: & le droit 
pour l'avoir bien » ont vaincn 13 pour 
Vappris de ſon brave} lui. « Brant, Vio 


pete : ainſi quoi-¶ des Hommes Illuſtres, 
Þ qu'il rarde, e droit | tem. 1. pag. 227.47. 
„& las grit ren- | Gele M. ¶ Erin. 


„cat on lui avoir 


pour le faire changer de reſolution 
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qui viendroit a vaquer; & abſola· 
F597: mem; s il ſurvenoit une Guerre con- 
liderable, en fuveut de celui qus 
Sa Majeſts lui nommeroit, & ells 
mengagea de nouveau {a parole, 
qu'elle nen nommeroit point d autre 
que moi. 
Je me contentai de cette aſſũrance ; 
& je repris le chemin de Paris; o 
pot de jours apres, je regus du Camp. 
a nouvelle de la mort de mon jeune 
Frere, Gouverneur de Mante (14), 
que ;; avois laiſſẽ en bonne ſanté. De 
quatre Freres , cette ſeconde mom 
nous reduiſit à deux. Le Roi refuſa 
tous les Irena als Gouyernement 
de Mante, pour men reverir , me» 
me ſanis que je lui demandaſſe: Jen 
reęus le don, par la meme Lettre, 
a 2 Sa, Maj eſt m'&crivje ſur cette 
"ane les Pièces neceſſaites 
pon ur aſl daris tops les droits de 
rere. mort ſans enfans,. 2 65 
| . Baltazar, — Secretaire, 


Amiens, prendre les Proviſions da 
(14) Salomon de | parle au commences 
Bethune Baron de | ment de ces Memos 

RNoſny, Gouverneur res: il Bavoit 

* or rar trente-ſiꝝ ans , 1g 16 

iro 8 U mopfut,* 

freres , dont. U ef <td 2201 51 


Lasung ese 


11 ac 25 


„Lies NU FIA 4 159 - 


ouverneuy &. 1-tor, ue jeles eus — 
e 25 1: me. Tale receyoir A 1597. 


25 » Ol, = 6 voulois paſſer que 


De ers Canals AYP 3 4} 97 2 
eurs du Conſeil, qui Küren 
que mon N roit beaucoup 
lus longue, & meme qu elle ſeroit 
uige dun abando n des affaires des 
Finances, Nen — pas peu de 
joieg. 13 0 £OMMENCErA en 2770 
ter, prixent! eurs Melu 
proprier une partie des c dad 
au Siege d' Amiens: ils ſignerent tous 
une ons Lane: Go 75 3 FEA: 2 95 1 


ayertifloyenc,. — by, 
0e cinq mois, elle pe dęvoit 

agerredurpeile, en apprenanegue ſe 
fac Soest entikrement 6puiles; 
n'y, ayant plus que quelques mechans 


Henry qui. ne, me f wor aint 

a HR PREY © 4555 ne 
ina 1 5 les - 
etre, 2 tus 
cn que je avi 
ſitivement, ps j£t01s 
5 fournix lgs ommes r 
95 Matſe e353. Uy 
out = tems, que Pouvoit durer 


= „II invectira contre Mefheurs 


relies, & e e N 


> 


158 n DB Sur Tr: 
. dune Errangemanicre, en 
597 pre ſence des ptincipaux Officiers de 

Nets Fi et eee 5 
| ee pargne queux ? 
15 t jette les Jeu. par rellex ion. fur 
dome ſouſcrits dans la Lettre, par- 
mi leſquels il ne trouva pointle mien, 
8 ayant {ci du Courier, que ſetois 
A Maste; I condamis: auſſi-rdt fa 
Precix ucation'”': k alin” que rien ne 
| lard} Eparation qu me — 
1 5 mari «repo CI 
| noi nee . 
1 | mes remping, | 
I I Koir de fon ht ele al 


2 as. ca * — — 


ſrer © Un Siege. metit = 
[1 F — 0mm u 
1 K leurs ſoldats, > nk ee 
1 ſement des T6nds' 22 
118 de les faire dfſerter : pufſque | 
| en retardement de: e 
oi ne Ppuro 
fieurs pho iron 
_ bien _ x 14 fin e 
7 150 defenditent ver vigueur 
_ forrich rt e 
— moet & is furan tg 


E ſirent 


2 Mol 20 5 1135 


EF <0 


trois mille hom 
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le Comte de Mansfeld, qui lui ſer- 


voit de Lieutenant - General, juges 


qu'il -Etoit tems de faire un effort 


mes d'Infanterie , & de deux mille 
cinq cens A trois mille Chevaux 3 
& paſſa la Rivtre d Authie, dans Yin- 
tention de fivrer Bataille, ou du 
moins de jetter un ſecours conſi- 
dérable dans Amiens. Tous ceux 
qu'il eſſaya d'y faire entrer, furent 
repouſſes (15). Le Roi alla recon- 


noitre lui-meme ! Armee Ennemie: 
11 la vit par devant & par derriere : 


(15) Perefix rap- rant Fepourante fut 
porte encore ce fait | agrande au Camp. 


ares - différemment.] „Henry douta du 
»L'Archiduc, dit- il, |>>ſucces de la jours 


pour -empecher la reduction de la 
Place. Il sy achemina avec une Ar- 
mee de douze a treize mille home 


qu on rendoit inutiles aux Aſſiegés: — 
4orſque le Cardinal Archiduc , avec 


I597% 


ſe preſenta auQuar:- | »nfe. ,. . Ah 1 Sei- 


„tier de Long-pxe 2 „ dir. il, & 
le 15 Septembre, [haute voix, ap- 


„d deux heures aptès puyant ſur l'argon 


midi) lorſqu'on ] de ſa ſel e, ayant le 
»Chapeau à la main 


„»ne s'y attendoit 
point. ty ne tint 
2qu'3 lui de jetter 


„& les deux leves au 
„Ciel, ſi cel aujour- 
„d'hui que tu me 
mes dans Amiens :$-2yeux. pynir comme 


Tum. 111, 


* 
* \ 


160 Mcexonmts Dr Sorry, 


de il n auroit pas balancea Vattaquer 
malgre la ſuptriocite du nombre; 
parce qu il trouva une multitude con- 
* ſans conduite, ni diſcipline:mais 
Alapremicre dEmarche qu'il fit, VAr- 
Shiduc E ſongea qu à ſe retirer avec 
precipirarion {16). II metoit peut- 
mes pechls le mé fronviennent que les 
Sritent ; foffte ma] Eſpagnols laiſſcrent 
wife à ta juſtice „ echapper une des 


An kpargne pas le ſ plus belles occaſions 


oupable /: mais, Iqu'ils euſſent jamais 
* par ta ſeues de battre PAr- 
ſericorde, meée du Roi: & ce 


tens pinie de ce brince diloit lui we- 


_ -»faute du Berger. 


tire mal ſatisfait, di- y 


aupauure Royaume, I me depuis, qu'il y eut 


& ne frappe pas le des principaux 


axroupeau par la ciers de ſon Armée, 
| qui lui 9 

2>Voyant que rien nei tout toit perdu. Mat- 

S»patoifloir , il ſe re- biru, tom. 2.1iv. 2. 


ura . 
wloir-il galamment, 416) Le Roi dit du 


| »de la courtoifie des] Cardinal. Archiduc , 


qu'il Eton venu en 
Capitaine, & Fen 
1 etoit retourne enpré- 
tre. La-Curee deman- 
de au Rai avec ins- 
rance, qu'il lui per- 
mit taller reconnoi- 
cre P'Armée enne- 
mie; en faiſaut ſou- 
venir Sa Majeſte, que 


$ 

c 

8 

8 
iS 
* 
e 
E. 
ut 
b 
„ 
ue 
4 - 
+ 


- 


ien au 


Lira Nevvinns, 16 
tere pas impoſſible de forcer les Eſpa- = 
ombat, & de les battre, 1537. 


ns diſcontinuer le fitge : du moins 
Henry eut toujours cette opinion: il 


cs Eſpagnols'&rojent 
. enrr6s.quarre fois en 


avoit attaques & bat · 
tus le premier, 28 
ry lui ic pondit: „NI. 
le Cuté , ne vous: 
o mettez point en co- 
dolére. AEt le lui per- 

ſe 


mit, La-Curte | 
remarquer en cette 
occaſron, par ſa hra- 
voure, & par la belle 
zetraite qu'il ſit de- 
vant cette Armée, 


— 


lien des ennemis , un 
jour que ſon bras en- 
gourdi par fon piſto- 
let, ne lui permet 
pas de ſe ſetvir de ſes 
armes. II y avoit 
juſqu'a des femmes, 
qui <combattaient 
dans Atme Fran- 
60 „ habillees ea 
hommes: on en con- 

noĩſſoĩt quatre en- 
tr autres, qui fe dif 
tingubrent, juſqu'I 
faire des priſonniers 
de leut ma ia: & une 


campée 4 Betan- 
court, à quatres lieues, 


ſurtout, connut᷑ ſous 
le nom de Capitaine 


d'Amiens- II ' difoit} Gaſcou. Ces particu- 


pouttant enfuire A. 
deſſus, que lor que 
trois ou Quatre gens, 
hommes ſe retitent 
ainſi devant une Ar- 
,m6e_entiere, c'eſt la 
faute ſeule de cette 
Armég, sis ne ſont 


larités ſont tees du 
Hel. BS d e,ꝭi) n- 
cuiis Rojas, Voyer 
encore ſur ce ſujet le 
6 Tome es Memaires 
de la Lizue, od Fon 
donne de grandes 
louanges a Phabilers, 


pas difaits. C'ttoirfa la promptitude $68 
la valeur de Hemy 


H ij 


n ho intrepide: 


il senfongz au mi- IIV. 


- 
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See rendit neanmoins à Travis du plus 
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grand no 
-Tecus du Roi pendant Expedition 


and nombre, qui vouloit qu'on laiſ- 
Bi retirer Archiduc.On nes attacha 
donc plus après cela, qu au Siege. Le 
Ravelin ayant &tE emportẽ, & les Mi- 
neurs attaches au corps de la Place ; 


Amiens ſe rendit à la fin de Septem- 
bre de cette annee, que ce Siege 
avoit r emplie preſque toute enticre, 


Lorſque je jette les yeux fur le 
˖ hs de Lettres, que je 


d'Amiens ;jeſuis ſurpris qu un Prin- 
ce, charge des operations d un grand 
Siege. & du derail de tout un Camp, 
nen füt pas moins applique à tou- 
tes les affaires du dedans de ſon 


Royaume, & qu il embraſſat avec 
la meme factlite, des métiers ſi con- 


traires. Jépargne au Lecteur 1a 
peine de lire toutes ces Lettres ; 
& j en uſerai de meme a 1'egard de 


celles que Sa Majefte m'a fait l hon- 


| Nneur de nrecrire dans4a ſuite, Jen 


- 


compte plus de trois mille, faffs 


celles que j'ai négligè de ramaſſer , 


ou qui.gnt.,fte perduès par la faute 
de mes Secretaires : il ſeroit trop 
ennuyeux de vouloir rendre compte 
de chacune au Public, II y en g 


Dre 


"OS 1 © v.29 . Q —_— ˙ K A er oo 
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quelques-unes, à Vegard deſquelles 
je reſpecte Fordre, que ce Prince 
m'a donne de les ſupprimer; parce- 
qu elles intéreſſent des Perſonnes, 
que Sa Majeſte n'auroit pas voulu 


bleſſer: & je dois ſans doute bien 


davantage m'abſtenir d'offenſer, en 


4597. 


mettant au jour des brigues politi- 


ques, ou ſimplement des intrigues 
galantes, qui font demeurtes- dans 
le ſecret : Et pour ce qui eſt de 
toutes ler autres, elles ne roulent 
5 ſur les Emplois de deniers, des 

omptes, des Payemens, des Pen- 


fions, & autres choſes de cette natu- 


re; {i ſeches & fi peu amuſantes 
u' elles en deviennent un nouveau 
jet de louanges pour Hen. 
Sur le Chapitre de ſes Finances; 


par &xemple, on le verroit porter 


FexaQtitude , juſqu'à ſe faire rendre 
compte par moi tous les huit jours, 


des deniers recus, & de leur uſage 


(17). II ne lui échappe pas que 
dans une fonte, on a voulu dẽtour- 
ner une Piece de Canon. Dans une 


remiſe de fix ou ſept mille cus, 


(17 On ne pouvoit [ſans qu'il _—_— 

pas depenfer” cent [avien eté bien ou 

ecus, dit Perefixe', mal employes. -- :- 
7 H uj 


—— 
— 
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de yue aucun de ceux à qui I Etat 
eſt redevable, qui rendent quel- 


qu'il lui faut d' argent, tant pour la 


A Beautort + les quatre mille ccus , 
qu il avoit empruntẽs delle. 
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que la neceſſitẽ obligea d'accordes 
zu peuple ſur les Tallles, il liquide 
lui: meme ce qui doit revenir de 
gratification à certaines Paroiſſe 

plus affigees. Il calcule éxactement 
chacun Ofhces vendus, & Far- 
gent qui en eſt provenu. H ne perd 


que; ſervice. dans les Provinces loi- 
| hg ou dans les Rgyaumes yoi- 

ns ; & il leur aſſigne à tous un 
ſonds particulier, avec! le dernier 
— 9 Son grand ſoin eſt, 
qu on naffecte jamais aucun paye- 
ment Etxanger,, far les fonds uni- 


quement deſtinés pour la Guerre 
comme il dans affaire ' od il 


faire toucher une ré- 
nſe au Sieur de Vienne, qui 
avoit fait rentrer la Ville de Fours. 
dans Fobéiſſance ; ou lorſqu il fut 
queſtion de rendre à Madame de 


Vagiloit de 


75 Par rapport a Ia Guerre, ces Lets 
tres font d'un détail immenſe. Ce 


confection des Tranchees & des au- 
eres. Trataux, que pour la. Solde: 


* * 


p 
: 
N 


1 


2 


r . ᷣͤ òwZññ ß 


de ſe tr 


eſt pas regl6 avec moins de 


dence, que celui des Convois dar- 
gent, qui arrivoient a ſon Atme; 


afin qu ils ne fuſſent ni retardes, 


ni interceptes. | 


Tout cela ne fa iſoĩt encore qu'und | 
partie de ſes foins. La Lettre od il 
parle des r6parations de Montreuil, 


de Boulogne & d' Abbeville: Celles 
od il s ctend ſur la maniére de 
maintenir Fordre dans les Provinces, 
Fobtiffance dans les Villes, la ſubor- 
dination dans les Corps ,- a Tocca- 
ſion de la Chambre des Comptes, 
ui lui avoir manque de reſpect: 
Zelle on il dit, „ Je ne pretends: 
„point meler des Parties de Maſca- 
vrades, avec des deniers deſtin&s 
„pour mon Armee ; « parce que 
Mortier, qui avoit fourni des * 
bits pour une Fete, Seroit fait in- 
ſcrer dans un Memoire de frais mi- 
litaires: Celle encore, ou en rẽpon- 
dant fur Voffre que lui avoit fait fa 


Ville de Paris, par fes Prevor & 


Echevins, de ſoudoyer a ſes depens - 


H iiij 
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militaire, y eſt toujours caleuls fi —_—_— 
juſte , qu il ne faut point cramdre 1597» 
en le ſuivant. L'ordre 
de la Marche de ſes Troupes n'y 


— 


7357. 


& mille autres. de eette eſpece, mon- 


fa Marmite, c eſt ainſi qu il le dit 
. oft prete a donner du ner. en terre, 


be, dont il n'y avoit en effet que 


ſuite, de ſe faire un Fond pour ſa 
ſubſiſtance, qui ne put Etre con- 
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douze cens hommes, il decharge 
cette Ville en conſideration de ce 
Service, du doublement des Aides; 


trent que de la meme main dont il 
ſgavoit tracer un plan d'attaque , il 
ne ſavor pas moins bien conduire 
les affaires du Cabinet. 

Son entretien perſonnel <toit le 
ſeul, qu'on pourroie trouver qu'il 
nẽgligeoit: i falloit pour Vobliger 3 
y penſer, que Montglat fon pre- 
mier Maitre d'Horel , Favertit que 


dans quelques unes de ſes Lettres, 
H ne rougit point d avouer une cho- 


ſes Ennemis domeſtiques, qui duſ- 
&nt rougir: qu il ẽtoit preſque nud, 
fans Armes, & fans Chevaux. I 
trouva pourtant le moyen dans la 


ſondu avec aueun autre : c'eſt le 
Marc d'Or, provenant des Offices 
vendus, qu'il deſtine à cet uſage. 
Voila le ſujet d'une partie des Let- 
tres de cette annee ;. ſur leſquelles 
on peut juger de toutes celles des. 


1 


3 
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[1 . arinices ſuivantes, que je garde ſol. == 
e gneuſement en original, mais dont 1597. 
5 je ne communiquerai au public, que ; 
1- ce qu'il y ade plus important. Une 

il choſe qu'il ne faut pas oubller de 

il remarquer; Celt- que quoiqu'eiles 

re fojent en tres-grand nombre, & 


2 5 la plũpart, tres-longues ; elles 
nt pourtant preſque toutes Ecrites 
de ſa main, ſur-tout celles qui il 
adreſſe directement au Conſeil, oua 


moi (18). 

(s) Fai remarque 
dans la Préface, les 
raiſons qui m' ont 


- ports. a ne pas tranſ- 


crire ici ce grand 
nombre de Lettres, 
On peut les voir a la 
tète du nouveau Re- 


cieuſes en ce genre, 


ſont, outre un aflez 
grand nombre de 
Letttes originales de 
Henry III. & d'autres 
Princes de ce tems- 
Ja; des Papiers d'E- 


tat, Lettres, Ecxits ſe- 


oueil de Lettres de|.rieux ou galans, & 


Henry le Grand. Les 
Originaux de quel- 
ques - unes de ces 
Lettres fe - voyent 
encore auourdhui 
dans le. beau Cabi- 
net de M. le Duc de 
Sully , apoſtillés de 
la main de Maximi- 


lien de Bethune: mais 


les: Pieces de ce Ca- 


autres morceaux , 
Ecrits de la main de 
Henry le Grand & de 
eelle de ſon Miniſtre, 
ou ſimplement fignes 
& apoſtilles pax eux, 
Nous avons deja par · 
le de ceux qui con- 


cernent Paccommo.- 


dement de VAmiral 
de Villars, & des au- 


binet, les, plus pré- 


tres Gouverneurs & 


Hy 


— 


| | 
II868 Memoirs DE Surry]. 
I D je me trouvai au Conſeil, qui 
27 fut tenu apres- la priſe; d' Amiens, 
lf ? ſur les operations du reſte dela Came 
pagne. On y mit trois choſes e 
22 5 x Ennemie ; „% 
ſaiſir par ſurpriſe de ques Vil- 
Ef: les Tn e &. . forme 
ville de Ddur lens. Sur quoi chacun propoſa 
Hicardie. fon; avis : Le mien fut quil ne fal- 
| loit pas» efperer que le Cardinal ñ³⁸ 
Infant, qui avoit ſi opiniatrement- 
_ refuſe le Combat, lorſqu'il ne lui 
- _ reſtoir que cette reſſource pour ſe- 
courir Amiens, sy laiſſat engager, 
maintenant qu il ſgavoit qu il auroit: if 
ſur les bras toutes les forces du 
Roi; & ayant eu tout le tems 
de prendre ſes meſures pour I'&vi- 
ter :. Qu il n'y avoit- pas non plus 
de apparence, que ces entrepriſes ſus: 
Illes Villes d'Artois reüffiſſent, dans 
le voiſinage d'une Armée ſi nom- WM 
breuſe: Mais qu enfin, Yun & lau- 
tre me paroiſſoit preferable au pro- 
= jet Caflieger Dourlens; parce que 
| quime jours ſuffifoient pour voir 


=. | after. onafr#3 e 35 bt 7 
1 2 5 Villes, ſur - tout de | fron dans la ſilite d'en 
1 | \No:mandie : Naus f rapporter ou (indir 
4 Aurxons encore occa. I quer quelques autres. 


= * 


ce qu'on devoit attendre de ſes deſ- 


4 ſeins, qu on pouvoit d ailleurs man- 1597 
quer fans honte : au lieu qu'on au- 
1 Toit infalliblement le regret d'avoir 
br: conſume inutilement pour le der- 
5 « nier,. beaucoup de temps, d argent 


& de troupes. II fur arrere, qu'on 
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4 tenteroit bruſquement les deux pre- 

. miers moyens, ſans pour cela re- 

30 noncer au Siege de Dourlens. Les 

1 Eſpagaols ſe tintent ſur leurs gar- 

5 des; & à cet éEgard, il ne reſta aux 
Francois d' autre avantage que l hon - 


neur d'avoir cherchè a finir la guars 
re par une action, qui contribua 
bien autant que tout le reſte, a 
faire defirer la paix au Roi d Eſpa - 
e ee ee 
II en alla tout autrement de en- 
trepriſe de Dourlens, a laquelle on 
s'obſtina. Le ——— Paris 
od j tois retournẽ, ſa derniere re- 
ſolution ſur ce ſujet. Je ne craignis 
point de lui repreſenter encore plus 
fortement, les raiſons qui mavbient 
empechè de goũter cette opinion: 
que ſon armee ayant confiderable- 
ment ſouffert au Siege d Amiens; 
elle netoĩt point en erar d en entre- 
prendre un ſecond auſſi 


eren 


H vj 


rude, au 
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mois d Octobre, tems où les pluies 
97. rendoient impraticable le terrein de 
Dourlens, naturellement gras & 
gZluant; & en preſence d'une armee , 
qui ne cherchoit quà prendre ſa 
revanche. Le Roi ne me ſęut point 
mauvais gré de cette liberté: mais 
H ne ſe rendit point à mes raiſons. 
U me manda que Vexpedition. de 
Dourlens etoit abſolument neceſſai- 
re, pour conſerver Amiens & Abbe- 
ville: Qu'en raſſurant la Picardiè, el- 
le faciliterot la vente des nouveaux 
Offices: & qu il taãcheroit de fai · 
re enſorte qu'elle ne durat pas 
auſſi longtemps que je Vappre- 
hendois. © ; 
Dourlens fut donc inveſti le neuf 
Octobre: & des le treize, lespluies. 
avoient tellement corrompu le ter- 
rein, & gate les chemins ,. que les 
travaux navancotent plus. Villeror 
mtcrivit, qu on ſe repentoit déja 
de cette tentative: En effet, le Roi 
partit, preſqu auſſitõt de ſon Quar- 
Her de Beauval; & vint à Belbat, 
od il donna. les ordres pour la levẽe 
Au Siege: quoiqu il eut peu: duré; 
les Soldats avoient deja tant ſouffert, 
du ils furent prets à ſe debander. Le 
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Roi leur fit payer la montre; ſe — 
mit en Quartier d hyver ſur la Fron- 157 
tiere; y laiſſa ſa Cavalerie gere; 
retrancha une partie des Garni- 
fons, que la ſurpriſe d' Amiens avoit 
oblige de jetter dans les Places 
voiſines; & revint paſſer FHyver à 
Paris, prenant ſa route par Rouen, 
& par Monceaux, od il ſéjournæ 
une huitaine. 4 5 
Ceſt de cet endroit qu'il me don- 
na ſes ordres-,. de faire lever les 
difficultes que te Chancelier de Chi- 
verny faiſoit au Parlement, d'triger 
en Prefidial, ſon Comtẽ d Armagnac 
& de Lectoure; & de deſtiner les 
deniers qui en proviendroient, au 
payement bn auſquels Sa 
ajeſtẽ ayoitete condamnee au Par- 
lement envers le Sieur de Fontrail- Aſtrac' do- 
les, Comte d' Armagnac, pour un Fontrailles- 
Procès port en cette Cour. Com- | 
me Madame auroit pu- avoir quel 
ques droits ſur cet argent, en ver- 
tu de la Ceſſion que le Roi ſon 
Erere vouloit bien lui faire de tous 
ſes biens en cette Province: ce Prince 
m' ordonnoit de tenir la choſe ſecret- 
te; & prit la meme prẽcaution au- 


pres de Fontrailles & du Chancelier; 


17s} Merudixs pt Sur, 
= Celui-ci obéit fort mal; mais for 
F597- indifcretion' fut inutile, Madame 
Erant ſortie peu après, de la Cour 
de France. Le Roi m avertiſſoit dans 
la meme Lettre, de payer Demeurat 
ſon Procureur a Riomʒauſſi bien que 
la Corbiniere, qui étoit chargé de 
Fentretien des troupes laiſſees en Pi- 
oardie. C toit dans ces momens de 
loiſir , quiiF portoit ſon attention 
juſques ſur les plus petits objets. Il me 
fit donner au Sieur de Piles, ancien & 
fidele Serviteur, une gratification de 
trois mille cus, & une autre de huit 
mille livres à Gobelin, qui entrete- 
noit ſa Maiſon, en le rembourſant de 
ſeize mille livres qu'il avoit avancces: 
il n'y avoit point de nom, juſqu à ce- 
lui de la pauvre Receveuſe de Giſors, 
qui neut droit de tenir quelque pla- 
oe dans ſes Lettres. md Vent 
La miſere du- Peuple (15) qui 
aſſucement Eroit exceſſive, ayant 


(19) Bongats' de- que les grands che- 
ctivant dans ſes Let- | mins Eroient fi cou - 
tres la deſolation que | yerts de ronces & d- 
les Guerres Civiles pines, qu'on a voit de 
avoient caufte dans la peine a ea apper- 
Je Royaume, affire |cevoir la trace. Epiſt. 
entrauttres choſes 175, ad Cerur. 


— 


LrV RE NEZVUvI EN. 171 
jerts beaucoup de non · valeurs dans 


le recouvrement des Impòts ;; le 1398. 


Rot ſe douta que Meſſieurs du Con- 
ſeil, qui Etotenr fort atdens à reprẽ- 
ſenter „& meme à groſſit ces non- 
valeurs, pouvoient bien, après en 
avoir abtenu une decharge pour le 
Peuple, en retirer dans la ſuite: 
pour -eux-memes des ſommes conſi- 
derables:, par leur attention à ca- 
cher cette decharge: il m' ordonna 
de miinſtruire en premier lieu, ſi le 
Peuple Etoit veritablement: autant 
en retard pour les anntes 1594 
& 95. que ces Meſſieurs vouloĩent le 
lui faire croire: ce quieton facile ;. 
en · verifiant Exactement les Etats de 
Recette & de dẽpenſe des Receveurs 
Generaux & Particuliers, & en vidts- 
rant: les Elections de ces memes: Ge- 
neralitts , où je metois deja tranſ- 
portè : ſecondement , ſi ce vuide 
dans les Impots- ne venoit:pomt de 
faincantiſe, ou de defobtiffance de: 
la part du Peuple, -' 

Enfin une autre affaire importante, 
dont Sa. Majefte commenga à Soc- 
cuper a Monteaux; c eſt la confec- 
tion des Articles dont il avoit envie 
de convenir avec les Proteſtans, It: 
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Den preſſoit depuis long-tems le Cham 
7598. lier & Villeroi, &ͤ jpétois charge 
d'y teuir la main; mais il ſe ſeroit en- 
core plaint long- tems de ce que ces | 

Meſſieurs repondoient {1 mal a ſon 
intention, $ibn'6toit venu exécuter 
lui-meme ſon projet à Paris (200 
Ces deux dernieres affaires, qui 
eoncernent les Financiers & les Pro- 
teſtans, auroient demands un loi- 

fir, dont le Roi ſe trouva bien 6loi- 

gne, lorſqu'il fut arrive a Paris. II 
lui fallur Sappliquera faire de nou- 
veaux preparatifs, pour paſſer au 
Printemps ſuivant en Bretagne, oli 
les Rebelles ſe fentant Eloignes de 
la vue du Souverain, perpetuotent 
impunément le defordre & la deſo- 
beiſſance. Le Duc de Mercœur qui 
Etoit- à leur tete, noſoit pourtant 
favoriſer publiquement la revolte; 
au contraire les Lettres qu il ecrivoit 
au Roi, n'eroient remplies que de 


» MM: voiltle Mas 


200 I dita la 
23 Ke de Ville, 


„„ qui vint le com- 
>» plimenter (ur Ler- 
v pe dition d' Amiens, 


„ rEchal de Biron ,. 
v que je preſente vo- 
» lontiers a mes amis 
„& à mes ennemis. 


2 en montrant le Ma- 


Stechal de Bon ; 


ef. 2. Part. 


o 


i moignages apparens de ſoumiſſion: 
& il nes ẽtudioit depuis deuxans qu a 
Famuſler par de feintes propoſitions, 
dont il ſgavoit toujours luder Fac- 
compliſſement. Le Roi de ſon edts 
avoit toujours pris le parti de diſſi- 
muler avec le Duc, & getoit eon- 
rente juſques-la , de tendre les bras 
aux Officiers de cette Province, qur 
rebutés des longueurs de Mercœur, 
sktoient adreſfes- directement a Sx 
Majeſte : mais enfin ce Prince] 
qu'il toit temps d' aller attaquer ce 
jet rebelle juſques chez lui (21) 
eſt à quoi nous nous occupames le 


J 


plus ſecrettement qu il fur poflible 


pendant cet Hyver. | 
II eũt été inutile de Tentrepren- 
dre, fans un corps de douze cens 


kommes d' Infanterie, de deux mille 


(21) Un des amis [de Merecœur avoit 


du Duc de Mereœur, | pour Ayeule Char- 


jour, gil ſongeoit à Maiſon de Penticvre, 


fe faire Duc de Bre- dont les droits pré- 


tagne, il lui répon- rendus ſur le Duché 
dit: je ne  ſgai pas 
v ſi ceſt un ſonge, apparemment le fon» 


„mais il y a plus de dement de ceux du 


>» dix ans qu'il Von de Mercœur. 
te, La Duchellel * | 


lui ayant demande un | lotte, heritiere- de la 


de Bretagne etvient” 


1598. 


de Caralerie , & une artillerie de 


F598: douze canons au moins: & ces trou- 


cheraux, que le Roi avoit juges ne- 
de Picardie, & qu'il avoĩt commis 
2 la garde du Connetable, aide des 
conſeils de MM. de Bellievre, de 
Villeroi & de Sillery. Il falloit en» 


E&x peu genantes.. | 


&re oblige d'entendre à la paix: & 


Espagne. Le Pape Clément VIII. 
la defirait ardemment: des long- 


ne pouvoient etre priſes ſur les 
x mille Fantaſſins, & les douze cens 


ceſſaires à la defenſe de la-frontiere 


core retrouver des _ e 1 
our tous les gens de guerre. Il ne- 
— plus guère poſſible d augmenter 
impöts, autrement qu en s atta- 
chant à diminuer les frais de per- 
ception 3: ce qui eſt une augmentz» 
tion tres-reclle ,. du moins pour le- 
Roi. Je m'appliquai avec cela à ra- 
maſſer toutes les. dettes reſtees en 
arrière, & àrétablir les Parties ga- 
rees: à quoi je joignis quelques nou- 
velles levees, mais en petit nombre 


Sans ces fecours, le Roi auroit 


elle ne pouvoit fe faire alors, que 
d'une'maniere fort avantageuſe pour 


tems avant la Campagne de Picar- 


— — : — 


. ͤͤ ß fre dba io ds oe te - 
2 


1 
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die, il avoit envoyé le Cardinal de — 


Florence, en qualité de Légat, la 
propoſer au Rot ; pendant que Ca- 
latagironne (22), Patriarche de 


Conſtantinople, prenoit par ordre de 


Sa SaintetE , la route d Eſpagne, & 
meme. fin. Le commencement de la 
nẽgociation n/avoit pas &te heureux: 
le Roi plus iĩrritẽ qu abattu par l in- 
vaſion d Amiens, s (toit contente de 


repondre figrement au Cardinal de 


Florence, qu'il remettoit a fecou- 
ter, apres qu'il auroit repris cette 
Place. Le Roi d Eſpagne de fon c0- 
te, quoiqu'il meut vi recommen- 
cer la guerre qu avec chagrin, avoit 
fond S grandes eſperances fur ſes. 
ſucces en Flandre; & en particulier. 
fur la ſurpriſe de la Ville d' Amiens, 
dont la poſſeſſion pouvoit lui attirer 
celle de tout le Pays voiſin de l Oy- 
ſe juſqu la Seine. 

Les expeditions de la Campagne. 
plus favorables à la France, rap- 
procherent fun & l'autre d'un rac- 


1598. 


commodement, Philippe connoiſſoĩt: 


(22) Le P. Bona- POrdrede Saint tan 


venture de Calata- ois. 


'gironge , General del. 


* 
% 


4%; 
* 
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Henry pour un Prince, avec lequel 
x Etoit auſſi difficile de garder ſes 


avantages, * d'y en joindre de 


nouveaux. D'ailleurs 11: ayoit dès- 


lors un preſſentiment, qu'il ne re- 


leveroit pas de la maladie dont it 


ſe ſentoit atraque. Cette viic le ra- 


menoit ſur le malheur de haifſeren 


mourant, le Prince ſon fils aux pri- 
ſes avec un ennemi tel que le Roi 
de France. Il preta loteille aux con- 


| feils de Calatagironne, qut ie fe ſut 


pas plutòt aſſũtẽ de ſes diſpoſitions, 


| = revint a Rome ery former le 
Pape, & en fut de nouveau depute 
en France, pour inſtruire de ſes ſuc- 
ess. le Cardinal de Florence, & tra- 
 yailler de concert avec lui. 


Ces deux Eminerices reprirem 


done les premieres ſollicitations au- 


pres de Henry, & lui difoient ſou- 
vent, que la paix ne dependoit 


plus en quelque manitre que de lui. 
Le Roi qui détrompèé à fon tour 
des grandes & flateuſes idees, dont 
H Setoit rempli fur la foi de ſes 


Courtiſans, les vit revenir avec plai- 
fir; quoiqu'il ſe fit 8 recher- 


cher: enfin il declara aux deux Ne- 
goclateurs, qu il'ne s oppoſoit point 


fr 
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A la paix; mais a condition que I'Ef- D 
de pagne lui rendroit taut. ce qu'elle 1598. 
poſſẽdoit dans (es Etats. Les Légats 
lui laiſſerent entrevoir qu'il pou- 
11 yoit Fobtenir : & le Roi leur rẽpon- 

dit, que ſur ce plan, il conſentoit 


” quals traitaſſent & concluſſent avec 
my les trois Miniſtres qu'il avott laifſes en 
* Picardie, auſquels il les adreſſa; pen- 
dant que pour ne pas perdre les ar- 
20 memens qu'il avoit faits, ni conſu- 
8 mer en pourparlers un tems precieux, 
1 il partit pour la Bretagne. 
10 On étoit au commencement de 

Mars. Le Roi prit ſa route par Angers; 
r ordonna a ſon armee de le ſuivre 
* à petites journtes. Il copſentit que 
ſon Conſt ſuivit auſh 3 mais apres 
* qu'il auroit fait tous les arrangemens 
* neceſſaires pour qu'il ne manquãt rien 
. ſoit a larmèe de Bretagne, ſoit aux 
1 troupes, & aux Commiſſaires de la 


paix en Picardie. Comme j en avois 
* frabſoluẽ direction, & que rien ne me 
trayerſoit; je mis en peu de tems les 


22 choſes au point, que je crus pauvoir 
4 ſans ctainte aller joindre Sa Majelte, 


O Je mattendois a la trouver deja fort 
avant dans la Bretagne; & ce ne tut 


paſans grande ue, que appr 


— 
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en approchant d' Angers, que le Roi | 
n'avoit pas encore pafle cette Ville. | 

Le Duc de Mercur toit perdu 
fans reſſource, ſans le ſervice que lui 

_ gendirent en cette occaſton, Meſda- 5 
mes de (23) Mercœur & de Marti- - 
gues (24). Elles commencerent par 8 
obtenir, par le moyen de la Marqui- 
ſe de Monceaux, un pafſe-port pour 
venir trouver le Roi à (25) Angers. 
Lorſqu' elles y furent arrives, elles 
na acheverent de mettre la Maitrefſe du 
Erangoife Roi dans leur parti. La Ducheſſe de 
Ae Lotrar Mercœur lui offrit a fille unique, 
ne. pour en diſpoſer en fareur de celui 
| que Sa Majeſte jugeroit A proposs 
& ſous main elle lui donna a enten- 
fre, qu'il ne tiendroit qu'a elle de 
* marier cette riche heritiere avec C- 


1598. 


. "> * 


eee. „ nx, ' ot. 


fz) Marie de Un. len 5 veuve de'Stbaſ. 


Duc de Merecœur. 


#embourg , fille de tien de Luxembourg, 


Seb iſtien de Luxeni- 


bourg, Duc de Pen- 
thiéyte, & Vicomte 
de Martigues, fem- 
me de Philippe-Em- 
manuel de Lorraine, 


mere de laRucheſle 
de Merecur. . 
(25) Elles y avoient 
devancè le Roi; mais 
on leur en avoit re- 


| file 'eutrée Elles ſe 


re titetent au Pont de 


+(24)Marie de Beau- CE, juſqu ·à ce que le 


Kaire, fille de Jean, 


di tix renu & Au- 


Seigneut de Peguil-I gers. 


„rr eren 


r 


„„ oe 
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far ſon fils. (26) Cette Alliance fla- 
toit ſi agreablement la Marquiſe de 
Monceaux , que des ce moment, 
regardant affaire du Duc de Mer- 
cœur comme la ſienne propre, elle 
s employa avec ardeur , tandis 
que les deux Dames mettoient en 
uſage de leur c6ts toutes les ſou- 
miſſions, les promeſſes & les lar- 
mes quelles croyoient capables 
dattendrir un Prince, connu par ſa 
complaiſance & ſon penchant pour 
les Dames. Henry ſe laiſſa deſat- 
mer; & ne fe ſouvint plus de cha- 
tier le Duc de Mercœur. 

Je n'etis pas plut6t mis pied à terre 


dans Angers que jallai ſaluer le 


Roi. Ce Prince, qui des ma premi6- 
re parole, & a Lair ſeul de mon vi- 
ſage, comprit tout ce que f; avois dans 
Feſprit, m'embraſſa-erroitement , & 


me preſſant de ſes deux bras la tete 


— 
1598 


contre ſa poitrine.: mon ami, me 


» dit il, ſoyez le bien venu. Je ſuis 
» tr&s-aiſe de vous voir ici; car Jy 
„g'cdt été d'un Fils 
„de France legitime 2 
„il nꝰavoit que 4 am 
& la fille 8 .cPeref. 
2. Pari. S764 


| (26) Les Fian- 
22 furent cé- 
„ lebtees à Angers, 


v avec la meave ma 
» guifcence, que fi 


* 
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De avois bien affaire de vous. Et moi. 
4538. Sire, « lui rẽpondis-je, incapa- 


ble de ces laches mEnagemens que 
la flaterie inſpire ; „ & moi je ſuis 


v tres fache de vous y trouver en- 


„ core. Il y a ſi long - tems que 
» nous nous connoiſſons, reprit ce 
„Prince en m interrompant, que 
5 nous nous entendons demi mat 
„lun & Lautre : je me doute deja 


_ m»de ce que vous mallez dire; mo 


v ſi vous ſcavier ce qui le paſſe, 

»»,combien j ai deja avancè les VI 
v ſes, vous changeriez d'opinion. « 
Je repliquai , que quelque fuſſent 
les avantages dont il me parloit, il 
les auroit tous obtenus, & de lus 
conſiderables mille 1015 ſi au lieu 
de Sarreter a Angers, il ſe fur pr&- 


_ Jent& devant Nantes, à la téte de 


ſon armee. Le Roi chercha a ſe diſ- 
culper ſur Je manque d'inſtrumens 
propres a faire le ſiẽge de cette Ville. 
Je repartis qu'il nen auroit ꝓas EtE 
beſoin; parce que Nantes Fauroi: 
prevenu par une reddition volontai- 
re. & peut · tre auroit livre le Duc de 


(27 Mercœur entre ſes mains. Il y 


(27 Tons les Hif-] que Henry IV. 6toit 
toriens * Soya de faite 16 
avoit 


Len NU s 
mon plus que de l apparence, ſur —— 
tom à I egard du premier, que la cho- 1598. 
ſe ſerdit mis ed mm je ia dſoid, & 
Frede wa deg 

v point ixi ] ajoſital⸗ je apres cetaveu 
» mort! e IN me tuis. 


.* 
parce que je vols hien ce qui vous a 
» retenu .. Je ne craignois point avec 
ce Princeſles effet q une trop grande 
ſincb rice. dl m'avoua tet ayecur peu 
de conſuſioh, & eu Ven prehanx x fa 
pitit᷑ natutelle pour ceux qui Shumi 
lioient q & à la craibte de déſobliger 
ſa Maitreſſe. WT TOC} 91 Is 5 * 7 di. | 
Nous ne nous entretinmes plus 
apres cela, que de nouvel 7 
Majelte venoit dé rece yo dds Let- 
tres de la Reine d Angleterie, puf leſe 
quelles elle lui donnoit avis de Ten- 
vor quelle lui. faifair dan Ambaſſa- 
deur, pour le porter, comme on 
FF 6 6g avec beaucoup de vrai- 
ſemblance, à Continker gnerte's 
19 668 p 5 7 21 Fette Cn 4 10 75 
petifir le Due de ſteſta qu ſouffeftoit 
Mercur de ſa deſo-] platòtieternellement 
beiflance. Il ne vou- Ia guerre, que de 
laut jamais permettre f conſentir qu un de 
que le Due en oyat àſ ſes ſujpts part trai- 
Vetyins Auelga' unter ainfl ch Prin 
de ſa part, & il pxo- Netranger hyer ui? 
Tem. III. 1 


184 Menames be Sort / 
To — DM Lettres de Bellièvre & de 
19% Sil ery's. lui apprirent que les Lẽgats 
firqient de la 7 de l Eſpagne de 
toutes les Villes de France, 
88 pendant! Shannen lLeuception 
mbrai. Le paſſage du Roi en 
Bretagne avec des troupes, fans pee 
cela deſarmer en Picardie, avoit ex- 
2 858 ſurpris I Eſpagne, & ſatis- 
t la Cour de Londres, toujouts at- 
dachte à abaiſſer la grandeur de cette 
_ _ Couronne. Je Gila; a Heory de 
re pas manquer la paix pour une ſeu- 
le Ville, & de ſe contenter d avoir mis 
ennemi hors: de la Picardie 15 la 
etagne. An 
e dernidre, Province, pO BY 
piroit depuis long - tems : apres la 
tranquillite , ſentoit; tout ce qu'elle 
devoit a Sa Majeſté. dont la pre- 
ſence 2 a la tete d'une armee, pou- 
voit ſeule lui procurer ce bien le 
N arti 25 ercœur de uenoit celui du 
les Eſpagnols n'eroient pas en 
Gta. de tenir long tems contre leurs 
troupes rEunies, Blavez (28) & 


(28) Blaver,aujour- | nds, etre port & 


dhui le Port Louis Kade dans YEvtchb 
a EEveche de e Quimpers. „ 
Ve Puatae i! 


«1 
1 , akkk "wa 
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Douarnenès, les deux endroits ol — 
ils <roignt, cantonns en plus grand 1595 
nombre, ne pouvoient manquer do 
ſubir bientòt le ſort commun. & 
quelques jours ſuffiſoĩent pour pur- 
ger entiẽrement la Province de tous 
les ennemis ẽtrangers. Elle avoit r- 
ſolu d aſſemblet ſes Etats; afin de t&- 
moigaer ſa reconnoiflance au Roi, 
en lui accordant une ſubventi 
conſiderable. Sa Majeſtẽ m'ordow- 
na de continuer ma route en Bre- 
tagne 3 ou en attendant quel ſe 
füt arrivèe elle - mẽme, je ferois fai- 
re la montre aux troupes, & les lo- 
geroit dans les Cafernes , & aux en- 
virons de Rennes & de Vitre, aver 
des ordres ẽtroits dy obſerver une 
kxacte diſcipline ; qu'enſuite je me 
rendrois à Rennes, pour tenir la pla- 
ce de Sa Majeſtè dans les Etats, y 
hater les deliberations. des ſommes 
promiſes . &- preter main forte à en 
faciliter la lee. Pour Henry, ine 
fut pas fache de paſſer encore quel · 
ques jours a Angers, & il ſe ſervit du 
pretexte , qu il manquoit encore 
quelque choſe au Trait du Duc go | 
Mercur. 


Je ne pourois ſeavair maurai 
1 


naeur de etre à la 
Ceſt - à - dire, par la Maiſon de 
f nnen (29). 


timens pour moi, 
ſance de mes intentions n'aveit pas 
bté capable 
ment je fus 

dame de Martif 
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PET r à la Ducheſſe de Mercœur, 
1598. 


avoir chercht à ſe faire accorder 
des conditions favorables «© cepen- 


tant favois un ſi grand reſſentiment 


contre elle, de ce quele Roi avoit 


Eté la dupe de ſes careſſes, que je 
ſerois parti d Angers ſans la voir, fi 
Je Roi ne my avoit 


pas oblige 5 
quoique je fuſſe alliè de Log Dame, 


par le meme cot que j avois ho- 
aiſon Royale; 


Il me remontra quot ce weck, 
mew celui de la politeſſe F raticolſe, : 


ne ſuffiſoit pas pour me faite faite 


cette idemarche ; la Ducheſſe de 
Mercur le meritoit par ſes ſen- 
que la connoiſ- 


d altẽrer. Effective - 
recus elle & de Ma- 
es, avec une dif- 
ards infinis. Apres 


quelques beleben deux * . 


geans, avoir cherché à ruiner elle 


&«& ſa fille, ma perite parents; Ma; 


iy zg)eatitiede Bes de NM. de Sull 
thune, fille de Ro- épouſa Jean de 15 


bert . 4 3 mbowg; | 


Lever NTUNE 18 
dame de Mercœur me dit, qu 
n'avoit rien tant deſirẽ, que de pou- 
voir remettre entre mes mains, les 
intéréèts du Duc ſon; Mart, pour 
achever ſon Traité avec le Noi, 
de la mani re dont je l' aurois jugs 


A propos. Je rẽpondis à la Ducheſſe, 


que prẽſentement que mon reſpect 
& mon attachement pour elle, ne- 
toient plus arretẽs par fe ſervice du 
Roi, qui fermoit mon cœurà toute 


autre conſideration, elle Eprouve- 


FOIt e il n. avoit perſonne plus 
diſpoſe a la ſervir que moi. 


Je vins coucher ce mémte ſoir a Dans FAns 
Chateau Gonchier, & le lendemaim ed 


a Vitré. Je vayois trop de quelle 
importance il étoit de mettre une 
extreme. police dans les logemens 
des, Gens de Guerre pour rien n 
gliger à cet ẽgard. MM. de Salignac 


& de Mouy. Maréchaux de Camp. 


me furent d'un grand ſecours. Le 
calme fut ſi bien retabli dans tout ce 
Canton, que les Payſans, qui $e- 
toient d'abord retires & retranches 
dans les Bois, oòꝭ ils etotent, prets 
den venir aux mains a chaque mo- 
ment, retournerent dans leurs mai- 
ſons: & la Ville de Rennes 7 men 
11} 


— 
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£88 Mruomxs Ur Sorry, 
devoir uni remertiment. Elle me fit 
preparer, pour le ſejour que j'allois 
— Ville, pendast la tenuẽ 
des Etats, un tres bel appartement 
chez Mademoiſelle de La- Riviere: 
Stroit une femme ſpirituelle, en- 
jouce &. galante; & qui cherchant 
les plaiſirs pour elle meme, n'en 
toit que plus propre à la com- 
miſhon dont elle s toit chargee. de 
me faire gotiter tous ceux qu on 
trouve ordinairement dans des Vil- 
les qui opulentes & du poles * 
| Rennes. . 
+ Is Miniftere „Lil refſembloit en 
tout au tems que je paſſai dans 
cette Ville, & qui fut d environ fix 
bemaines, auroit rellement toutes 
les douceurs qu on lui attribuẽ ſi 
fauſſement. Je. n'avois d autre occu- 
_ que daflifter aux Etats, qui 
rererent. avec toute la gratitude 
pollibie au Service qu'il sagiſſoĩt 
de rendre au Roi; & lui accor- 
derent fans oppoſition, huit cens 
mille Ecus , dont cent le premier 
mois, autant le ſecond, & deux 
eens chaque mois enſuite „ juſqu à 
nn de payement. On crea pour cette 


3 un Impot de quatre Ecus 


Lias NUV. 889 
par pipe de Vin. Les Etuts voulu- 
rent y en Joindre uns de fix mille 
cus, pour me faite un prefent. Je 
n'examinai point ſi cette occaſion 
etom de celles; où je pouvois l ac- 
2 fans conſẽquence: je ſè re- 

ai Le Roi a en Sag gerg cettè 
préremdus generolité & qur dots 
noit hu thetne à ma conduits dans 
les Etats, beaucoup plus de louan- 
ges quelle e méritoit, voulut fe 
charger de mon preſent; „ & ad- Het 
de fv mille cus, Amen donna dix 
mille: He warb point encore * 
de den auffi conlidétable de 
Majeſté 9 ingtl ſix ans qu 
Jerois'& ſon ſervice, Ir ſe fit en cette 
occaſiom, comme un combat d hon 
neur antre le Roi, & la Province 
de Bretagne, qui obtitit que ces 
dix mille écus ſeroient encore ajoũ - 
ces aur hut {cons mille, qu elle 
lui offroit. 

Le: Tall aver le Dur de Mer 
ceeur étant conſommèé, le Roi len- 
voya pour etre enregiſirt d la Chams 
bre des Comptes de Rennes, Com- 
me if 'y!avoirdans ce Traits, F quet- 
ques Articles ſecrets, {ur leſquels 
A etoit rien enonce cette Cour f 

Ti 


77 


. 
— — woe —— U n— — —— — 


Hh Aue pour les, T 
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_— en droit de ne-poist Fenregil< 
| trer;, fans, certaines notifications; 
par rapport à ces Articles. Henry 
gui connoiſſoit mieux qu aucun Prin- 


ce, . etendue gu pouvoir des Cours 


e e qui S ctoit toujours 
fort (loigné dy donner la 
re atteinte, ſontit ge # 
vivgment qu il le deyoit;:& mdreſ. 
ſa, avec les depeches que je recevois 
e Je jour de 


2» 


be 8 — ed ee 


Comptes. U unt 
ur, qu'elle Bw eistpas dd 
85 raites 88 
on. 8 que 
. 
1 2 1 th 1221 Souverai ; en 


e 


i Kallen peu jen Il taxoic 
tEmeraire la conduite de ce Con- 
ſeil, & lui ordonnoit de xẽparet fa 
deſobeiſſance , e une {oumiſſion 
pure & fimple. 23 110g £407 

© Rei ne montra pas Dnoids de: 
fermer6 dans uns autre occaſion; oh 
1 Sagiſſoit encore des Cours Souve- 
raines. Ces. Corps preteadirent ne 


141 
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fourhir d'abord ,. que la moitie de 


la ſomme à laquelle ils .ayoient; été 
taxes par les Etats, ore leur con- 
tingent; & prendre des termes com- 
modes & reculẽs, pour en achever 
le payement : ils avoient fait les; 
memes difficultes , pour leur part 
des contributions neceſſaires à len- 
tretien des Gens de guerre, qu'eux-: 
memes avoient demandes, Henry 
comprit aiſẽment, qu' ils n'ayoient 
recours à cet artifice, que pour ne 
plus rien contribuer, {1-tor qu ils 
Lauroĩent vu ſortir de la Province; 
& me manda qu'il entendoit qu' ils 
fourniſſent auſſi leur taxe en entier: 
ce qui fut éx cute. L. eur murmure 
au ſujet du payement des troupes 
ceſſa, lorſqu ils eurent reconnu, que 
de cette regularite ,. dependoit la 
tranquillite: de leur Province; & ils 
furent enſuite les premiers à approu- 
ver ma conduite. 
Ces differens ordres me furent 
adreſſes de Nantes, od le Rois 
toit avance, après la confection du 
Fraite du Duc de Mercœur, pour 
y vaquer a deux affaires importan- 
tes „Edit pour les Reformes , & 
la reception des Ambaſſadeurs d An- 
IV 


192 Muofkes Ds Surly, 
— 
1999, qui croyoit ſa prẽſence neceflaire en 


gleterre & d'Hollande, Ce Prince 


Picardie pour l'avancement de la 
paix, dont les Negociations con- 
tinuoĩent avec le meme ſuccès, comp- 
toit s'y acheminer de Nantes dans 
un mois, fans faire le voyage de 
Rennes, qu'il regardoit comme inu- 
tile: & il avoit deja donné les 
ordres pour ſe faire preceder par 


les cinq Régimens, de Navarre, 


Piémont, Iſle-de- France, Boniface 


& Breaute , qu'il tiroit de la Bre- 


tagne, pour en fortifier la Frontiere 
de Flandre. Sa Majeſté m ayant fait 
part de ce deſſein; je lui repreſen- 


tai au ſujet de ces Rẽgimens, que 


les apparences de la paix ẽtant con- 
verties en certitudes, il devoit ſon- 
ger à réformer une partie de ſes 
Gens de guerre, & à diminuer le 
nombre de ſes Garniſons, comme 
une. charge trop peſante pour le 
Royaume : qui! {ſoir onc de 
deux de ces Regimens en Picardie. 
En effet les deux premiers y furent 
ſeuls envoyẽs, ſous la conduite du 
Marechal de Briſſac. Finfiſtai de 
meme fur la nEceflitE où Etoit Sa 
Majeſte , de ſe montrer du moins 


LryAE NEZVUVVIE NME. Fr „ 


dans la Capitale de Bretagn 
ſorte que changeunt fot rojet”, 
le Roi refolut de venir y er quel 
ques avane que des en retour. 
ner & Paris; & d expedier pour cet 6f- 
fet, le plus promptement qu'il ſeroit 
poſſible, les deux affaires ul le re- 
tenojent in Nantes. Aba e 
II étoit devenu plos obcethire 


9 : en 


1558. 


e jamais, de regler celle qui — ; 


— les Proteſtans. Ce Co 
prenoit en France une gratdelta 
Cence , que le Roi meme n'ttoit pas 


à couvert de ſes emportemens & 


de ſa malipnite, Les remontrances 


que Sa Maſeſts avoit faites aux 
Auteurs du Complot, dont if vient 
d' etre parlé, loin de les faite ren- 
trer dans leur devoir „ ſemblöient 
n'avoir ſervĩ au contraire, qua leur 
faire faire les derniers efforts | 
orter tout le parti Proteſtant & 
prendre dans differens (1055 Sy- 
nodes, la plus violente reſolution- 


Madame de Rohan n avoit pas trou- 


(30 A Saumur, A cakon des Cabales 


| 3 „ à Vend6-|du Parti Proteſtant 


> Charelleraut pendant le fege « 44. 
— nous en avons par, lens. Y 
le ci-devant 4 L IS asc: 


Ir} 


194: Mexomrs: Dt Surty;! 
e au- deſſeus: d ellb. de hriguer aus 
1.390%. pros des Patticulions/,cpour;;y faire! 

agreer aflapluraluedes vein, quion! 
prit les Armes: quworr ſoryat le 
Roi à recevoir les conditions, qu on 
pretendoit lui: preſcrire; en quoi 
elle avoit étt merveilleuſement ſe- 
condee par d'Aubigne;, connu par ſa 
lang me diſante & ſatyrique (31): 
ceſtilui, qui avbit oſe ſoũtenir dans 
$89: Aſſembles, quion ne Heyoit: 
plus prendre aucune confiance en 
un Prince, qui avoit-abjure avec ſa 
Religion, tout ſentiment: d'affe&tion,, 
de bonne volonté & de reconnbiſ- 
ſance pour les Calvitiſtes: Que la 
necaſlite:lefile le forcoir; encore à 
avoir recours à eu & à les me- 
nager: Qu après cela, il ne ſe ſou- 
cieroit plus: de rien faire pour leurs 
conſciences, leurs vies & leur liber - 
tk: Que la paix, ſur le point d'erre- 
concluè avec l'Eſpagne ; alloit atti · 
rer ſur tout le Parti les dernieres 
miſeres, parce que le ſeul motif qui 
portoit Henry a la faire, c toit de 
'  Funir enſuite avec cette couronne 
_ . (41). On le. e du Baron 


 FAuteuit de la Conde Fœneſte & autres 
ſeſſion de Sancy, des Libelle. 


„„ 


fl 


\ 
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& le Pape, pour les ſacriſier a leurs ——_ 
reſſentimens:communs : qu'il ne reſ- 1598. 
toit done plus qu' à profiterx de l em- 
batras du Roi pendant un Siege Le Siege 
penible, de la diſette d argent od il “ Amiens. 
etoĩt , du beſoin qu'il avoir deux, 
& du pouvoir qu'exergoit encore 
le Duc ide Mercœur en Bretagne, 
pour obtenir par la foreè, ce que Hen 
xy refuſeroitenſuitede leur accorder. 
Pour mieux ſoulever ces Aſſem- 
blées, on ſe croyoir: permiſes les 
plus noires calomnies: d'Aubigne: 
ne rougiſſoit point dy repreſenter 
Henry, comme un Prince indifle-+ 
rent & toutes les (32) Religions, &. 


f 


res, ſut- tout étant 


+ 


eſt fort louable, de 
ſactifier 2 PAmour 
de la Vérité“, tout 
interet & toute con- 
ſidéeration de Parti, 
comme il le fait ici, 
& en mille autres en- 
droits de ſes Mémoi- 


auſſi forrement atta- 


Ag l ſa Religion ,| 


(32) M. de Sully] 


paſſionnt pour celle qui lui aſſũroit 
8 70 2304 SOT TOTS OS) 


donne en tous ces 
endroits, des armes 
bien fortes contre 
Tui-m&me : & apres 
une pareille expoſt“ 
tion des deſſeins & de 
b'eſprit, par lequelle 


Corps des Reformes. 


ſe conduiſoit en Fran- 
ce zil n'y a perſonne, 
qui ne convienne „ 
que VEtat en deyoir. 


p41l a toujours mon. 
4 Tre mais i 


4 r 


* 
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un Throne (33) voila Lidee , _ 
youloit qu on eũt de ſa converfon. 
Les torts pretendus faits aux Pro- 


teſtans, ne laiſſoient point douter, 
ſelon lui, du nouveau ſyſteme de 


Politique, qu! Henry setoit forme, 
Ces torts ouvroient un vaſte champ 
a d' Aubigné : le moindte y eroit 
traduit ſous le nom de Tourrage le 
plus marquẽ, & de la plus infigne 
perfidie; & on y mettoit fans la 


moindre juſtice, ſur le compte du 


Roi, tout ce qui partoit du ſeul 
parti Cacholique, ou de la Cour de 
Rome. Le Duc de Bouillon laiſſant 
aux autres les paroles, appuyoit 


2 


d' Aubigné, par ſon adreſſes ſingu- 


liere a jetter de la diviſion entre le 
Roi, & tous ceux qui l approchoient, 
Catholiques ou Proteſtans; & à lui 
ſuſciter afſez d affaires, pour qu'il 
ne put de long tems ſe tourner con- 


tre lui. La priſe de Mende, par Foſ- 


31 ⁰ Il y a trois 
>choſes, diſoit Hen- 
dry IV. que le mon- 


dde ne veut croite, 


& toutesfois elles 
>5ſont vrayes, & bien 


veſt morte fille: que 
»» PArchiduc eſt 
>»grand Capitaine: 
& que le Roi de 
»»France eſt fort bon 
»»Catholique, «cJoyr«' 


z certaines: _ la 


nal dt LEteile, page 
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ſeuſe, & fe quipee du Comte d Au 
rergne, étoient le fruit de ſes con- 1598. 


feils, | 

Toutes ces perſonnes nes oubliẽé- 
rent pas aupres des Ambaſſadeurs 
Anglois & Hollandois, ſi-töt qu'ils 
les virent arrives à Nantes; & ils 
comptoient d autant plus ſürement 
les entrainer dans leurs vues, qu'on 
n'ignoroit pas, qu'it leur ètoĩt re- 
commandE fur toutes choſes, dem- 
pecher la paix avec l Eſpagne. Ces 
Ambaſſadeurs étoient, Milord Ce- 


cile (34) , Secretaire de la Reine 


Eliſabeth, & Juſtin de Naſſau, Ami- 
ral de la Republique ; Ils enyoyE- 


rent demander au Roi une audience, 
dans laquelle ils puſſent conferer ſeuls 


avec Sa Majeſtẽ, ou du moins n'ayant 
avec elle, que Lomenie & moi: Je 
ne pus pas my trouver, Etant occu 


pe a Rennes. 
Si les deux Ambaſſadeurs en 


(34) Ce n'eſt pas] Septenaite, anner 
ce Secretaire lui- 1598, far cet entre- 
meme, qui vappel- tien de Henry IV, 


loic Guillaume; mais avec les Ambaſſa- 
Robert, ſon fils. De- | deurs Anglois & Hol- 
landois. 


Thou, liv. 1 20. Voyez 
auſſi la Chronolegte | 


198 Meuoinxs DE SULLY : 
avoĩent cru les Proteſtans; ils n'au> 
J. ient cherehẽ qud intimider le Roi, 
| X aA e forcer par menaces à ſe prè- 
ter à tous leurs deſſeins ; mais ſoit 
que cela ne fut point en leur pou- 
voir, ou qu ayant reconnu Vinjuſtice 
des Reform ès, ils regardaſſent com- 
me indigne deux , d'tpouſer leurs 
paſſions; ils ne dirent rien au Roi, 
de ce que ceux-ci leur avoient ſug- 
ers... Ils. avoient d'ailleurs des of- 
es à faire, bien plus capables de 
feduire un Prince, dont on con- 
noiſſoit le penchant pour la Guerre: 
| LAmbaſſdeur Anglois offrit de la 
| Eis la Reine ſa Maitreſſe, ſix mille 
| hommes d'Infanterie.&cinq cens.de 
Cavalerie, xactement eatretenus & 
ſoudoyes ; &. Naſſau quatre mille 
hommes de pied, avec une Artillerie 
nombreuſe, fournie & ſervie de tout 
point; outre un Secours particulier, 
qu'on laiſſoĩit entrevoir qui ſeroit 
conſidrable, fi Henry vouloit Sat- 
tacher à reprendre Calais & Ardres. 
Suppoſe que le Roi ſe. füt montré 
touchede ces offres; les deux Am- 
bafladeurs avoient ordre de conclure 
a l'heure-meme, un Traité d' Alliance 
de VAngleterre. & des Pays-Bas avec 
| . 


— - 
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la — iy pagne x» & de 
ne pas oublierd y ſtipuler , que hung 
des trois Puiſſances ne pourroit 
tendre à aucune Treve, ni Trans 
avec l Ennemi commun, que du con 
ſente ment des deux autres. 
Heurguſement le R Evita cg 
piege 3 Se la, conſiderstion de I Ex 
Ln preſear de fog; Royayme;; Very 
ta fur toutes les autres. Ce 
rince en remerciant les Ambaſſa- 
deurs „cg, qu i ft de ds manicre 
la plus polie i commenga par les 
aſſürer , que pour av qir retul 20 FR 
2 N e 4, - DE 

partoit port amiti e i 5 
niſſoit à eu d epuis ſi long temps 
& que la Paix qu ib alloit conclure 
pg nope „enn il ne Jeur. c 

zen quels termes ien 
froiy anos Philippe) ne Fempes * | 
roit pas denviretenis avec eux 
meme curreſpondance : qulaupara· 
vant, ni de leur donner les memes 
ſecours d argent, dans leurs beſoins; 
avec la ſeule precaution , que 
prets. paroitriient, etre faits A — 
d'acquits de dettes, pour ne p 
donner de lujpes. de be 
bert be 3 2 


WW 


* 752-434 3 260 Mes: inrs . gor rr) 
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II kit dedaiſn enſuite aves he 
meine fincerire q tous les mot ifs quꝭil 
awoit de fitũr la Guerre. Son Royau- 
me, ainſi qu'il le leur repreſenta, 
nktoit pas comme LAngſererre & 
Ja Hollande'{ muni d'une barriers 


naturelle, contre les attaques delſes 


Voiſins ; mais ouvert de tous c. 
tes ; ſes Places fans fortificatiohs, 
ni munitions; ſa Marine folble; fes 


Provinces difoltes ; & mem en par- 


fie; reduites en Gelert. II paſſa à une 


1 deſcription plus partiouliers des abus 


tes a Guerres Etrangetes, y woe 


_ Charicelant ; 0 K 


4: (toit teſpectte, 
Loix — — 


8 des malheurs qu Gouvernement: 


la licence de Guetres Civiles, joit- 


detruĩt toute ſubordination : fon 
pouvoir y (toit encote incurtuln & 


autofiteRo 
= 


— Aon: rardat & apporter a ces 
le remede que la Paix pou- 
voir ole fonts offfir ; la France faiſoit 


vers ſa ruine , peut-etre les derniers 


pas; & ſans que nul ſecours hu- 
main y pit apres cela arreter un 
mal, qui ſeroit parrenu juſqu au 
Cœur. Henry n' oublioit pas 3 for- 
tifier chacun de ces — 5h par la 
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iſon de ſa ſituation pré = 

ſente, à chacun de ces 6gards avec 18. 
celle od ſe trouvoient VAngleterre 

& la Hollande, dont le repos & 
Finteret s accommodoient Egalement 

bien d'une Guerre, qui faiſoit leur 

plus grande furete ;- & c'troir avec 

tant de nettetè & de jugement, & 

une {i parfaite connoiſſance des af- 

faires de ſes differens Etats, que Hen- 

ry faiſoir ce parallele, qui il rendoir 

ha choſe palpable , & que les deux 
Etrangers ne trouvunt rien à repli- 


quer, ſe regardoient Jun autre, 
aver le de etonnement. II ſeur 
fit entendre, qu'il malloit gocetper 


à retablir les affaires de ſon Royau- 
me, que pour -rerenir apres', avec 
plus defptrance de ſuccès, à ſon 
. projet contre Empire, && 
la Maiſon d' Autriche; mais que ees 
deux entrepriſes 'n'eroient pas de 
nature à pouvoir marcher enſemble, 
Les deux Miniſtres crurent devoir, 
pour la forme, combattre la rẽſo- 
lution de Sa Majeſté : mais ce fur 
fi foibſement, comme ayant ᷑tẽ eux- 
memes frappes de la verite, qu's- 
vant que cet entretien finit , le Roz 
les amena à tous ſes. ſentimens, & 


— 


5 la pain quil 

7 Gaide: yr gue fo pi toute 

ne pe, Ils repaſſcrentla mer preſ- 

u auſſi-tõt apres ; & rethplirent les 

þ my errangers de opinion avanta- 

> geuſe qu ils avorent conguede la ca- 

Pee de la ſageſſo du Roi dehrance. 

En effet; quel deluge de maux 

de Prince m alloit - il pas attiier ſur 

ſon Royaume, ſi 6coutant plus le 

-depit & la vengeance que le conſeil 

& la prudence, il ett en ce moment 

e une Guerre, quit ne 
plus de lui deteindre ? 

$: 5 e 3 5 Leſpric,. 11 la 

re (pop qui tient en ſes mains les 

kvénemens de la guerre, Eeũt ren- 

dus malheureuſe pour Ia France? 

| 25 meme en le fuppolantheureuſe , 

N que des facets guun Prince 

achete par alienation de: ſes Do- 

maines; par 'Fanticipation & enga- 

gement de tous ſes revenus; par 

lx ruine de ſon Commerce; par le 

deperiſſement del Agriculture & du 

Paturage, qui ſont les deux Mam- 

melles de la France; enfin par le- 
puiſement & la devaſtation. de ſes 
Froxinces ? Quayez-yous a mettre 


2 
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dans la balance, vis à-vis de ſi grands — 
matheurs > Des conquetes ; dont Ia 1558. 
poſſeſſion forcee- tenouvefle- yos al- 

3 A tous les inſtans; g qui de. 
meurant comme autant de menus 
mens õdieux, qui rappellent à votre 
Ennemi Tambition & les offenſes 
de celui qui les a faites, deviennent 

ur la ſuite un germe Fenvie; de 
dfiatige'; de haine , qui'replonge” 
r6r- ou card dans toutes ces me mes 
horreurs dont interieur FunRoyau- 
me gemit encore. Je ne crains point 
de dire pat cette raiſon, qu il eft 
. Kgalement triſte pour les 

rinces de I Europe, dans tat od 
elle ſe trouve aujourdhui de rłſ- 
ſir, ou d chouer dans leurs entre- 
priſes 3 3 be que le véritable moyen 
dl affoĩblir un Voiſin puiſſant, neſt 
pas de ſe decharger de ſes depouilles 5 
mais de ies laiſſer partager aux autres. 

Toute Varrogance de la cabale 
Proteſtante tomba, ſorſqu elle vit 
que les Ambaffadeurs, ſur: Jeſquols 
elle ayoit fait tant de fond, 'Etojerit 
entres dans tous. les featimens. dy 
Roi; elle juges us" la. paix alloit | 
ſuiyre de pres cet&venement 5! & ne 


ſongea plus quaen jouir elle-meme', 


204 Mermomes pr Surry, 

| E 7 on a des conditions raiſonnables: heu- 
| 39” reuſe! dans une conjecture tres-pro- 
pre à la chãtier de ſes mauvais proce- 

des, d'avair affaire aun Prince, dans 

lequel la raiſon ſe rendit toujours la 
maitreſſe du reſſentiment. On tra- 
vailla donc de part & d'autre à la 
cCompoſition de cet accord fa- 
meux, ſous le nom d Edit de Nan- 
tes, par lequel les droits des Reli- 
8 £re auſſi ſolidement 
ablis dans la ſuite, que nettement 
Eclaircis. Schomberg, le Preſident 
De- Thou, Jeannin & Calignon fu- 
rent charges de le dreſſer. Je nen di- 
rai rien davantage, ſinon que moyen- 
nant cet Edit, les Calviniſtes Fran- 
gois. qui n'aveient- ſubſiſtẽ que par 
des Ireves repriſes & continuèes; 
ſe virent enfin un Etat fixe & durable 
135). Il reſtoita faire verifier & au- 
toriſer ce Trait par les Parlemens & 


— — 
* 
— — 


_ *(15)L'Edix de Nan | que cet Edit a de plus 
tes fur bgne le 13. tiworable aux Calvi. 
Avril. De- I hou dit, | aiſtes, que ceux qui 

ue la verification en} leur avoient et ac- 
ut remile apres le ſ cordés tecẽdem- 
departdu Legat qu'on Wade! qu'on les 
ne vouloit pas ren-admet aux Charges 


royet meconu⁴nl. Ce de Judicatures & de 


r. 
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les Cours Souveraines, a commenter * 
par celles de Paris: ce qui ſut remĩs 


Henry Vit qu'il: 


res lo tetout du Roten 35 Ville. 
Ayant {arisfait dans la plus Exafte 
zullen £6 qu il devoit wr ann 


ne ere 


fort ménager les mutins (36) de ce 
Corps, & en particulier le Duc de 
Ballen, "oc avoitle plus de repro- 


ches 3 ſe 


parler une fois en 


den acquerir le droit, quand meme - 


aire; & il ſe d iſpoſa à luĩ 


Maitre 1 venoit 


ſe qualite de Roi ne le lui aurojr pas 


Finance, Tout le teſ. 
te n'a rien d'eſſentiel 
lement different. de 
PE lit dep \Cification- 
de 177, Bay le 8 5 
honueur a au Min: 

Chamier, de la com- 
poſition de Pt dit de 
Names, + Voyez- le 
dans Matthieu, tem. 


E territoires, comme 
Reims , So flons, 
Dijon, Sens, &. 
mw que Henry! V, 
4 * engage par 
16s ite particu- 
Lers, avec les di 


Ligue. 
hy 360Le Gtaihr 


2, liv. 2. plyſiews 
autres reh I: 
y eur adh 


potre un bon mot 


Henry;lV, Un jour 
que Prote ſtans 


Articles ſecr rag 16 ümpartaposeur de 


le plus defavariti- 


gehx pour les Calvi. | »Adreſſez vous 3 


niſtes, eſt celui qui; 
Alen Pexerci-, 


1chrs) demaudes 
„Ma aur, leur dit- 


Ts 


Ta, 


. 
* 


re 6 Seigneurs . 


vatre Edir 
25 de . 1 Pins rombe en Que 


1598, 


n Meno rs pr Spiri | 
—_—n. I: atzendit pour ie faire quill 
x 598. far arri & Rennes, dent il prit la 
route dans terdler Le Duc de Bouill- 

don Eteit loge ches I Alfous, on la 

e, 10 retenbit au Is, 88 Maieſté 
y tranſports, commè pour lui rene 
dre viſite 3 & apres l premier com- 
pliment: ayant fait ſortix cout le mon- 
de Jedaphambredy malade, il lui dit 
dikconteg (ans Tinterrompre tot ce 
qualaveit à lui dire: & commenęa par 
le detail de toutes ſes differentes ma- 
nceuvres. alin de lui faite voir qu al 
nen ignoroit hh il axtẽta prin- 
 Eipalement ſur quelques de marches 
du Duc; d autant plus cłlminelles. 
les aveit faites depuis Edit de 
Nantes, qui devot lui avoir inter- 
8 8 .penſts 6 7 fe ule vert con- 
tre vn Prince qui le pretoit 1 8né- 
reuſement à fa ien Le Duc 
. youlur pretidre la parole pour 8 ex- 
2h; m uy srrete par Sa Me 
Kg Ai Ir que fansa\ are juſti- 
| 15 8 de.6e1our Elle gul 5 


le paſſe: & quiapyes avoir pardonné 

2 22 7 1 75 ee 2 plus PUire 
e ext ve c kes 

pra 2 e at 
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avoit tte long · tems ſatisfaite : mais — 


enſuite le Roi avertit de Due, en 
prenant ce tom d auioritẽ * 
ſiẽoit d autant mieux qu ii je pre- 
noi plus rarement de'proficer du 
conſeib qu il vouloit bien luii don. 
ner comme ſon Ami, de ne ſe ſou- 
venir de ſa conduite paſlee , que 
pour! en prendre une directement 
oppaſce i parce que s il arrivoit qu'il 
ſe. laiſſat encore. aller ee 
reſpect pout Jon Roi & ſan Maitre? 
il <roit rEſolu pour Ven pusir, d uſer 
de toute: la facilite| que la pacifica - 
tion de ſotr Royaume lui en laiſſoit⸗ 
Après quoi pe Prince {ans vouloir 
entendre les reponſes. du Duc, ſor- 
tit, & Labandonna à ſes :neflexions; 
1 Bretons futent charmés de 
Taffabilitẽ de leur Roi, & de ſa com- 
plaiſance à ſe trauver à toutes les F6- 
tes, dont les Dames d empreſſoient à 
lenyĩ dede regaler. Henry partageoit 
ſon tems, entre les Allemblees: d 
ces Dames , les coùrſes de Biguez 
les Ballets „ le en dene ſans 
ceſſer ſon afliduite aup ds le Li dib 
quiſe de „ales. qui toit ſan 
Mete fans la groſſaſſe . (ins! 
Au milieu de touacos ple Hy 
Toms "_ | 


o 
4 4 1 


086 Menoikrs r Sorty3 _ 
22 ayqit des momens ol le Roi 17 85 
1598. ns 


roiſſois.;urbvenr ; que jederinai 
peine, qu il ſa liyroit i quebqus ſerret 
ſamiment qui I inquiẽtnit. Jen gou- 
tab encore moins, lorſque Sa Ma)efte, 
qui prenoit auſſi de tems en tems lo 
Fe en de chaſſe, m ordonna 
deux fois de I'y fuivre, pour men- 
23 7 & 2 nemme 
parka de rien. e me rappe ai que la 
mime choſe (toit arrivtr & Haint- 
Germain & A AUE, j en ponclus, 
2 ag : "wink qne 2 

in, fur lequel Henry ſentomt quel. 
que repugnance 9 
moi, connoĩſſant a que lle franchiſe 
Joſois nel queſcis combattrę fesſen, 
timens: j mais je ne ponrois deviger 
abel ot re. deſſein Au ſortir de 
Ia riſite au Duc de Bouillon, dont 
je viene de parler, le Roi tant au 
as de Lofalier, don il me vit en, 
mer dans ia conr, mappelia 3 6. 
G ktant fait hurrit un fort beau & 


Sram jardin, (y entra en ne te- 


dant par H main, les foigts entre. 
laſs dans les ſiers, ſelon fa coũtume 
Ait cefermer la porte ſut᷑ lu & de- 
fendit qu on yilaiſſut eamer perſonne, 
* * übt me preparom quelque 


Ie 


D * n 8 a 


* 
* 

_ **. yo x 
nd Vu) hes 
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grande confidence. Henry ny vin —_— 
pas tout dabord. Il commenga,com- 1598. 


me pow Te raffdror "Mp tary „Ame 
parler de ce qui venoit de ſe paſſer 
eutre lui & le Duc de Bouillon. Ce 
diſcours fut ſuivi des Nouvelles des 
Nepociations de Vervins; & Tamena 
inſenſiblement fur les avantages-, 
qu'unGouyerrement tranquille afl6ir 
procufer à la France. Une ſeule cho- 
ſe faiſoit de la peine au Rot, diſoit- 
il: Ceſt que ayant point d Enfans 


de la Reine ſon Epouſe, en vain il 
alloit ſe donner tant de peine A paci- 
fier ſon Royaume; puiſqu apres Ga 
mort, il ne pouvoit ſnanquer de re- 
tomber dans ſes premijeres calamites , 
par les diſputes entre le Prince de 
Conde & les autres Princes du Sang, 
ſur la Sucteſſion à la Couronne. 

Majefte avoua, que cette raiſon lui 
faiſoit ſoühaiter ardemment de lail- 
ſer des Eüfans males, ſortis de lui. 
Ez difſelution de ſon Mariage avec 
1 Princeſſe Margusrite, toit un 
point, fads lequel ce comentement 
toit abſolutnemt interdit ĩ ce Prince: 
mais Ja facilitéæ, que Arshereque 
'Urbin, & MM. B. Fee 401 
far & de Marquembne þleoDepurts 


210 Mexomes DE Sul Cr 
A Rome, lui avoient mande qu' ils 


281 crouTRIERS: à cet Egard aupres du 


abe, donnoĩent de grandes by oy 
es. pour: la tüiſſite. En 


Clement VII. auſſi on Policique 
qu aucun Prince de IEurope, ſon- 


Seant aux moyens dempecher la 


France & les autres Royaumes de 
Ja Chrerients;, de retomber dans la 
por 80 ad. Fon toit à peine 
ſorti, men trouwoit point de meil- 
leur que d aſſdter la Suceeſſion de 
Frapce, en autoriſant Henry à & en- 
dans un ſecond Matiage 1 * 
5 ui donner des Enfans 8 
i Notre; conyerſation 's e 
tor K :Chapinre.; 5:4 me fut 
geeir, que Cétoit de A 
n Wage Partoit aged de de 
mais 1 ne pus ſęavoir 
3 en Ftoit le yerj- 
Table ſojet- fe Kei commenga a i 
FXAMINET Avec moi, Sarquele Prin- 
e Mape il ae jetter 


Jeux s en fai W Epop- 
S* gen. Suppo Mariage avec 


Ma gnerite de Veen, diſſous: Mas 
A ire la vrai, il 50 rout marcher avant 
une c e „apres 


e. Le renoit fort jnuyile 5 


Sv * 


Livns Nome, zr 
6eſt qus pour n avoir 


. war que celui la & pour ne: 
pas tomber dans le 2 qu il 
appelloit le plus grand des malheuts;: 
d avoir une Femme, mal-faitè de- 
corps & d eſprit, il demandoit ſept 
choſes . dans celle qu il pouſeroit o. 
qu'elle ſut helle fage; doucef pi 
rituelle 30 fende; Wehe '& Ex 
traction: Royale: auff nen trou- 
voit · il pas une feule dam toute Eu- 
rope, dont it -{6i montrãt entire 
ment ſatisfaif, qe maccummoderois 
» volontiers. diſoit enſuite Hen. 
» peu i dagoord aves: {6s b 
„de Tlafante c Elpagte , qu 
» vieills qu elle puiſſe tre; 8 
„qu hꝰcc elle; 1'$poufaſle les Pays 
„Bas, quan ce devroie! tre cla; 
» charge de vous redomer lo Comte 
» de Bethune: Jer no refuſer ois pas 
„non plus le Princeſſe (537)) Rei 
(37) La. Marguiſe) vu Jaques 
I RY gel. | VI. coo Fer 

rave ruard; elle main en 
etoig wo de © ple en, io Hag. oy 
les, Comte de Lenox, time hetitier MEN. 


Petit - fils de Mor- zabeth, . ; 
guerite, Reine K E- ſuivante 


soſſe, leur ainee de Conlpiration en 2 


Ku 


oir pa r 0. 
c; diloit· /d um March, aufl: 1598. 
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TER belle d Angleterredi comme on pus 
2% »blic que cette Couronne lui appar- 
ud en avoit er ſeulement de- 
»claree pre herucitfre: : mais 
vil ne faut pas plus s attendre àᷣ un 
» qua Tautre. J ai encore entendu 
n patler de certaines Princeſſes d' Al- 
„lemagne dort je mai pas retenu les 
5» noms: mais les Femmes de ce Pays, 
vne me teviennent nullement:je croi- 
u toujours avoir un Lot de Vin 
» Couche aupreès de: mot; outre que 
„ju oui dire qu il y a en une Reme 
de cette Nation, en Fance, qui 
2 ta: perifa' ruiner e Tout cela m en 
„degoute: Lon m'a auſſi parle des 
» Socurs du Prince Maurice: mais 
bf font toutes Hugue- 
„ notes: ce „donn eroĩt de Tome 
wbrage à la { * Rome, & aux 
1 zeles Carboliques, '& qu eiles ſont 
v files d'une: Nonaia; ; -quelqui/autre 
e cee que ſe vous thrai une 
n autrefois, men detourne. Le Duc 
„de Florence à encore une Nie- 
„ce, que Lon dit @tre aſſez belle; 
ziſmais elle eſt d'une des moindres 


_w_ Sahel yu dies. Voyer les Hif- 
enn. 
dual 10 rares — — 
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Looms: . 113 
4s Maiſons pas: ha Chrétienté Jai 
v portemt le tire) de Prince'y n 


— 
251. 


a,,. Pas plus de loixante/ ou 


5 quatre- dingte ans de ſes An- 


ries '"ni6eoiont” qu au rang des 
e mivitletirs Bourgeans: de leur Ville: 
iautre qu ee ef de la mme race 
„que la Neins- Mere; Catherine c, 
7 i x cake fa de al Fend, 
amolenparticuliee.”! SQ 4777 ee 
hve Vola, continua le ſbi, wp 
„que je TEcoutojs'attentivernent*, 
„ töures les Princeſſes Etrungeres, 
os done Fai connoiſſanee! A Vepard 
+» de celles qui ſont en France; vous 
„aver na 1 — Jui ſo- 
„toit une e celles qui a 
„ roient le plus, (3 8) 8 
210 100 389401900 {3 > (31G MOYLES 


gf (55) Louiſe Myr-favec:1s[Dug Uh Ba 


guetlte de Lonraud : 

C'Etgip une trest belle tt: & ge qu 
Ihe 4 tur p 1 HH bd 
.— 2. 15 e tems et ſt apt s une 

age de Paris, de fai. l qui fut faite 
fute bpoulet Hetry [eontre Madentoifel- 
95 ee edr Guije, q 


Pyr tis. bes: [br v voir dad E- 
bales ſat Aus; de NE el 5 5. 


ce tems=14 Ju rer 1 V&YC 


'prothent da dom“ Ftanret es bn 
merces ge galanterit, [France ; x 


le garde; G α B- 


214 bene — 
petit hruit que quelques taaling 
| . quelle fame bien 
wautant les ypoulets err papier, 
„ qu en ſrnicaſſès : car pour moi. 
voutre que je crois cela: tròs- aux, 
faimerdis > INOUE! une Femme. 
919ub unf phu Em, quune 
„uin mzuvalſptöte 2 mHabsjep- 
| dr vs la: trop grande: paſſi 
u elle tẽmoigne pout fa; Mai- 
mtlom, & ſur- tout pour. es Fre- 
ares 4 K: Roi parcourut ede: ſuite 
N gauſſi inudilement. lese autres Prin- 
celles; I rrourdis: les une, helles, 
Denen mme 1ajpce 
det gem alles du Du wenne, 
iq un peu noise, les deux d Au- 
male Ser les trois de Langueyille ;; 
mais Ou bien elles Etoĩent ed rar 
on hiencelbes: ne lui plaiſoi ent pag la 
nilleide Madame la Peincvſſede Con- 
ty deb la Maiſog de Eee, Meſde- 
"moilelfes de EukenBoity S de Gue- 
.men&mais la premiere toit Hugue- 
note, la —— metoit pas aſſeʒ ages; 
des deux autres n ctoient pas de ſon 
1 oft: enfin toutes euren kerchugen, 


S pakkicu- 
ace 


but, quel aue 


. ae —* Am. 1 


parfaite que lui paruſſent toutes ces * 


perſonnes, il ne voyoit rien qui pũt 1 1 


Faſſurer, qu'elles lui donneroient des 
Enfans males, ni qhil saceommo- 
dat de leur humeur, & encorè de leur 
eſprit: trois conditions desſept . ſans 
leſquelles il ne reſoudroit pointà sen- 
gager ; parce qu il prendit abe ſFem- 
me dans le deſſein de partager avec 
elle ſes affaires domeſtiques , & que 
devant mourir avant elle ,. ſuivant le 
cours de nature, & peut Etre Iaiſſer 
des Enfans en bas gez: il toit nõee . 
faire; quelle put les Elever, & con- 
duire Etat, pendant une Minorité. 

„Mais quoi f dis-je enfin à. ce 
Prince, las de chercher le bur dun 
diſcours od 11 me paroiſſoit vouleir 


& ne vouloir pas tout enſemble, 


» Que voulez- vous, Sire, avec tout 
» ce pour & contre ? & qu em puis. 
je eonclurre moi- meme, ſinon que 
» deſirant fort. d etre marie ,. vous 
» ne trouvez pourtant ſur Ja terre: 
„ aucune Femme qui vous ſoit pros 


» pre ? Du ton, dont vous ar 


parle de IInfante Claire Eugenie g 
„les riches, Heritieres puroiſſegt ere 
» alles votre fait 2 m artentles, 


r ge; le Ciel ner 
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hens 216 Mrxomes — 8 
v „Marguerite de Flaudre, une Marie 
1338. „„de ogne Kc. ou du moins, 
„qu'il rajeuniſſe la Reine d Angle- 
terre ꝰ A Pajoutaĩ en riant; que 
quant à ces autres preuves de fait, 
= demandoir, je ne trouvois point 
 -Cautre expedient, que de faire 
aſſembler les plus belles filles de 
France, depuis dix -· ſept juſqu vingt- 
einꝗ ans; de prendre le ſoin de con- 
noſtre lui-mαι e, par des converſa- 
tions particulieres,. la trempe de leur 
cceur & de leur eſprit; fe remettant 
du reſte ſur 1e rapport des Matro- 
nes *experimenttes , auxquelles on 
2 recours, dans des cas a-peu-pres 
ſemblables. Je continuai, enrepre- 
nant la parole plus ſbrieuſement, que 
| moi, mon avis toit: Que Sa 
Plajolis pour tom—d'abord retran- 
cher de ſon plan, les grands Biens 
_ & la naiſſance Royale : qu'it ſuffi- 
foit dune Femme qui püt fo faire 
aimer, & lui dener de beaux En- 
fans ; mais qu est ëgard, encore 
une fois, on devoit ſe contenter de 
la plus fimple apparenee; ſe fou- 
venant également & du nombre 
des belles Femmes ſtériles, & des 
Peres illuſtres, malheureux en Bn- 
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Peck & de robe geg Hes Frirt 


Lent raren 7 "I ** 


ES ſee IT 


| Fats} att regt hite 
tes ſtiens, le Sang dont 
les rendrett totfjotirs' Vübfer Au ref. 
os, 
„Or bien; intetrtumpit le of, 

„ latffattt à part votre Avis fer cette 
» Aſſemblte de filles, qui 1 Et 
„rot à rire'; & 4s Pa e. 
1 mes,” qui om pas eur defenbla. 
„les enfens (39); thr Pelpert en 
„faire n vaadrett feng que 
„tdi : puiſque vu coe. 
ng ma Lienen nat ere Complai- 
ante, bien faite, & de raiſe d 

+ faire e eſptrer desenfans; fongezun 
pea 1870 vous- meme, ſi vous men 


ve ke N contioitre 


quel. 
laquelle tour cels 
th IO ripondis , que 
je ne pronongois pas ainſi 3 la hae, 
fur u choix qui demandoit tant de 
reflexion ot he que je n 


<3 IS MT INOS 107" 


abu- tre endroi 
do p diſcours trop Ale ke 
IT = * * | 


n 


— — 2 — 
N 


—ññ⁊ D·— 


KK 2 . 2 . ˙ yo ey as eo. — — —— — 
. 
. 


| 


2 ee e e bee 


"i 


| »leſfs, que Taye pert 


d 8 eee 
70 encore hie, que” 
mo FEPATIR, Henry 22 
nommoie by” r ont 
eine copn gifſan ee lr 
is; je dizois, Sire. 
ualrje : tout -naturellement., 
e vous, avez eu avec elle, une 
pil. range. familaric6; gue moi; 
„Ne ce ge peut Etre quunę xeur 
2 ien que cela ſeul ine me par 
mFois-convaincanciur le ehapitze.des 
Cer; dera gouf ge que u. 
3 Youdrez: „ TEPAL. - le Roy mals! ſi 
„ VOUS ne pouvez deviner „ je la 


Roy Jaxgue. gt a, 
1 5 2 die it pour, 
Bete: que, vous Gee 0 
us le ferigs, bien, ſiyous vauber 5 
vous ne; faires. wo Ligsorant - 
E pur MOI. q 
% α. Ne steher none pas 
» que ces trois coniditions ſe rencont— 
trennt. dans wa Mqtreſſe ume je 
»veullle- dire para ed 
Prince, eobtius n&dorfte dei fois 


. 
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I ntoit pas difficile de voir au 


rtavers de cette foible prẽcaution, que 98. 


Sa Majeſté n avoit d ja ele pen 
ſe, 8d ſtoit que trop diſpoſee 4 45 
indigne Mariage, pour lequel el 

ſembloit par toutes ſes paroles „de- 
mander grace. Ma ſurpriſe fut auf 


grande „ qu on peut fe 1 Kenne! 5 

＋ mais je cus de voi la cacher r ſoigneu⸗ 
ar ſement. le feignis de trouver dans 
es les dernieres. paroles de Henry , un 
us- air de plaiſanterie qui ny ętoit point. 
{ mais qui me donn on de met- 
tre dans ma réponſe toute celle quĩ 


1 . 


- 
2 


TEE 


. T Nera 


* 


toit n&ceſſaire- pour faire onte au 
Ro, de cap debate, Ma fein- 
te ne. ME; pas: = = your. 
pas fait I effort d'un ave wy 68 
peur en e e Nee or- 
donne, me ditr il, = me parler li-. 
» hiement Vous 2 ledroit. 
Jp dire mes exits; rapprehe ende. 
he M 80 8 9 0 
„uus en particulier: 
» ts Ns ane je cert 
»-bien . LI! 
2 xFpand Ade g ue e je us (e-. 4 
gaſſer imppudeng i pour- 
Jagen Sa: Mae Een ene 


hey nen pfus-gu en ppblüc. qt pun, 


| | 110 Myinortes ve Sor; f 


lui deplaite; exceptE'les cas oll il 
Fagironr” de ſa vie, ou du bien de 
FErat. Je lui fis enſuite enwilsger 
dans le cas dont if &toit queſtion, 
la horte dont une Alliance crimi- 
nelle le couvriroit, aux —_—_— de 
FUnivers , & tes reproches: qu if au- 
7 — effiyer das a — de ſa 
e part , lorſque les bouillons 
amour tant Eres, il jugetoit 
ths ſainement de ſon action. Sil 
n'avoit recours x ce moyen. ue 
pour Ster à la France, tous les 
matheurs Junefucceflionincertaine; 
jelut s voir, qu'il E us 
ceux Lane * 


plus pie 
| qui Sede enfäns quit 
Sar EEE 
1 e Leiné, incon- 
teſta dm 58 un double adults 
tire ne fit Per cet ——— 
rieur au ſecomd, qui voir que la 
kome du ſimple! & tous 
les deux A ceux qu pourrœt avoir 
dans la ſite d, & Maitreſſe, deve- 
nut ſa femme legitime N 
Timpoſfibiſce de jamald bien tabhir 
Seats Etat, ne urroit manquerde 
deyenir une ce ĩnẽpuifabſe de 


n 


7 * 


NSU 
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querelles & de guerre. „Je vous 


„laiſſe, Sire, pourfuivis-je ; faire 598. 
„ vos reflexions fur tout cela , avant 


v que de vous en dire davantage. Ce 
„ne fera pas trop mal fait, « repre 
le Roi, frappe du ſeul coup dœil 


de ce que je venois d expoſer; f auſſi 


» bien vous men aver aſſez dit, pour 
7 la premiere fois: »» mais 7 quelle eſt 
la tyrannie d'une aveugle paſſion! II 
revint. encore malgrẽ lui dans le mo- 
ment meme a me demander {i de 
Thumeur dont je connoiſſois les Frans 
gois, & ſur- tout les Grands. je croyois 
qu en Epouſant ſa Mairrefle , il y eũt 
quelque ſoulevement à craindre de 

leur part de fon vivant. 
Cette queſtionacheva de me con- 

vaincre, que Henry etoitmortelle- 
ment atteint: je le traitaĩ comme tel: 
j entraĩ dans des explications, qu'il 
favs £pargnerau Lecteur; auſſi bien 
il devine lui- meme, tout ce que 
je pus dire en cette occafon : & 
cet endroit ma ſans doute deja et 
que trap amplemenr traits. Nous 
den eurimes pres. de trois heures 
enferms; & j eus la conſolation de 
laiſſer le Roi perſuad de tout ce 


que je hũ avoĩs feprẽſen c. 


5 1-598. 


£22 -MExoints: 


DE Surry; 


-. La-difficults ẽtoĩt de rompre des 


neeuds trop forts 


: ce Prince n'en 


Etoit pas encore yenu la; & il de- 
voit {ouffrir auparavant, de terri- 
bles (40) combats. avec lui- meme. 


(o) Dans ec com. 
Bat intérieut, la voix 


des la raiſon & de la. 


bienſeance ne fut pas 
la plus forte 'aupres 


de Henry IV. & méè- 


me quoique” diſe ici 
&ailleuts Mi de Sul- 
ly-, on a toujours ere 
perfuad avec beau- 
coup de fondement, 
a mort n'a. 
voit pas 0tEa ce Prin- 
ce; cette Mattreſſe $i 


rendrement aimée, 


qu il Pauroit Epou-: 


e, ou il ne · ſe ſotoit 


point remarie -; du 
rout, Il ne s'en tint 


pas toujours 1 deſ. 


ſus au- ſeul conſsil 
du Due de Sully; du- 


moins ſi nous ajo g- 


tons foi a une Anec- 
dote aſſe curieuſe, 


qui ſe trouye dans le 


01. ot 90. de: Ma- 
be que dun Roi. Elle 


marque: que Henry 
W. Lad se 
main-en-Laye, { ce 
ne peut ętre que 
quelques . mois an 
hp apres ſon retour 
de Bretagne) il fit 
Fappeller ſes trois Mi. 
niſtres,{Meſheurs de 


Roſny: ;. de Villercy - | 


& d& Sillery }, pour 
traitet avec eur cette 
queſtion fi impot- 
tante de fon maria- 
e : que le premier 

ui eſt gat 144g 
de Rotny ), opina ,- 
comme ul fairs dans 


cet endroir de ſes 


Memoires :! que le 
ſecond lui-conſeilla 
au contraite „ de ne 
point: ſe. marier, & 
de laiſſer {x ſueceſ-. 
ſion aw Prime de 
Conde, que le dron- 


de ' (a> naiflaine fats 
it fofiboricers/que 


„ 
o 


- 


— 


| Dryntk NU vie. way 
en Tout ce quil put faire pour! le * 
er mome iti pt nt fut de remettre à 178 
1- prendre une dernitee - reſolution , 
e. aprꝭs quꝭon auroit obtenu du Pape 
cette verre tant ſollicitẽ ; & 
ry de garder Il ſuri taus ſes 
ſentimens'; le plus profontl {ecrer; 
ue H 1 quil een 


ams nenp tts“ 96) ort 211 


an 
ur toit Siflery ,- le plus us] 9fires au conſoil 1 
at = — 2 ai defire. pren- 
i. ſant Ire de vous tou» 
de 1 So en, [chant mon matias 
5 W E pou- 33 N. Et toute foi 
ur de abt que ai peur, qu'sd lien 
te Sa e de me fairoſraſou- 
t- i >; &/I6gitimer;1'ais þ»dre , vous nayez 
4 uh des enfans qu'il | van nents mon ir- 
er apoit delle. Henry | »réfolution par k 
4. TV. Mon F Au-}->concrarifte de vos 
„* rene de cette Ane c- Fox pinions; ace - 
NS qui Farmnorice f>pagndes' de raifone 
es: — be ing) er- [ook 3 We 
le lonne,i laq; elle. Jun [3 worry ien 
| des trois Mibiſtres wemplch jage- 
e meme fit part de ce mene que je dois 
7 = vendit de ſepa | >faire fe la "'meils 
(-- er entre le Roi. & Þ>leure:4:celadone, 
2 3 8 vj ai heſoin d un pou 
* {-Jp>de tems pouf , [oor 
. Fo, ſhe dit, | ger, Sc. -<« « Ce 
[2 on Tt Ms W's s Ayant dit, Ke le- = 
4 beate vos va, & donna dongé | 


vſuffiſances & fide. ic ces Meſhieurs. 


. br Gs 
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— A ſa Maitreſſe/devoritits; de peur le 
2559 me mettre mabavec elle. „ Elle vous 


57 aime, me dit- il, & vous eſtune 
| wat 00/ CORE AT — LY belle 
toujours quelque: dt ſia vc 
»yous! ne lui ſeyez N le 
„ dans let avantages que je ſuis 
„ potib i faire Iles cnfansScaelle; 
v elle me dit ſouvent, qu'il femble , 
» à vous enteudre mettre fans æeſſe 
„ en avant mon Etat 8c ma gloire, 
„ que vous Eferez un à ma Per- 
n ſonne, & autre A, moni confen- 
tement, « Je. repondis , encore, 
que je ne m en de pas que 


FErat & le Jeurerzin ne dereient 
point etre enviſages 


— hy que votre e 
” e ee yy anime vern 
ce gr i doit vous ren. 
” ae par ſplendeur, 1a 5 55 & 
lens an qu'il tire de vous 3 & 
„que vous ne pouZez chercher la 
1 votre ailleurs- Cela fait, nous 
ſortimes du. jardin; & nud nous 
_ Fepardmies pbur aller ſotipet; Aafſſant 
les Couftiſaus fe donner la torture, 
pour — le ſohet Gun exretca 
auf long, 


Livase Neuvisxx 225 | 
Nous n' avions fait aucune atten- 
tion, le Roĩ ni moi, à une circonſ— 15938. 
tance dont le de faut a ſouvent été 
un obſtacle, dans de ſemblables occa- 
fions ; je veux dire, au conſente- 
ment de la Reine Marguerite, a ia 
diſſolution de ſon Mariage je crus 
devoir entamer cette Negociation, 
en attendant le ſucces de celle qui 
ſe pratiquoit a Rome. Je voulus da- 
bord ſonder quel Etoient les ſenti- 
mens de cette Princeſſe. La teneur de 
la Lettre, que je lui Ecrivisa ce ſujet, 
Etoit ; Que ſouhaitaut paſſionnẽment 
ſon raccommodement avec le Roi, ſur 
lequel la France fondoit {on efperan- 
ce d'un heEritier de la Couronne, j avoĩs 
cru devoir la prier de m'employer 
pour y travailler: Si la diſpoſit ion des 
eſprits etoĩt telle de part & d autre 
que cet effort fũt ĩmpoſſible ; ou quꝭil 
ne put rondwre à la ſin que je lui 
marquois; (ce qui etoit un point, 
dont je ſgavois bien que la ſterilitẽ 
de Marguerite, devoit la faire con- 
venir ſecrettement) qu'elle nes of- 
ſenſi pas ſi je prenois dans la 
Juite, din ben de la porter à un 
plus grand ſacrifice encore, que] Etat 
attendoit delle. Je ne marquois pas 


Be S FRN AR 


$26 Mxnomxs ß 80rI r EY 
— la choſe plus claitement: mais 
2598. ce que je venois de lui dixe — 
la néceſſiet & de donger des Enfans 
legitimes au Sang de France; 'ln'6- 
toit pas difficile de deviner ; ; Huel 
toit ce ſacrifice.” | ol 42. 24) 
el Es Reine is dom tout de td de 
deliberer fur un Parti de cette! impor- 
tance, avant que de ms fat le» 
de no la regus que binq mois apres: 
elle eroit datèe (31) Ute, ouͤ elle 
ſaiſoit ſa rẽſidence ordinaire; & cet. 
re rẽponſe toit teſle qu on pbit 
la' ſouhaiter, ſage; modeſte& ſoũ 
mile. Marguerite, ſanꝭ ſ exp liquer au · 
tremenit que j avois Fra ras rot 
fur une ſeparation, dom le-bruit 
Navoit point entore Eclaté, ſe con- 
tebtoit de faire parler em ſ plaxe: une 
proteſtation de faſollinifiona routes 
5 volontẽs du Rol, jointe à des 
remercimens pour een que 
Fprenois, "Ig 


(41 Cette Prineeſſe 
Setoitd' abord retitèe 
pluſieurs N au- 
Paravam, 4 
enſuite Ca 18. K* 
Roi Henry Er- ſon} 


rere, qui ne la trai- 


toit pas mieux que 


Hoiry Iv: anz 


la fir pourſuiwke 


pat- 


tout &. ęũfin Fen- 
& [fermer dans le/Chi- 


lon en Au- 


te alt d 


rolbntliremdads?- ; 
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Le ſejour du Roi a Rennes — | 
fut que de ſept pu huit jours; aprꝭs 7 598. 4 
leſquels il ſęe hata ge reteurner 3, N 
Paris, pour ſe trouver en Picardie, ö 
au commencemgnt de May;ILs ache- 
mina par (42) Vitré, d'od je requz 
ordre de ce Prince, de donner une 
atification à laGarniſon de Rache-, | 
ort; & enſuite „d'en faire xaſer le | 
Cheer, De Vitré, Sa Majeſté pra- | 
nant le Jong dela Loire, ſe rendit | 
a Tours. par la Fleche, quelle ſe fit Mi 
un plaifir de revoir, comme l'endroit Ty. 
ou elle avoit paſſe une partie de (a 
jeuneſſe. 0 
Pour moi, après avoir encore 
demeuré cinq ou tba e gurs à Rennes, 
pour mettre ordre, loir aux Finan- 
ces, ſoit au paye ment des Gens de 
guerre „A leur depart de Bretagne, 
& 4 leur warche au travers des Pro- | 
vinces 3 je vins trouver le Ro a 
Tours. od ce Print e tne manda, pour 
une affgire 1 be jail ae | 


continyer, ſa Forte Net 


lan. er z. ce Aroir en 3 4 
mor me ace de] qui ait porte ce nom; 
celui de deVillroy,qu & le cher nde Hen, 
Porte FOrigir 
*. Lene en 2 or 


ry. IV. Sa e BY 
are Vie, 


7 7 7 * 5 


— 


1 — 


4 1598, 


abatre. 


228 Mexoinrs DE Surry ; | 
quelque choſe qu'il fit, il ne put 
arriver ,” que fur la fin de May, 
Ferojs ſi las (43) du cerE monie des 
grandes Villes, & des longues Ha- 
es ſur-tout , que pretiant un 
chemin ccarte, 828 te Maine & le 
Perche, je eul viſmer ma Terre 
de Rony 4 200 mon Epouſe &toit 
occupte a faire commencer ta mai- 
fon que yy faiſois bacir , & avoit 
manqné 3 a Lire Ecraſce ſous lesruines 
du vieux batiment , qu il ayoir fallu 


Je my arrẽta fort peu; & cepen- 


{43) Le Roi ne Te- 
toit Tenne. L B- 


vdemone, Sire, xc. cc 
le Roi lui dit en F in- 
Jterrompant: Ven- 
»tre ſaint gris j'ai 
| bien oli patler de 
cet Apefilaits ; mais 
»1l avoitdias ;- & je 
par wy dine moi.cc 
Dat dit pag;deur 
bg b wn „e 
uvent, Roi tres-J abregeit voyant 
benin 235 grad ©, gu en Fate en, 
-tres-clement , &c. il le laiſſa-la, & gen 
Ajodtez, & tres-las, alla, en lai &ifant : 
lui dir Henry. Un au- Syous diren donc le 
tte ayant d duté pai | >>reſte 4 Me Vue 
- ers mots: „ Ageſi-| „me: e trojt' le 
plais 3' Roi deLact boufon ts 1a\Cour, 


| ears 15 & 0 perant 


TLrynz Nzeurtzxzr. 2 
ut dam je ne trouvai plus le Noi à Pa- =P 
y, l ne fir qu'y paller, & prigauſli, 1593» 
les 10t· la Toure d'Apmiens ; cet endroit 
la- lui parut commude, ponx communi- * 
un quer facilememt vers ſes Flenipoten- 1 
tlairebs, a Vexvins, & en meme tems, 

vifites toutes les Places frontie- 
oit res; faciliter t&vacyation de celles 
qu on alloit lui endre par le Trans; 
oit & pourvoir & leur ſuręt, pourlave- 
nir. Tout cela fut fait dans huit 


nes 

jours x. & Sa Majeſte ne revine 

ls Y 3 Paris, que in Paix ne fir ignte 
n- (4%). 


. Le Trace toit des bus ale, ; 


| (elle bur figate 
le z. May: 25 au 
nom du Roi, par f 
„Meſſire Pomp 

»de Beilidvre- Obe. 
vvalier, Sieur de 
»Orignon, Conſeil- 
»ler en fon Conſett 
och Etat : &Mrffixe 
Nicolas Prulart, 
Ohenalier, Sicut de 
vſeillex dudit Sieur 
Ror, en ſon Con- 
vote ib d Etat, & Prei- 
e eh ſa Cour du 


pParlemiens doPur ins 


nau nom du Car- 
»dim} d' Autziche, 

»ayant pouvoir du 
onney»Roi' & Eſpagne, 
„par Meſſire Jean 
„Rickardot, Che- 
»yalicr  , Chef & 
»Prefident du Con- 
vleil | PriveE dadig 
„Sieur Roi, & de 
ſon Coaſell BE. 
„tat : Meſſixe Jean» 
»Bapriſte de Taxis, 
„Chevalier * &. & 
»Meflice Louis Ver- 
»r6rken , auſſi Che · 
Staliet, cc, « Voyen 


230: Meomes D Surveys 
D la remiſe de toutes les Places, que 
1598. IEſpagae: it en France, en 
faiſatt preique le ſeul Article con- 
Cderabis On my ſtatua rien ſus Laf. 
laire du Marquiſat de Saluces. Le Roi 
de jugea pas devoir manquer la Paix, 
pour cet article, qu on regardoit 
comme ſi peu important; que ſur le 
Deni de ju e la Savoye, il. xx 
VOR;' —— peine, diſoitt on, ſe ſaiſir 
tout ce Marquiſat, ny trouvant plus 


dobftacle. de la 
ſeulement on en 


re les maine du Pape (45)- 


02 le en 2 
dans . 
Negoci ations de la 
Paix traiie à Fer- 
vins, tom. 1 avec la 
Relation en forme de 
Journal, de tout ce 


C4 


rt. de 1 Eſpagne; 
un compromis en- 
LesPle- 
nipotentiaires 
lin Conſeiller d'Etat, 
elt 2 la ſuite de 
l & . 
„Que le ſurplus des 
—.— e 7 
qui ſont entte ledic 
[>»Sieur, Koi, Treès- 


qui le paſſa entre les 
Plenipote ntiaires, de- 
puis ' onverture de- 
cette Negoriation & 

n a 1 rare 
= a 


Har iCe Ce qui W 
le Duc de Savoye, 
repte ſentt par Meſſi- 
e Gaſpard de Gene- 


rey Marquis de Luly 


„Chrétien, & ledit 
Sieur ſera remis au 

ment de notre 
„ill. pqur fire vui- 
Jade & deépidé par 
„Sa Sainteté dedans 
„sun an. , Et demeu- 
wreront les choſes en 
nPerat. qu'elles ow 


reden, c., 


* 
* 


LITE DIE r 
mipotentiaires firent en cela * 1 
qui rengagea Sa Majelte incontinent: 159% 
apres la Paix dans une guerre uon 

auroit pu èxiter. Je ſupprime au reſte. 
toutes les formalites d uſage entre les 
Plénipotentiaires; (46) & je laiſſe à 9 
d autres a louer ces marches fines & 5 * 
detournes, que la Politique veut 


( 46) Il gy trouva 
les memes difficul- 


les me mes "obſtacles 
pour les formalires p 

i ont colitume de 
e rencontrer dans 
ces ſortes de d ſouſ- 
ſons, On peut les 
voir das les Lettres 
de MM. de Bellie ure 
& de Sillery, & dans 
la Relation &. ibid. 
Ces deux Nægocia- 
teurs ont ErE genëra- 
lement loués de la 
conduite ſerme 2 
ge , qulils y firent 
voir. Jie e duifent 
dans leurs Lettres, 
& entre autres, dans 


qu on croye le Chef 
Teſprit humain. 


Le Roi ſigna lefFþaite dans Paris. 


tes pott le fond, & 


d' uyre de 


, N 


Avril & 4. Mars, les 
welk vi les porte- 
rent 2 finir avec les 
Agens du Duc de 
Savoye, de la ma. 
niere dont ſe plaine 


Ordres 
de Sa Majeſté, dans 
ſa Lettre du 9. Avril; 
Kc. c * OY TH ; 

(47) Charles de 
Croy, Duc d' Arſcot; 


Dom Franciſco 
na, Amiral d*Arra- 


gon. Henry IV. pre 
ta le ſerment pour 


Tome III. 


cells datt es des 7; | 


M. de Sully: ce qu'ils 
ne firent que par des 
articuliers 


+. 


Prince de Chimay. © 
" a 
Mendoza & Cardo 


Pobſervation du Tra. 


— 


Mruornxs DE SvrLy; 
— < — (47) du Duc Aſcot; 
13598. del Amiral d Arragon. Le Cardi- 
nal *Archiduc fit la meme: x xray 

Bruxelle, au nom du Roi d'Eſp# 
& du ſien, devant le Marechal e Bi. 
ron, A qui le Roi venoit de 3 
pour le rendre digne de cette Cer6- 
monie, le rang de Duc & Pair: Di- 


Bnité, qui acheva de lui tourner la 
tete. MM. de Bellièvre & de Sillery 


y aſſiſtẽrent auſſʒ Le Duc de Savoye 
recut ſolemnellement fa Paix Cham. 


bery, en préſence 
theon (48 
ge Sa Maje 

Oeſt ainſi que 


1 11 Juin, le Car- 
diual de Florence 
Legat, Officiant de 

maniere la plus ſo· 
lemnelle: la Relation 
sen trouve auſſi „ibid. 
tem. 2. p. 2 66. Mſſ. de 
14 Bibliot. du Roi, 
Val. 9361. Mem. de 
la Ligue, tam. 6. Mem. 

de Nevers , tom. 2. 
Matthieu, tom. 2. liy. 
2. Cayer & autres. 

(48) I eit qual: 174 
dos PAQe du ſer, 


de adore: Bo- 


), Gouverneur de Lyon, 


ſe, a ceteffer, 
malgre une Ligue 


de Sayoye le 2 Aoiit, 
„ Ulyſtre Seigneur, 
» Guillaume du Gua- 
» daigne , Seigneur 
„ de Botkeon , Che- 
2 yalier des Ordres 
„ de très haut & 
„ ttès- excellent Prins 
ce Henry IV, Roi 
» Tres -Chrezien & 
„ de France & de Na- 
» vatre, Conſeiller 


125 S*EtatC: pitaine de 


„ cinquante hommes 
» dai wes de ſeg Or- 


ment prete par le Dut 


— 


| » donnances, & ſon 
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auſſi puiſſante que celle du Pape, ====—_ 


de I Empereur, du Roi d'Eſpagne, 
du Duc de Savoye, & de tous les 
Ecclẽſiaſtiques de la Chretiente, le 
Roi vint à bout de ſes deſſeins (49), 
& les couronna par une Paix glo- 
rieuſe. Il recompenſa en Roi ceux 
qui y avoient travaille ; & afin que 
cette action n'alienat pas de lui la 
Republique d'Hollande , il fitpar- 


X. 598. 


tir pour Amſterdam , Buzenyal , 


qu'il chargea de maintenir la bonne 
intelligence. avec les Etats Generaux, 
& de payer la Penſion, que Sa Ma- 
jeſte leur donnoit. On ne pouvoit 


» LieutenantGeneral I dans les Mem. & Ne- 
» au Souvernementſ gociations , & c. ibid. 
de Lionnois , Fo- Il dit, » que d'un 
» ret & Braujolois, e coup de plume , il 
» Ambaſladeur com- |» venoit de faire plus 
v mis & de put, &c. ec d' Exploits, qu'il 
Mem. & Näegocia- P» n'en elit pu faire 
tions , & c. tom. 2. „ pendant une lon- 
pag. 365. „gue guerre, avec les 

(49) Les Lettres meilleure épces de 
que ce Prince Ecri- » ſor Royaume e 
yoita ſes deux Miniſ-] On diſoit uſſi ſur ce 


tres a Vervins, pen-| Traits, que les Eſpa- 
dant tout le temps] gno!s avoient vaincu 
que dura cette Nego- par le armes, & les 
Frangois par la Ne- 


Lij 


ciation, en font foi: 
elles ſont rapportces 


—e— 


goclation 


* 


2§34 MrMoinrs DESULLY , &c; 
"== ſe laſſer de donner à ce Prince, les 
1598. louanges que meritoit ſon habileté, 

auſſi. bien que ſa diligence a ſe tranſ- 
porter, ſur le moindre befoin dans 
tous les endroits de ſon Royaume, 


Fin du neuvieme Livre. 


ME 
DE 


SV LLY. 
— er ett 
LIVRE DIXIEME. 


A paix amena d'autres 
doins & d'autres travaux. 
lie Roi commenca par 

faire une reforme dans 
ſes troupes, tant Fran- 
coiſes, qu'Etrangeres : les Suiſſes fu- 
rent licenties , a l exception des trois 
Compagnies des Colonels Galati, 
Heid & Baltazar, de cent hommes 
chacune, Cette reforme ne fut pas 
auſſi complette, que je Vaurois ſou- 
haite, & que la conjoncture paroiſ- 
ſoit la demander: le Conſeil que je 
donnai là- deſſus, ne fut point goũtẽ 
de Sa Majeſte : cependant fi Yon con- 


Lü 


4 * 


— 
1598. 


438. 


1 


236 Memos Dr Solty, 
ſidere, que le Trẽſor Royal ẽtoĩt dans 
le dernier ẽpdiſement, & malgre ce- 
la, dans la néceſſité de pourvoir a 
quantite de depenſes ſi preſſantes, 


qu on fut oblige de faire de nouveaux 


emprunts d' argent; je crois qu on ne 
ſcauroit me a Faqs en cela, une 


æconomie ſordide & mal place. 


Ces depenſes ᷑toient, le retabliſ- 
ſement des Fortifications de quantite 
de Villes, & la rẽparation d'une infi- 
nite de bàtimens, menacẽs d'une ruine 
prochaine, par le malheur des der- 
niers temps, dont il fallut ſans dElai 
travailler à prevenir la decadence. 
En laiſant viſiter les principales riyie- 


res du Royaume, pour en regler les 


difterens droits: emploi qui fut confi 
a quatre perſonnes d'une probite re- 
connue; il ſe trouva auſſi pluſieurs 
travaux ay faire, principalement ſur 


la Charente. 


Entre autres REglemens pour la Po- 
lice, qui furent juges necefſaires , le 
Roi mit des bornes à cette quantité 
immenſe de bled, qu'on Etoit dans 
Fuſage de faire pull horn du Royau- 
mez& qui ſouvent expoſoit la France, 
a ſouffrir de grandes diſettes(1)de ſes 


(La conſequence | ſemble qu'on puiſſe 
la plus juſte, qu'il | tirer de tous les rats 
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propres biens. Par un autre Regle- 
ment, le port d'armes fut interdit 
ſous de grandes peines, a ceux qui 
n'ayoient aucun droit d en porter (2). 


ſonnemeas qu'on dit 
& qu'on entend tous 
les ſours, ſur la queſ 
tion du tranſport du 
bled hors du Royau- 
me, eſt celle que tire 
ici le Duc de Sully. 
Il ne ſetoit pas juſte 
de priver ce Royau 
me, de Pune de ſes 
plus heureuſes teſ· 
ſources, & de Pun 
des plus riches ſotl- 
tiens de ſon Com- 
merce , en defendant 
tout tranſport de cet- 
te denree: il ne ſeroit 
pas plus prudent de 
te permettre (ans me- 
ſure , ni proportion, 

Si pour trouver 
ce juſte milieu, les 
Magazins publics & 
Royaux, ne paroiſ- 
ſent pas un moyen 
heureux, à cauſe des 
ee. Reg & 
des inconvèniens en- 
core plus grands, à 
uot ils expoſent; il 


roit en dire autant, de 
Commiſſaires qu'on 
ecabliroit, pour veil» 
ler a faite remplit , 
ouvrir & fetmer les 
Gremets des Parti- 
culiers, lorſque le 
beſoin public le re- 
quiert. Cette partie 
de 14 Police, dont le 
11 & preſque le 
ſeul objet ſeroit, de 
 connoitre & de main» 
tenir la proportion 


ums 


— 


entre le produit da 


la terre, & la con- 
ſommation, en com- 


penſant les années 


différentes, & les dit. 


ferentes Provinces, 


n*eſt pas , je crois 
d'une auſh grande 
dificulte, que d'a- 
bord elle le paroit, 
(2)A ce Reglement 
ſur le Port d' Armes, 
bien des petſonnes 


propos, qu'on ajoutar 


emble qu'onne ſg au- | 


uelques marques 
CiſtinRives, dans la 
L iy 


croyent qu'il ſeroit 3 


4358. 


Lettres; Bil. eſt vrai, 


douter, que c'eſt au 


gation de la differen- 


Européens, du core 


les meœurs, de la po- 


moyens 
plus pacifique a fait 
 1maginer, pour diſ- 
- cuter & terminer d'u- 


_eruelle , leurs diffé- 
rends reſpectifs; il 
ſemble que par tou- 
tes ſortes de motifs 
publics, indẽpendam- 


238 Mruomks ps Surry; ; 
Les Belles-Lettres trouvérent aufft 
place dans ces occupations du Roi: 


forme des habille 
mens qui ſervifſent a 
faire - connottre* en 
public les differentes 
conditions. 

Quant aux Scien- 
tes, Arts & belles 


comme il paroſt 
1 ne ſcauroit en 


foin qu'on a pris de- 

puis quelques ſiècles, 
de les cultiver en Eu- 
rope, qu'on a Pobli- 
ce qu'on remarque 
aujourd'hui dans les 


de la douceur dans 
liteſſe dans les ma- 
niéres, de leur liai- 


ſon entre eux, & des 
u' un eſprit 


ne manicre moins 


ment de celui de la 
gloire ; & de Pinterer 
particulier qui en r&- 
ſulte, un grand Etat 
ne doit point perdre 
de vue cet objet. 
Apres les ſoins, dont 
on geſt occupe juſ- 
qu'a preſent dans ce 
Royaume, pour for- 
mer & etablir une 
Bibliotheque,des Ca- 
| binets & des Recueils 
en tout genre, qui 
ſoient dignes du puil- 
ſant Monarque qui le 
gouverne, pour inſti- 
tuer des W F 
od l'on s'applique 
F a 

à perfectionner les 
Sciences & les Arts ; 
on attend avec im- 
patience, de voir 
Executer le deſſein, 
forme des il y a 
long- tems, de met- 
tre toutes ces diffe- 
rentes parties, un peu 
plus a la portés les 
unes des autres queel- 
les ne le ſont, daus 
une Ville de Péten- 
due de Paris, en les 


raſſemblant toutes 
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il entendit parler de Caſaubon; & 
ſur la reputation de ce ſgayant Hom- 
me, il le fit convierde venir sẽtablir 
a Paris avec fa Famille, od il le fixa 
par une penſion , qui lui donnart les 


moiĩens d'y vivre, comme il conyient 


* 


à un homme de ſon caractere, qui 


n eſt pas appellé, difoit Henry, pour 


gouverner! Etat. bc; lt 
Je ſuis oblige de ſupprimer un de- 


tail d' affaires moins importantes, qui 


ĩroit à Linfini, sil falloit donner place 


dans ces Memoires, à tout ce que 
me dit Sa Majeſté, a tout ce qu'elle 


. poſs de perionnes 


dans une meme en- 
ceinte , on l'on put 
trouver commode- 
ment tonta la fois, 
les Livres, les Inſ- 
trumens , les Impri- 
meries , & generale- 
ment toutes les pié- 
ces nEceſſaires, avec 
les logemens des 
perſonnes prepoſees 
pour en prendre ſoin: 
& ſur tout, de voir 
Erablir une eſpëce de 
Tribunal des Scien- 
ces & des Arts, com- 


choices dans les dif- 


& entretenuès par Sa 
Majeſte, pour faire 


un Examen Exact, & 


porter un jugement 
far, de tous les Li- 
vres, decouverres, & 
productions, qui peu- 


vent intéreſſer le Pu- 


blic. On eut d'abord 
intention de faire ſer- 
vir la Place V-enadme 
2 ce Projet: enſuite 
on y a deſtine le 
vieux Louvre: mais 


les dé penſes d'Etat, 
encore plus nèceſſai- 
res, ont toujours de- 


ſerentes Academies 1 


- 


puis oblige 2 en dif- 
tErer|*ExEcution, 
> Ly oo, 


p 


1598. 


240 McEmMoires Ds SULLY; 
em mecrivit de Fontainebleau; de Mon= 
1598. ceaux, & de St. Germain-en-Laye , 
du elle paſſa le reſte de cette anne; 
e do elle Mappelloit de temps en 
temps, pour conferer avec moi, 
ſar les differentes affaires qui ſe prẽ- 
ſentoient, Je m'en tiendrai a ma pre- 
miere promeſſe, de retrancher tout 
ce qui ne merite pas de ſoi-meme 
quelque conſideration ; & je me con- 
renterai de marquer ici, que jamais, 
ut-etre, des Miniſtres d'Etat n'ont 
trouve plus d' attention, ni plus de reſ- 
ſource dans Yeſprit d aucun Prince, 
fur tout ce qui eſt d' utilitẽ, ou ſimple · 
ment de commoditè pour un Royau- 
me, que j en ai toujours trouve dans 
le Prince que j aĩ ſervi. Ni la Paix ni 
les affaires domeſtiques, ne lui fai- 
ſoient point perdre de yue tout ce qui 


fe paſſoit hors du Royaume, (3) La 


qu'il livra aux Mau- 


(3) Cette queſtion 
res, a Alcagar, en 


aroit préſentement 


ien decidee , par 
Pautorite de preſque 
tous les bons Hiſto- 
riens, qui ne doutent 
pas que leRoi Dom- 
Sebaſtien Vait veri- 
tablement perdu la 


vie , dans la bataille 


1578: & par conſe- 
quent, que ce pré- 
tendu Dom Sebaſ- 
tien ne foit un impoſ- 
teur, ſoũtenu alors 
& depuis par les en- 
nemis de PEſpagne, 
Voyez les preuves 
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queſtion du vrai ou du faux Dom Sé- 


baſtien , faiſant alors beaucoup de 1598. 


bruiten Europe, auſſi bien qu'enEſpa- 
gnezil envoya (4) La-Tremouille en 
Portugal, pour tacher d'eclArcir ce 
myſtere ; afin de ne prononcer qu'a- 
vec pleine counoiſſance, ſur la juſti- 
ce, ou Tiniquite du Conſeil d' E ſpa- 
gne, qui avoit commence par faire 
arreter le prẽtendu Roi de Portugal. 

Henry n'ayant pas encore ouvert 
ſon eſprit aux grands deſſeins, qu'il 
forma dans la ſuite contre la Mai- 
ſon d' Autriche; il voulut dans cette 


de la mort de ce Roi 
de Portugal, dans 
M. De-Thou, liv. 
65, Ce. II. en ſera 
encore parle dans la 
ſuite. La France pou- 
yoit encore sintere(- 
ſer à cette queſtion , 
par un autre endroit: 
Catherine deMedicis 
avoir pretendu avoir 
des droits legitimes 
ſur la Couronne de 
Portugal, comme ſe 
diſant iſſue de Ro- 
bert, fils d'Alphonſe 
III. par Mahaud, fa 


morte en 1262 3 de- 
puis lequel tems, elle 
ſoutenoit que tous les 
Rois de Portugal n'a- 
voient été qu*autant 
d' Uſurpateurs: c'. 
toient-là autant de 
points, bien difficiles 
à juſtifier: auſſi pa- 
roĩt- il, qu'elle fit peu 
2 demarches , pour 
faire valoir ſes pre« 
tentions. 5 | 

(4) Claude de La- 
Trémouille, Duc de 
Thouars , mort en 


— 


premiere femme 


1606. 
5 
145 

75 


1598. 
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annee,ſe porter pour mEdiateur entre 
I'Eſpagne & PAngleterre ; & propoſa 
entre ces deux Couronnes,une Con- | 


ference a Boulogne (5), ot il envoya 


pour y aſſiſter de ſa part, Caumartin 
& Jeannin. Je combartis encore inu- 
tilement cette idee, qui ne me pa- 
roiſloit point partir d'une ſaine Poli- 
tique. Heureuſement la Conference 
naboutit à rien de ce qu on s'y Etoit 
propoſe : la haine inveterce des deux 
Nations, fit elever tout-d'abord une 
diſpute ſi vive ſur la preſeance, qu'on 
ſe ſepara, avant meme que d'avoir 
entame le moindre preliminaire. 

Les Jeſuices nefurent pas plus heu- 


-reux,dans ' Application qu'ils prẽten- 


dirent ſe faire, de VArticle du Traits 
de Vervins, par lequel il ẽtoit libre à 
tout Francois Exile , comme I tout 
Etranger , de repaſſer en France, & 
de sy faire un Etabliflement : l Arrèt 
du Conſeil, qui intervint leur õta cet- 
te reſſource & ils furent obliges de 


recourir a d autres moyens, qui leur 


reuſſirent mieux. 


(5) Cette Confe- Unies ne ſe tint 


rence, ou Congres ,| qu'en 1399, aux mois 


od furent admis les de May & de Juin, 


Etats des Provinces] , . 
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 L'Aſſemblee du Clergè, qui ſe tint 
cette annẽe, & dura une partie de la 1598. 


ſuivante, partagea encore l attention 


de Sa Majeſte, auſſi bien que la pro- 


motion des Cardinaux. Le Fils de 
Madame de Sourdis (6) fut un des 
Francois a qui ce Prince fit donner le 
Chapeau, quoique par ſa grande jeu- 
neſſe il ne len jugear pas trop digne. 
Madame de Sourdis nen eut Vobliga- 
tion, qu'a Tadreſſe quelle eut, de 
faire appuyer ſa demande par la 
Ducheſſe de Beaufort. FT; 
C'eſt le nom qu avoit encore pris 
la Maitreſſe du Roi, en la place de 
celui de Marquiſe de Monceaux, de- 
puis que la naiſſance d'un ſecond Fils 
lui avoit attire de la part de Sa Ma- 
jeſtẽ, un redoublement de tendreſſe & 
de bienfaits. Depuis long- tems cette 
Femme ne bornoit plus la ſon ambi- 
tion: elle naſpiroit pas a moins, qu à 
ſe. faire declarer Reine de France: & 
la paſſion de Henry, qui prenoit cha- 
2 de nouvelles forces, lui fai- 
ſoit eſperer d' y parvenir. Sitõt qu elle 
eut nouvelle, que les Agens du RoL 


coublau, Cardinal de | en 1628, 


Sour dis, Archeveque 


(6) Frangois d'Eſ- * Bordeaux, mort 


* 
. 
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a Rome, avoient commiſſion de ſol- 
T5985: jiciter la diſſolution de ſon Mariage 
| avec Marguerite; & que Sa Majeſté 
Etoit ſur le point de faire partir pour 
cette Cour, le Duc de (7) Luxem- 
bourg, avec le titre d Ambaſſageùr, 
pour en preſſer la concluſion, elle 
Jugea cette occaſion favorable: mais 
comme elle ſe defioit des Agens, & 
apparemment du nouvel Ambaſſa- 
deur; elle jetta les yeux ſur Sillery, 
qui Etoit ah fort dans ſes interers, 
& que cette derniere marque de con- 
fiance ne pouvoit manquer d'y met- 
tre encore davantage : elle le fit ve- 
nir; & lui expliquant ſes vites, elle 
ne mit aucunes bornes aux recom- 
penſes, dont elle pretendoit payer 
fon de vouẽment & ſes ſervices, Com- 
me elle connoiſſoit ce qui eroit le 
plus capable de tenter Sillery; elle 
Faſfura des Sceaux , a fon retour de 
Rome, au hazard de déſobliger Ma- 
dame de Sourdis meme , ſa Tante & 
fon intime Amie ; &lui promit en- 
core la dignite de Chancelier, ſi-tòt 
quelle viendroit a vaquer, . Sillery 
[7) Henry de 4 cette branche de Lu 


xembourg , Duc de] xembourg, 
Piney, le dernier de 
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Sengagea à ce prix, avec tous le 
ſermens qu'elle Exigea de lui, de 1598. 
ne rien nẽgliger pour obtenir du 
Pape, la legitimation des deux En- 
fans, qu'elle avoit eus de Henry, 
avec la diſſolution du Mariage de 
ce Prince, Ce premier pas une fois 
fait, il ne lui en reſtoit plus que 
peu & de tres-faciles a faire, pour 
fe faire porter juſqu au Trone. Elle 
ne manqua pas de raiſons pour faire 
approuver au Roi, IAmbaſſadeur 

u'elle avoit choiſi. Le Duc de 
ee ne laiſſa pas de par- 
tir ? mais pour Etre rappellé, auſſi- 
tot que Sillery ſeroit en état d aller 
le relever. La Ducheſſe ne Sembar- 
raſſa point de cacher a toute la Cour, 
le Titre dont elle venoit de dEco- 
rer ſon Favori. Elle travailla elle- 
meme a ſes Equipages; & fit ex- 
pEdier par le Rot, les ordres nE- 
ceſſaires pour faire paroitre Sillery, 
avec tout Ieclat & la grandeur , pro- 
pres a aſfurer le ſucces de fa Negocia- 
tion, 

En meme-tems la Ducheſſe de 

Beaufort, voulant preparer les Fran- 
gois au changement d' ẽtat, qu'elle 
medirait pour ſes enfans, obtint du 


"= * L 8. 
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Roi, qui navoit guere moins de ten- 
dreſſe pour eux, tque pour la me- 
re, que le bapteme du ſecond fils, 
qu elle venoit de mettre au mon- 
de, ſe feroit a Saint Germain, oh 
Etoit alors Sa Majeſte, avec toute la 


magnificence & tous les honneurs, 
qui font particuliers dans cette c- 


remonie, aux enfans de France. Je 

ardonne A cette femme, une yvreſ- 
* ou Fentretenoient les reſpects 
ſerviles des Courtiſans pour ſes en- 


fans, & les adorations qu'ils lui ren- 
doient a elle-meme, Je rai pas la 


meme indulgence Pour Henry , qui 
bien-loin de rien faire qui pit la de- 


- tromper , accordoit les ordres pour 


le bapteme de cer enfant, avec une 


complaiſance, =_ faiſoit aſſez voir, 


combien la choſe etoit de ſon goũt. 
Jen dis mon avis aſſez hautement. 
Je m' attachai a combattre en public 
la conſequence , que je voyois que 
les Courtiſans tiroient en faveur de 
ces enfans, ſi chers au Roi, pour 
la ſucceſſion à la Couronne. Ce Prin- 
ce Sappergut lui-meme apres la cẽ- 
remonie,, qu'il avoit beaucoup tro 
rmis , & me dit, qu'on avoir vaſe 
i ordres : ce que je nal aucune 
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ine à croire. L' Enfant fut nom- 


_ eſptce de ſecond bapteme, les fla- 
teurs lui donnerentle nom de Mon- 
ſieur qu'il n'eſt err en France de 
porter, qu au frere . du Roi 

ou à Théritier preſomprif, 


La Favorite neg Sen tint pas Is 


elle commenca a prendre tous les 
airs de Reine; moins à la yerite de 
ſon prope mouvement, (car je crois 


qu elle ſe connoiſſoit aſſez, pour na- 


voir ofe d'elle- mème conceyoir cet- 
te idee , ) que pouſſèe a franchir ce 
pas, par les ſuggeſtions continuel- 
les de ſes Creatures & de les parens , 
Madame de Sourdis, Chiverny & 
Freſne la ſecondoient fi bien de leur 
cote, qu'inſenſiblement il n'y eut 
rien Jef public dans toute la Cour, 

ue la nouvelle, que le Roi alloit 
Gee ſa Maicreſſe; & qu'il ne ſol- 
licitoit ſon divorce a Rome, que 
dans cette intention, Je fus revolt 


(s) On Pappella le [du Roi, & par M. le 
Chevalier de Vend6-|Comte de Soiſſon. 
me : il fut tenu ſur II mourut Grand- 
les fonts par Mada- |Prieur de France en 
me Catherine, ſœur 1629. "IF" 


me (8) Alexandre, comme Laine 1598. 
avoit EtE nomme Ceſar; & par une 


, 
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d'un bruit ſi injurieux a la gloire 


1598. de ce Prince j allai le trouver, & 


e lui en fis fentir les conſequences. 
men parut touch, & meme pi- 
que: ſon nag mouvement le por- 
ta à juſtifier Madame de Beaufort, 
qu'il maſſura très · ſerteuſement n'y 
avoir contribu en rien: toute la. 
euve qu'il en avoit, c'eſt qu'elle 

e lui avoit dit: il en mit toute la 
faute ſur Madame de Sourdis, & ſur 
Freſne, auxquels il montroit bien 
qu'il pardonnoit une hardieſſe ſi peu 
reſpectueuſe; puiſque connoiſſant 
combien ils Etotent coupables, il nen 
t pas le plus petit chàtiment. 
Une circonſtance donna beau- 
coup de poids aux demarches qus 
je fis ſur cette affaire, tant en pu- 
lic, qu'en particulier. La Reine 
Marguerite, avec laquelle la queſ- 
tion de la diſſolution prochaine m' o- 
bligeoit à entretenir un commerce 
de Lettres, fcut après tous les au- 
tres, ce qui ſe diſoit & ſe faiſoit à 
la Cour; & myecrivit qu'elle con- 
tinuoit a donner les mains à fa ſé- 
paration d' avec le Roi: mais qu'el- 
le ſe ſentoit ſi indignee, qu on put 
penſer a donner ſa place à une fem: 
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me auſſi decrice , que Veroit la nou WK 


velle Ducheſſe, par ſon commerce 
avec le Roi, qu'elle, qui rayoit 
oint mis de conditions à ſon con- 
E „ne pouvoit preſente-. 
ment ne pas Exiger qu'on lui ac- 
cordat Vexcluſjon de cette femme, 
& er avoit pris ſur ce point, 
une ſi forte reſolution, qu'on ne de- 
voit pas s' attendre à la lui faire chan- 
ger par aucun traitement, bon ou 
mauvais. Le Roi à qui je fis part 
de cette Lettre, en comprit encore 
mieux juſqu'a quel point ce Maria- 


ge, sil venoit a SexEcuter , ſoule- 


yeroit tous les honnetes gens, & 


commenca a changer veritablement 


& d'avis & de conduite. 


Je mimaginai, qu'en faiſant ſga- 
voir le contenu de cette meme Let- 


tre a Madame de Beaufort; elle pro- 
duiroit peut- Etre dans fon eſprit , 
le meme effet. Je ne youlus pas pren- 
dre ce ſoin moi-meme , E ne pas 
m'expoſer a eſſuyer les hauteurs & 
les emportemens d'une femme , qui 
me regardoit comme une pierre da- 


choppement a tous ſes deſſeins. Je 


communiquai la Lettre a Chiverny 
& à Ereſne, qui informerent auſſi 


15988 


D tot Madame de Sourdis & celle ei | 
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dans le moment memea la Ducheſſe 
de Beaufort: mais tous les Conſeil- 
lers de cette Dame, n'&toient pas fi 
aiſes a alarmer: ils avoient bien com- 


pris qu'une demarche eomme celle 


qu'ils avoient entrepris de faire faire 
au Roi, ne pouyoit manquer dg 


ſouffrir de grandes difficultes , & ils 


avoient pris leur parti fur chacung, 


Le reſultat de toutes leurs délibéra- 
tions avoit été, qu'il falloit preſſer 
fortement la concluſion; perſuades, 


que quand une fois Taffaire ſeroit 
conſommèe, ils n'auroient aucune 


peine à la faire enviſager ſous une fa- 


ee qui la rendroit excuſable: qu'au 
pis aller, on $'en accommoderoit 


apreès quelques rumeurs, comme on 


fait de tout ce qui eſt ſans reméde. 


Ils connoiſſoient le genie du Fran- 
cois, ſur- tout du Courtiſan, dont 
la premiere loi, eſt de vouloir tout 


ce que veut le Souverain, & la plus 


forte paſſion celle de luĩ plaire. En- 


fin ils crurent etre aſſures de tout, 


| 8 que le Prince lui-meme ne 


eur manquart point. 
7 


Freſne ayant dreſſe IOrdonnance 
pour le payement des Heraurs , 


* 


| 
| 
| 
| 
' 
| 
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Trompettes & autres Officiers ſubal- == 


ternes de la Couronne , qui avoient 1598. 


ſervis dans la eẽrẽ monie du bapteme z 
elle me fut apportee comme les au- 
tres, afin que j y miſſe mon Mande- 
dement pour Facquitter. Je neus pas 
plutõt jetté les yeux {ur cette piẽce, 
qu'un vif ſentiment de douleur me 
la fit regarder, comme un monu- 
ment de la honte du Boi, qu'on 
alloit conferver à la poſterite. Je ne 
balangai pas: je la retins, & en fis 
faire une autre, madeſte, comme 
elle devoit Terre, oli les noms de 
Monſieur , de fils de France: & tout 
ce qui pouvait donner la meme idee, 
etoit ſypprime , & conſequemment 
Ihonorare des Herauts reduits a la 
taxe commune: ce qui ne les ſatis," 
fit pas. Ils ne tardérent pas a rever 
nir, & dans leur mecontentement ,- 
ils alleguoieut & M. de Freſne & la 
loi qui regloit leurs droits. Je mg. 
contins dabord devant des gens, 
dont je connoiſſais aſſez la mauvai- 
ſe intention: à la fin la patience 
m'&chappa . & je ne pus m'empecher ' 
de leur dire avec indignation : „Alx 
„ lez, allez, je nen ferai rien, ſęa- 
n chez qu'il n'y a point d enfans da 
» France. « | 
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D Je n'eus pas plut6t lache la pa- 
1598. role, que je me doutai qu'elle alloit 
me ſuſciter une affaire. Pour la pre- 
venir, je ſortis dans le moment, & 
vins trouver Sa Majeſte, qui ſe pro- 
menoit dans ſes appartemens de 
Saint Germain avec le Duc d'E- 
pernon : je lui dis, en lui montrant 
Ordonnance de Freſne, que ft elle 
a voit lieu, il ne luireſtoit plus qu'a 
ſe -d&clarer marie avec la Ducheſſe 
WK. de Beaufort. „ JI y a ici de la mali- 
„ce de Freſne, dit le Rot, apres 
» Favoir lue ; mais je Tempecheral 
v bien. „ Il m'ordonna de dechi- 
rer cet écrit, & dit tout haut en 
ſe tournant vers trois ou quatre Sei- 
gneurs de la Cour, des plus pro- 
ches: » Voyez la malice du mon- 
„de, & les traverſes que Ion don» 
„ ne à ceux qui me fervent bien: 
„on a apporte a M. de Roſny une 
„»Ordonnance, afin de m'offenſer, 
„„ $'il la paſſoit, ou d'offenſer ma 
„ Maitreſſe, $1] la refuſoit, « Dans 
Fetat on Eroient les choſes, cette 
| 1 n'etoit pas indifferente : elle 
at juger aux Courtiſans, qui rioient 
de ma fimplicite, qu'ils pouvoient 
bien vette trompẽs eux-memes , & 
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que le pretendu Mariage n'etoit pas 


encore ſi proche qu ils ſe Veroient 


imagine, Le Roi continuant a m' en- 


tretenir ſeul, me dit, qu'il ne dou- 
toit point que Madame de Beaufort 
ne fut dans une violente colere con- 
tre mel ; qu'il me conſeilloit d aller 
la trouver, & de chercher à la ſatis. 
faire par de bonnes raiſons: & 
v ſi cela ne ſuffit, ajoũta- t-· il, je par» 
»lerat en Maitre. 
La Ducheſſe ayoit ſon apparte- 
ment dans le Cloitre de Saint Ger- 
main : je m'y en allai de ce pas, Je 
ne ſcais quelle idée elle prit d'une 
viſite qu'elle me vit commencer par 
une elpEce d'eclairciſſement ; elle 
ne me donna pas le tems de a- 
chever: la colere dont elle ẽtoit ani- 
mee, ne lui permettant pas de mes» 
ſurer ſes termes, elle m'interrompit , 


en me reprochant que je ſ{eduiſots 


le Roi, & lui faifois croire que le 
noir Eroit blanc. » Ho!ho! Mada- 


» me lui dis-je, en Tinterrompantg 


»3 mon tour, mais d'un air tres- 
» froid, puiſque vous le prenez ſur 


v ce ton, je vous baiſe les mains; 
vy mais je ne laiſſerai pas pour cela 
n de faire mon devoir; „ & je lortis , 


a Ly 
* 


—— 
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ſans vouloir en entendre davantageij 
1598. afin de ne lui rien dire de mon c- 


té de plus dur. Je mis le Roi de 
fort mauvaiſe humeur contre ſa Mai- 
treſſe, en venant lui rapporter ſes 
paroles: „ Allons, me dit ce Prin- 


#7 ce, avec un mouvement dont je 


»Ffus tres fſatisfait, venez avec moi, 
»& je vous ferai voir, que les fem- 


mes ne me poſſedent pas. « Son 
carroſſe tardant trop a' venir a fon 


gre , Sa Majeſtemonta dans le mien ; 
& pendant tout le chemin juſqu'a 
Fappartement de la Ducheſſe, il 


m' aſſüra qu on ne lui reprocheroit 


jamais d avoir chaſſè, ni ſeulement 
meEcontente , par complaifance pour 
une femme., desServiteurs qui com- 


mas moi, necherchoientque ſa gloire 
X ſon interet, JEW 
Madame de Beaufort, qui s. toit 
àttenduè en me voyant ſortir de chez 
elle, Ay voir bientot atriver le Roi, 


avoit bien étudié ſon perſonnage 
pendant ce tems-là; elle regardoit 
auſſi-· bien que 'moi la victoire que 
Tun ou autre allions remporter, 
comme le préſage heureux ou mal- 
hepreyx. de ſa fortune. Lorſqu on 


lui annongs le Roi, elle vint le re- 


cevoir 


D r 
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eevoir juſqu'a la porte de la pre- 
miëre ſale. Henry ſans l'embraſſer, 
ni lui faire les careſſes ordinaires: 
„Allons, Madame, lui dit-il, allons 
» dans votre chambre, & qu'il n'y 
» entre que vous, Roſny & moi; 
» car je veux vous parler a tous deux, 


 »& vous faire bien vivre enſemble. « 


Il fit fermer la porte; regarda Sil 
n'y avoit ard: dans la cham- 
bre, la garde-robe & le cabinet : 
puis la prenant par la main, pendant 

u'il me tenoit lTautre; il lui dit, 
Ts qui dut la ſurprendre beau- 
coup : que le veritable motif qui 
Vavoit determine a $Sattachera elle, 
Etoit la douceur qu'il avoit cru re- 
marquer dans ſon caiaftere, qu'il 
Sappercevoir' par la conduite qu'el- 
le tenoit depuis quelque tems, que 
ce qu'il avoit cru veritable , toit 
qu'une feinte, & 3 Pavoit trom- 


9 il lui reprocha les mauvais con- 


eils qu'elle ꝓrenoit, & les fautes con- 
ſidè tables qui en ᷑to ent la ſuite, Il 
me combla de louanges pour faire 


ſentir ala Ducheſſe, par la differen- 


ce de nos procẽdẽs, que jctoisfeul 
veritablement attach à (a perſonne: 


x lui ordonna de ſurmonter ſon aver- 
Tom, III. 1 | 
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ſion pour moi, au point de ſe con- 
duire par mes avis; parce qu aſſũ- 
rement il ne me chaſſeroit pas pour 
J'amour d'elle. . 

Madame de Beaufort commengca 
ſa rẽponſe par des ſoupirs, des ſan. 
glots & des larmes; elle prit un air 
careſſant & ſoumis; elle voulut bai- 
ſer la main de Henry; elle n'omit 
rien de ce wow connoiſſoit capa- 
ble d'attendrir fon coeur. Ce ne fut 
qu'apres toutes ces petites fagons 


| maſa la parole, pour ſe plain- 


re amerement , de ce qu'au lieu 
du retour qu elle auroit du. atten- 
dre d'un Prince, à qui elle avoit 
donnt toute ſa tendreſſe, elle ſe 


voyoit ſacrifice à un de ſes Valets; 


elle rappella ce que j avois dit & fait 
contre ſes enfans, pour aigrir leſprit 
de Sa Majeſte contre moi; puis fei- 

nant de ſuccomber au defeſpoir y 
elle ſe laiſſa romber ſur un lit; ou 
elle proteſta , qu'elle eroir reſolue 
dattendre la mort, apres un auſſi 
ſanglant affront. L'attaque etoir un 
peu forte; Henry nes y etoit point 
attendu : je lobſervois : je vis fon 
geeur chanceler; mais il fe remit ſi 


promptement, que ſa Maitreſſe ne 
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Sen appergut point. Il continua a 
lui dire du meme ton, qu'elle auroit 1598. 
pu Fepargner la peine de recourir 
à tant d'artifices, pour un ſi leger 
ſujet. Ce reproche la E. ſenſible- 
ment: elle redoubla ſes pleurs: elle 
S&cria , qu'elle voyoit bien qu'elle 
toit abatdonnee ; que c toit ſaus 
doute, pour augmenter encore fa 
honte & mon triomphe; que le Roi 
avoit voulu me rendre témoin des 
choſes les plus dures, qu'on puiſſe 
dire à une femme: il parut que cette 
idée la plongeoit dans un Jeleſpoir 
veritable. Pardieu! Madame dc eſt 
„trop, reprit le Roi, en perdant 
„ patience , je vois bien qu'on vous 
„a dreflce à tout ce badinage, pour 
» eſſayer de me faire chaſſer un Ser- 

» viteur, dont je ne puis me paſſer: 
„je vous declare que ſi j étois re- 
„duit à la nèceſſité de choiſir, de 
» perdre V'un ou Fautre, je me paſſe- 
» rois mieux de dix Maitreſſes com- 
„ me vous, que d'un Serviteur com- 
„me lui. II ne laiſſa pas paſſer le 
terme de Valet, dont elle stoit 
ſervie; & trouva encore plus mau- 
vais, qu'elle Vaypliqua: a un hom- 
me, dont la Maiſon avoit hone 
M ij 
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Frm ngneur d'etre aillice a la ſienne. 
Apres tant de paroles affligean- 
tes, le Roi quitta la Ducheſſe bruſ- 
uement; & s'avanga pour ſortir 
1 la chambre, fans etre touche de 
Ferat on il la laiſſoit; parce qu'appa- 
remment la connoiſſance qu'il: avoit 
de ſa Maitreſſe, lui decouvroit tout 
ce qu'il y avoit d'affectation dans 
ſon procede, Pour moi 115 Etois 
trompè, juſqu'a en Etre afftige ; & 
je ne ſortis d'erreur , que lorſque 
Madame de Beaufort voyant le Roi 
pret a f-rtir de chez elle, ſi irrité, 
quelle pouvoit apprehender que ce 
ne füt peut - tre pour n'y plus jamais 
revenir, changes tout - d'un coup de 
perſonnage: elle courut Varreter ; 
& ſe jetta a les pieds, non plus pour 
le ſurprendre, mais pour lui faire 
oublier ſa f. ute: elle commenca par 
gexculer ; elle montra un air doux , 
& un viſage ſerein, elle jura au Roi, 
qu'elle navoit eu, ni n aurait d' au- 
tre volontE que la ſienne. II n'y a 
jamais eu de changement de deco- 
ration ſi ſubit : je ne vis plus qu une 
femme agreable & complaiſante; qui 
it avec moi, comme ſi tout ce 
qu elle venoit de me dire n toit qu un 
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ſonge, la paix ſe fit avec une par- = 
faite cordialite entre nous deux, & 15988. 


nous nous ſẽparàmes tous fort bons 
amis. : 4 1 | | 
ur la fin d Octobre; le Roi étant 
a Monceaux, reſſentit quelques le- 
geres atteintes de fievre , qui abou- 
tirent enfin a un acces des plus vio- 
lens (9). On Tartribua au ravage 
qu'avoit fait une quantitẽ prodi- 
gieuſe d' humeurs, dont Sa Majeſte 


s'etoit dechargte par une purgation: 
& comme la fiEvre parut en effet 


diſſipẽe, le Roi ſe crut gueri. Il m'en 
ecrivit a Paris en ces termes; me 


marquant pourtant , qu'il lui ẽtoĩt 


reſte de ſon indiſpoſition, un aba- 
tement morne , qui ne lui eroit pas 
ordinaire, & qu'il alloit chercher a 
diſſiper en ſe promenant, s il en avoit 
la force. C'etoit Vavant- coureur du 


mal , dans lequel il tomba peu de 


o) Voici comment »» un grand devoye- 
PHiſtorien Matthieu | >» ment., & fut lept 


parle de cette mala- >» heures en "grand 
die de Henry IV. >» danger ; voulant 
„ En tiant avec fa; > toujours boite, & 


>> Maitrefſe & Belle-| >» jettant l'eau & le 


„garde, de Vers ſa- | „verre a la tète, &c. ce 


»» tytiques, il lui prit | Tom. 2. liv. 2. p. 277. 
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jours apres fi violemment, qu'il le 
vit en fort grand danger; & que 
Jeus la douleur de le trouyer en cet 
tat, en arrivant a Monceaux avec 
Chatillon & d'Incaryille ; comme il 
me le mandoit pat la Lettre dont je 
viens de parler. Je crus long- tems que 
je n'etois venu, que pour voir mou- 
Tir mon cher Maitre entre mes bras: 
car il ne voulut point que je quit- 
taſſe Monceaux, tant que dura ſa 
maladie; & il m'appelloit frẽquem- 
ment aupres de ſon lit. Dans un de 
ces momens, ol le mal, Sopinia- 
trant par de continuels redouble- 
mens, faiſoir deſeſperer; que tout 
Fart des Médecins put jamais le vain- 
cre, & oli ce Prince toit perſuade 
lui- meme, qu il touchdit a ſa der- 
ni-re heure : » mon Ami, me diſoit- 
„il, je rapprehende nullement la 
„mort; vous le ſgavez mieux que 
» perſonne , vous qui m'ayez vu en 
„tant de perils, dont il m'etoir ft 
„ facile de m'exempter : mais je ne 
» nierat pas que je n'aye regret de 
» ſortir de la vie, fans, élever ce 
„ Royaume a la ſplendeur que je 
„me tois propoſce, & avoir temol- 
„gné à mes Peuples, que je les 


- 
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1 aime, comme s'ils Etolent mes 


»enfans , en Jes dechargeant d'une 1598. 


v partie des impòts, & en les gou- 
55 vernant avec douceur. | 
Le bon temperament de Henry 
prit enfin le deſſus, & diſſipa le mal, 
comme fi on Vavoit enleye tout d'un 
coup (10) ; enſorte que la joye de 
ſon retabliſſement , ſuivit de fort 
pres le chagrin ou nousertions plon- 
gẽs. Il n'eur plus qu'une autre petite 
tècidiva, mais fans aucun accident 
ficheux, Il m'en donna encore avis 
a Paris, oa j'etois retourne , firdt 
que je le vis hors dedanger : & pat 
une derniere Lettre du 6. Novem- 
bre, que Schomberg revenant dg 
Monceaux, m'apporta a Paris de la 
part de Sa Majeſte, elle me fit ſęa - 
voir, qu'elle ẽtoit parfaitementrera- 
blie , à un fond de melancolie pres , 


(10) C'eſt pendant premier Medecin , 
cette maladie, que r 
Henry IV. fut extr&-| ſes intéréts, * 
mement incommodè] pourroit bien dans 
une carnoſité, quiſ la ſuite avoir plus 
lervit de pretexte à d' enf ins. Amelot de 
h Ducheſf: de Beau-| La-Houſſaye, num. 
fort, pour faire en- 1, fur la 243. Lettre 
tendre à ce Prince, da Cardinal d Oſſat. 
pat La- Riviere, ſont "REI 

Ms i 
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dont elle ne pouvoit fe defaire ; 
quoiqu'elle pratiqugt Ex.Ctement 
tout ce que les Médecins lui conſeil- 
loient. Les Sieurs Mareſcot, Marcin 
& Roflet . Erotent alles a Monceaux, 
ſur la nouvelle de fa maladie, pour 
aider de leur avis, ceux qui eroient 
d' Office aupres du Prince: il eut lat- 
tention de leur faire pay er leur voya- 
ge, en m'6&crivant de leur donner à 
chacun cent cus, & cinquante A 
Regnault, ſon Chirurgien. 
Le Roi n'avoit pas encore quitté 
Monceaux, lot ſque le Cardinal de 
Florence, qui avoit eu tant de part 
au Traité de Vervins, paſſa par Paris 
en revenant de Picardie, pour sen 
retourner de- là à Rome, apres qu'il 
auroit pris conge de Sa Majeſté. Le 
oi m'envoya a Paris, le recevoir 
& voulut qu'on le traitat avec les 
plus grands honneurs. II avoit en- 
core beſoin aupres du Pape d'un 
Cardinal auſſi puiſſant, que cette 
Eminence, qui parvint elle- meme 
au Pontificat. Je n'oubliaidoncrien) 
pour répondre aux intentions de Sa 
Majeſte; & le Legat ayant eu envie 
de voir Saint Germain-en-Laye; je 
fis ſcayoir a Momier , Concierge 
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de ce Chiteau,qu'il tendit les Salle 
& les Chambres, des plus belles Ta- 159 8. 


piſſeries de la Couronne. Momier 
Executa Vordre, avec tant de ponc- 
tualite, mais avec ſi peu d'eſprit, 
qui choiſit pour parer la Chambre 
u Légat, une tenture que la Reine 
Jeanne de Navarre avoit fait faire, 
fort riche à la verite , mais qui ne 
repreſentoit , que desemblemes & 
des deviſes contre le Pape & la Cour 
Romaine , également ſatyriques & 
ingenieuſes. Le Prelat fit tout ce 
u'il put pour m'engager à pren- 
5 une place dans le Caroſſe, qui 
le conduiſoit à Saint Germain: ce 
e je refuſai, voulant prendre les 
2 alin de voir ſi tout etoit 
en ordre; dont je me ſous fort- bon 
gre : je vis la bevue du Concierge, 
& y fis remédier promptement. Le 
Legat n'auroit pas manque de re- 
garder & de faire regarder au Pape , 
une ſemblable erreur, comme un 
deſſein forme de tinſulter. Depuis 
con{iderant qu aucune difference de 
Religion, ne peut autoriſer de pa- 
reils traits, je fis effacer toutes ces 
deviſes. - 
Il y ayoit long- temps W 
1 
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: à jouir du loifir de la Paid, pour 
158. traiter enfin à fond la Finance de 
Etat. Tout ce que j avois pu faire 
juſques-la s toit réduit à adoucir 
le mal; & loin de pouvoir creuſer 
juſqu'a fa racine, pour Vextirper une 
bonne fois,.les differens befoins de 
Etat, qui $'etoient toujours ſucce- 
des les uns aux autres pendant la 
guerre, avoient fait regarder comme 
un grand coup, de pouvoir condui- 
re les Finances, ſans en augmenter 
la confuſion. Il eſt vrai, qu'a con- 
ſiderer la choſe de pres, elles paroiſ- 
ſoient atteintes d'une playe abſolu- 
ment incurable, & qu'on ne pou- 
voit meme gueres ſonder , qu avec 
un courage & une patience invin- 
cibles : le premier coup d'eil n'of- 
froit qu'un diſcredit univerſel , plu- 
ſieurs cemaines de millions dus par 
le Treſor-Royal , nulles reſſources, 
une milere exceffive , une ruine pro- 
chaine: mais cet erat meme de dc- 
ſeſpoir , étoit ce qui devoit le plus 
engager a ne pas perdre un ſeul 
inſtant, pour entreprendre ce grand 
ouvrage; pendant que Fopportunité 
des conjonctures, laifſojt du moins. 
Lapparence de pouvoir reuflir.. Tout 
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ctoit tranquille: Fentretien des Gen =_" 
de guerre conſidẽrablement diminué: 598. 
la plus grande partie des autres dé- 
penſes militaires ſupprimèe: le Con- 
ſeil du Roi sẽtoit enfin laſſe de faire 
d'inutiles efforts, pour m'0ter la con- 
noiſſance des affaires publiques: elles 
rouloient preſque toutes ſur moĩ. 
Ces Meſieurs dedaignoient meme- 
de venir aux Aſſemblées, à moins 
que leur interet, ou celui de quelques 
Parens & Amis, ne les y conduisit: 
rien ne $'y propoſoĩt plus, fans mon 
avis; & rien ne sy exEcutoit,que par 
mon aveu. Le Roi n'avoit aucun ſe- 
cret pour moi, ni aucune aurorite/;* 
dont il ne me revetit. Toutes ces con- 
{iderations me firent croire, que files; 
malheurs cauſes par desGuerres Civi- 
les, auſſi longues & auſſi cruelles, pou- 
voient etre 1 84 ; ce feroit alors, 
qu'on en viendroĩt à bout, ou jamais. 

Jai regu du Ciel un temperament, 
aſſzz robuſte, un corps capable de 
ſupporter (11) un long travail, & une 
grande application d eſprit; une incli- 

(rt) Le portrait fait ſemblable 3 celui 
que nous fait M. de qu'on va voir trace: . 

Peretxe, de M. def ici: „ fur - tour dit- 
kofny', et: tout - à- I il il avoit le geuit- 


N 


266 MEeMOIREs 
nation naturelle a 


>»portE au maniment 


«des Finances, & tou: [ 
„p. Matthieu, ne lui 


>tes les qualites re- 
>>quiſes.pour cela. En 
>»effer , il Etoit hom- 
me d'ordtre, exact, 
vdbon mènager, gar- 
„doit fa parole, point 
>»prodigue, point faſ- 
>>tueux , point porté 
dd faire de folles de- 
>»penſes, ni au jeu, 
vi en femmes, nien 
vaucunes choſes, qui 
vne conviennent pas 
. a un homme eleve, 
»dans cet Emploi. 
„De plus, il toit al 
wpilant , laborieux , 
vexpéditif, qui don- 
vndit preſque tout 
s ſon tems aux aftai- 
vres , & peu à ſes 
vplaiſirs: aver cela, 
„il avoir le don de 
>»PEnetrer ces matié- 
votes juſqu'au fond, & 
„de developper les 
ventortillemens & 
ales neœuds dont les 
„FEinanciers, quand 
ails ne font pas de 
»bonnefoi,gerudient] 


| 


| 


q 


þ 


; 


| 


DE Surry; 
Vordre & l'œco- 


1598. nomie, encore cultivèe par une Etude 
„d cacher leurs fri- 


„ponneties 2. Part. 


donne pas de moins 
„grands Eloges, tam. 
23. liv, 2. p. 278. 

» Le Roi lui dons 
ona, dit Le-Grain, 
„la Charge de Surin- 
tendant General de 
»ſes Finances , avec: 
„telle autorite , qu'il 
»ne' Sen vit jamais 
>»Une-pareille en telle 
Charge; en laquelle 
vil faut confefler , 
„qu'il falloit lors un 
»homme = clit les. 
»yeur bandes, & qui 
»ne regardatrien que 
le profit du Roi, 
»Ceſt-a- dire , du 
»Treſor publie, qu'il 
»>Etoit nEceflaire de 
»remettre en vi- 
ogue ur; & qui fut 
„plus rude que Ia 
»dignite des uns & le 
vreſpect des autres, 
an' eũt pu porter en 
ccautre ſaiſon ... . Et 
»de fait, cette grande 
vautorité & puiſſan- 
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particuliere de cette ſcience, depuis 
viugt- cinq ans que j<tois attach ala \& 2 8. 


„ee que le Roi lui 
„donna, rendit en 
„peu de tems la for- 
„ ce aux nerfs de PE. 
„tat, &c.“ Voyez 
tout ce que dit cet 
Eerivain au ſujet de 
M. de Sully liv. 7. 
„IlImit, ce ſont les 
„paroles de d*Aubi- 
„gné, tom. 3. liv. f. 
„ chap. 3. les Finan- 
„ces ES mains du 
„Marquis de Roſny, 
„ depuis Duc de Sul. 


„ly, pour ce qu'il 


„trouvoit en lui un 
„eſprit fort general 
„& laboricux, & une 
„auſtérité naturelle, 


„ qui mepriſant les 


„bonnes graces de 
„tous portoit Fenvie 
„des refus,& par-l; 
„ fit la bourſe du Roi: 
„a quoi le naturel du 
„Maitre tenoit bien 
„ {a partie. &c.“ 
Voici comme il en 
eſt parle dans un Piſ- 
cours qui ſe voit, tom. 
2. des Mem. ¶ Etat de 
Flleray : „ Ce chan- 


„ gement de viage, 
„ Que ledit Sieut de 
„ Sully a donne a la 
„ France néceſſiteuſe, 
„la rendant opulente 
„par ſon meEnage & 
„ induſtrie, temoigne 
„ aſſez ſa ſuffiſance: 
„les remontrances 
| qu'il faiſoit aux vo- 
„ lontéès du Roi, & 
„les i ſiſtances a tous 
„les Grands, dé mon- 
„ trent ſa vertu. (a. 
„ prudence & fon. 
„ Courage, Ses en- 
„ vieux memes di- 
„ ſent , que lui ſeul 
„ eſt plus utile au 
bo Public „ & fait. 
„ mieux les affaires, 
„que tous les autres 
„ enſemble, &c. Le 
Diſcours manuſcrit. 
que nous avons cite 
dans la Preface, ſe 
rapporte a celui-ci , 
& on peut y ajoũ- 
ter le tẽmoignage de 
pre ſque tous les Hiſ- 
toriens & Memoires 
de ce teme. la, qui 


conviennent que M. 


9 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


boi avoir le don de 
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nation naturelle a 


>»portE au maniment 
«des Finances, & tou: | 
>tes les qualites re- 
>>quiſes,pour cela. En 
veflet, il Etoit hom- 
vome d'ordre, èxact, 
>>bon mènager, gar- 
doit fa parole, point 
>»prodigue, point faſ- 
otueux, point porte 
>a faire de folles de- 
>»penſes, ni au jeu, 
vni en femmes, nien 


DE Surry; 
Vordre & l'œco- 


1598. nomie, encore cultivẽe par une ẽtude 


„d cacher leurs fri- 
v„ponneries 4. Part. 
„p. Matthieu, ne lui 
donde pas de moins 
„grands Eloges, tom. 
23. liv, 2. p. 278. 

„ Le Roi lui dons 
»na , dit Le-Grain, 
ola Charge de Surin- 
»tendant General de 
»ſes Finances , avec 
»telle autorite , qu'il 
one Sen vit jamais 


>aucunes choſes, qui 
>Ne conviennent pas 


d un homme eleve, 
dans cet Emploi. 


„De plus, il Etoit * 
wpilant , laborieux, 
vexpéditif, qui-don- 
vnoit preſque tout 
sſon tems aux affai- 
22res.,, & peu à ſes 
vplaiſirs: avec cela, 


Hpenẽtrer ces mati6- 
>>res juſqu' au fond, & 
»de developper les 
>entortillemens & 
»les nœuds dont les 
„Einanciers, quand 
nils ne font pas de 


v»une pareille en telle 
Charge; en laquelle 
vil faut confeſſer, 
„qu'il falloit lors un 
homme qui ett les 
yeux bandes, & qui 
done regardatrien que 
»le profit du Roi, 
»Ceſt-a- dire , du 
»Treſor publie, qu'il 
»>Etoit nEceflaire de 
»remettre en vi- 
„gueur; & qui fut 
„plus rude que la 
»dignité des uns & le 
vreſpect des autres, 
an' eũt pu porter en 
cautre ſaiſon .... Et 
„de fait, cette grande 


vbonnefoi Setudient 


vautorité & puiſſan- 
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particuliere de cette ſcience, depuis 
viogt=cinq ans que I ẽtois attach ala 098. 


„ee que le Roi lui qe, gement de viage, 
„donna, rendit en], que ledit Sieur de 
„peu de tems la for- ,, Sully a donné à la 
zz ce aux nerfs de PE. | ,, Ftance néceſſiteuſe, 
„tat, &c.“ Voyez „la rendant opulente | 
tout ce que dit cet], par ſon menage & 2 
Ecrivain au fujer de,, induftrie, temoigne 1 
M. de Sully liv. 7, |, aflez fa ſuffiſance: 

„Il mit, ce ſont les „les remontrances 
» paroles de d' Aubi- | ,, qu'il faiſoit aux vo- 
„gné, tom. 3. liv. 3. „ lontès du Roi, & 
2» chap. 3. les Finan- „ les ie ſiſtances a tous 
„ces Es mains du |.,, les Grands, dé mon- 
„Marquis de Roſny, , trent ſa vertu. , (a. 
„ depuis Duc de Sul. |,, prudence & fon. 
„ly, pour ce qu'il , courage. Ses en- 
„trouvoit en lui un „, vieux memes di- 
„eſprit fort général þ,, ſent, que lui ſeul 
„& laborieux, & unef,, eſt plus utile au. 
„auſtérité naturelle, bo Public „ & fait. 
„ qui mepriſant Iles, mieux les affaires, 
„bonnes graces de|,, que tous les autres 
„tous portoit Fenvie |,, enſemble, &c.“ Le 
„des refus,& par-li [Diſcours manuſlcrir. 
„ fit la bourſe du Roi: | que nous avons cite 
„a quoi le naturel du [dans la Preface, ſe 
„Maitre tenoit bien |rapporte a celui-ci , 
„ {a partie. &c,** [& on peut y ajoũ- 

Voici comme il en ſter le temoignage de 
eſt parle dans yn Nil- [preſque tous les Hif- 
cours qui ſe voit, tom. toriens & Memoires 
2 des Mem. ¶ Eta: de 4 ce te me- la, qui 
Filleray : „Ce chan- I conviennent que M. 


— 
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Perſonne du Prince; & Sil m'eſt per 
mis de le dire, une paſſion encore plus 
forte pour la vertu & pour l honneur: 
Voila les diſpoſitions que j ai appor- 
tees pour le maniment th affaires. 
publiques. Avec elles, quoiqu on ne 
ſoit pas Exempt de commettre des fau- 
tes, & meme d'aſſez conſidẽrables: 
cependant (& l' experience, auſſi bien 
que le ſuccès de mon travail me don- 
nent droit de le dire) on peut aſſũrer 
ue les Finances d'un Etat ſont tom- 
bees dans de bonnes mains, lorſqu un 
peu de jugement, beaucoup de tra- 
vail & d exactitude, plus de probite 
encore, ſont les qualites qu'on re- 
marque dans celui qui les gouverne. 
Je n'oferois me donner plus de part 
dans le portrait que je vais tracer, du 


1598 


de Sully a merité en't6 , pouſſce ſans dou- 
rigueur les noms de ſte un peu trop loin. 
Miniſtre tres - labo- Nous aurons encore 


& de vanite, qui ſont 


qu'on lui ait repro- 


rieux, très capable, 
Tres - _— & ſur- 
tout très. ferme. Les 
defauts de hauteur, 
ſeuls 


preſque les 


ches, viennent de 


cette dernicre- quali- 


occaſion d'en parler 


dans la ſuite : mais” 


jai cta devoir join- 
dre d'avance ces té- 
moignages, à la deſ- 
cription qu'il fait en 
cet endroit, de ſes 


mœurs & de ſa con- 


duite;- 


* 
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veritable homme de Finance; parce ===” 

que, ian je me le ſois toujours 159 
propole a imiter, je luis fincerement 
tres-eloigne de pretendre moi-mEme: 
me donner pour modele.. 

It ſeroit bien plus court de dire, 
que l homme appellẽ à la conduite des. 
affaires, doit erre un homme ſans paſ- 
ſions: mais pour ne pas le détruire, 
en le rẽduiſant à une Exiſtence impoſ- 
ſible & purement ideale; diſons ſeu- 
lement, qu'il faut qu'il. connoiſſe du 
moins toute la baſſeſſe de.Vorguell ,. 
toute la folie de l' ambition, toute la 
foibleſſe de la haine & de la ven- 
geance. Comme je ne veux rien dire, 
que ce qui peut le regarder directe 
ment; je ne releverai point ici lin- 
dignité de maltraiter perſonne, de- 
fait, ou ſeulement de parole, & de- 
ne point donner d'ordres a ſes infe- 
rieurs, que la.colere, ou la mauvaile: 
humeur, ne les aſſaiſonne de jure- 

mens: Puiſqu il vit pour le Public, il 
doit ſe rendre affable & acceſſible a. 
tout le monde, excepte a ceux qui ne 
Fabordent , que pour chercher a le- 
corrompre; & ne jamais perdre de 
vic cette Maxime, qui tiedt un des: 
2:emiers rangs dans le detail du Gou- 
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res Yernemen?: qu'un Royaumedoitetre 
1598. conduit par des Regles générales; 


& que les exceptions ſeules produi- 
ſent la plainte & le mecontente- 
ment, | 
La connoiſſance du rang, & des 
diffèrens degres de diſtinction, non- 
ſeulement n'a rien de contraire a 
cette Maxime; mais encore elle lui 
eſt eſſentiellement neceſfaire , tant 
pour obſerver la proportion dans les 
traitemens que la poſiteſſe Frangoiſe 
a Etablis entre les Conditions, que 
pour ſe guerir de Ferreur, que ſes 
richeſſes & ſa faveur lui aſſerviſſent 
toutes les autres. Le penchant pour 
le ſexe eſt une ſource de foibleſles & 
d'injuſtices, qui Ventraineront indu- 
bitablement au-delà des bornes de 
fon deyoir. La paſſion du gros E 
Texpoſera à des tentations mille fois 
275 difficiles encore a vaincre aun 
omme qui manie tout argent du 
Royaume : pour n'y pas tomber , Je 
fuis oblige de lui preſcrire de ne con- 


noitre, ni les Cartes, ni les Des. 

Le degout du travail vient en- 
core ordinairement de tout ce qui 
porte a la yolupte , ou inſpire la 


molleſſe. L' Homme d'Etat doit donc 
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chercher dans la ſobriete, le remde 
contre la ſomptuoſitè & la delica- 15 


teſſe de la table; qui ne ſont pro- 
res quꝰà Enerver ẽgalement le corps 
& Feforit : Fhonnete homme ne con- 
noit point I'yvrognerie. L'Homme 
laborieux ne doit pas moins ignorer 
ce qu'on appelle ragoũts & liqueurs. 
Comme il doit ſe rendre en tout 
tems, & meme a toute heure, le 
ſejour de ſon Cabinet, non ſimple- 
ment ſupportable , mais delicieux 3 
il ne peut trop ſe donner de garde 
de ne pas ſe remplir la tete de Bal- 
lets, de Maſcarades , & autres par- 
ties de plaiſir, il y a dans toutes 
ces bagatelles, je ne ſgais quel atti- 
rail, qui amollit ſouvent le cœur 
des Philoſophes & des Miſantro 
memes, 

Je dis la meme choſe de la Chaſſe, 
des Equipages , des Livrees nom- 
breuſes, des Ameublemens, des Ba- 
timens, & de toutes les autres in- 
ventions du luxe. Le gout qu'on a 
pour une ſeule de ces choſes, dé- 
Fer bientot en une eſpece de 
ureur , dont la perte du tems n'eſt 
que le moindre offer ; Laprodigalite, 
la ruine, & le deshonneur, en ſont 
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Dies ſuites ordinaires. Il nappartient 
1598. deer un homme, qui ne peut ſe re- 


oudre A vivre & a Sentretenir avec 
Jui-meme , de penſer Erernellement 
Galeries, Colomnes, Dorures ; & 
de courir toute ſa vie apres des Sta- 
tus, des Antiques & des Medaillzs, 
Scachez vous contenter d'un Tableau 
commun: la delicateſſe de ramaſſer 
avec des grandes depenſes', & d' auſſi 
grandes inquietudes d'eſprit, des 
Originaux & toute autre Piece rare, 
ne vient que de preoccupation, 

Je ſuis pourtant bien eloigne , 
avec toutes ces Maximes, de pouſ- 
. fer la ſévérité, juſqu'a defendre à 
Ihomme en place, tout retour vers 
ſoi - meme , & lui interdire toute 
forte de plaiſirs : Je veux qu'il ſe 
divertiſſe , & qu'il prenne ſoin de 
ſa fortune; pourvũ qu'il faſſe l'un, 
fans ſe repandre & ſe diſſiper; & 
Fautre, ſans ſe fletrir & ſe degrader, 
C'eſt un des avantages de leſprit 
d'ordre & de moderation , que celui 
qui le poſſede , pourvũ qu'il vive 
long-tems , ſe trouve dans l'abon- 
dance, ſans qu'il sen appercoive. 
Faire fortune, qui eſt un terme ſi 
odieux , parce que ſouvent il n offre 
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qu injuſtices, vExations & cruautes 
dans les emplois, que lãches artifices, 


indignes flateries, baſſes ſervitudes, 


ou meme fourberies & trahiſons a la 
Cour, n' eſt plus qu'un effet naturel, 
& meme une vertu, lorſquꝰ on n'y ap- 
pergoit = le prix du travail & la rẽ- 
eompenſe legitime des bonnes ac- 
tions, Jajoũte ſeulement, de peur 
d' quivoque, qu'ils y doivent etre ap- 
pergus ſi clairement , qu'ils frappent 
les yeux, & arrachent Vayeudenos 
plus grands ennemis (12). 

Pour cela, il devroit etre Etabli, 
que tout homme qui prend en main 
le maniment des Finances, ou de 
telle autre partie du miniſtère, fit 
tes re quiſes pour fai. 


(.) Une grande I te 
re le Conſeiller par- 


partie des maximes 


dont eſt rempli le 
chap. 8. part. 1. du 
Teſtament Politique 
du Cardinal de Ri- 
cbelieu, qui traite du 
Conſeil & des Con- 
ſeillers du Rot 3 eſt 
viſiblement titée de 
cet endroit, & de plu- 
urs autres Memoi- 
res de Sully, & prin- 
cipalement ce qu'il 


dit des quatre quali- 


fait: qui font, la capa- 
citè, la fidElits,le cou- 
rage ou fermeté, & 
Papplication. Paurat 
occaſion dans la ſuite 
de faire quelques ob- 
ſervations ſur ce que 
les maximes & les 
mœurs de M. de Sul- 
ly paroiſſent avoir 


d'outré, par rapport 
à ce qu'on appelle 
luxe. 


— 
1598. 
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& renouvellat de tems en tems 
une efpece de profeſſion : je veux 
dire; qu'il commengat- en entrant 
en place, par fournirun Memoire 


Exact & detaille de ſes facultes pre- 


ſentes; & qu'il en donnãt un ſecond 
dans la meme forme, en fortant du 
Miniſtere : enſorte que le change- 


ment atrive dans fon état, ne füt 


pas moins connu des autres, que 
de lui- mème. Jai deja eu ſoin de 
rendre compte au Public, de toutes 
les augmentations de biens & de 
dignites, qui me (ont arrivees, à 


meſure que les differentes occaſions 


les ont amenees; & je ne veux pas 
me de partir de cette mẽthode: mais 
comme je crois la choſe de nature 


à devoir tre aſſujettie au calcul; je 


vais mettre tout le monde en état 
de le faire ſoi-meme. en attendant 
qu'on le voye parfait a la fin de ces 


Meémoires. 


Le bien de mon Pere ayant été 
partagE également entre moi, & le 
ſeul qui reſta de quatres Freres que 
Javois eus; ma part, en y joignant 
la dot de mon Epouſe, qui confiſe 
toit en dix mille livres, ne monta 
qu'a quinze ou ſeize mille livres de 


4 
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rente: & comme elle n'augmenta 


| guere pendant cette vingtaine d' an- 


nee , qui ne laiſſoit point au Roi 
d'occalions de rẽcompenſer ſes Ser- 
viteurs; voila tout ce que Javois, 
lorſque les Finances de Etat me fu- 
rent remiſes. Je ſais bien des perſon- 
nes qui rougiroĩent d'un pareil aveu; 
mais pour moi, je Tai déja dit, je 
ne trouve à cet egard, qu'une ſeule 
choſe dont on doive rougir , c'eſt 
Vinfamie des biens mal acquis, ou 
douteux, Je n'apprehende le repro- 
che ni de concuſſion, ni de confi» 
cation, ni des profits Equivoques : 
tout ce que j ai ajoute a ce premier 
fonds, ne ſont que de purs bienfaits 
du Roi; en ſorte que je dois tout 
à un ſeul Dieu, & a un ſeul Maitre. 
Ce que j avois deja pu y joindre, 
juſqu'à Vannee preſente 1598. mon- 
toit aux ſommes ſuivantes : deux 
mille livres d'appointement en qua- 
lite de Conſeiller de Navarre : au- 
tant comme Conſeiller d'Etat, avec 
les trois mille ſix cens livres de pen- 
fon, que le Roi avoit attachees à 
cette Charge: mes gages, comme 
Membre du Conſeil, ayant augmen» 
te par degres, & à proportion des 


„ 


1598. 


— 
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Services que le Roi trouvoit que je 
lui rendois; ils étoient alors portés 
a vingt mille livres: le Roi doubla 
ma Compagnie de Gendarmes, qui 
d'abord n'etoit que de cinquante 
hommes; & apres qu'elle eut été 
incorporee a celle de la Reine, dont 
je fus fait Capitaine-Lieutenant, cette 
Compagnie me rapporta de Gages, 
cinq mille livres. Le Roi me fit en- 
core Conſeiller d Honneur (13). du 
Parlement de Paris, mais ſans gages: 


Sebaſtien ce fut dans le tems ou le jeune Chau- 
Chauyelin, velin fut le premier diſpenſé de la 


regle. des quarante jours, moyennant 
quatre mille Ecus, Je ne ferai qu'un 
article du Gouvernement de Mante, 
dont je venois d' etre pourvu , & de 
celui du Gergeau, que Sa Majeſte me 
donna enſuite. Tel etoit alors Verat 
de ma fortune: le cours qui juſques - lꝭ 
en avoit été aſſez lent , devint très- 
rapide les ann es ſuivantes, par les 


3 

(13) Les Lettres 16. Mars 160. fe 
Patentes, par lel-| voyent dans les Re- 
ee Henry IV. Igiſtres du Parlement 
ait le Marquis deſ de Paris, ainſi que 
Roſuy Conſeiller ] Enregiſtrement de 
d'Honneur, lui don- ces Lettres, & ſa Ré- 
ne l'entrèe au Parle- | ception du 19 Mais 
ment, &c, dattes du l de la meme annec, 
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grandes Charges dont Sa Majeſte 


m'honora , & par des gratifications 
ſi conſiderables, que Particle que 
Jen fotmerai en les raſſemblant , 
ſera des plus importans : je pro- 
mets d'y comprendre ſes plus peti- 
tes liberalite\W& juſqu'a celles des 
autres. Perſonnes Royales. Avant 
que d'entrer dans le derail des Finan- 
ces, à quoi je me ſuis engage ; jo 
vais, puiſque j ai commencè à inſtrui- 
re le Public de mes diſpoſitions per- 
ſonnelles, achever le tableau, en ex- 
poſant, & mes occupations journa- 
lieres, & toute ma maniere de vivre, 
depuis que je ſuis devenu Perſonne 
publique: C'eſt ici le veritable en- 
droit de le faire; quoique pour tout 
dire a la fois, je fois oblige de me 
ſuppoſer déja revetu' de toutes les 
Charges, qui ne me vinrent que 
quelque tems apres. | 


II n'y avoit aucun des fix jours 


ouvrables de la Semaine , ont il ne 
ſe tint un Conſeil , martin & ſoir. 
Le premier & le plus important de 
tous, eſt celui qu'on appelloit le 
Conſeil d'Etat & des Finances, qui 
occupoit lui ſeul les Mardi, Jeudi 
& Samedi, par les deux Seances du 


1598. 
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matin & de Vapres midi. Le Roi en 
&roit le Chef, & y aſſiſtoit aſſez aſſi- 
düment. Les Princes, les Ducs & 
Pairs, les Officiers dela Couronne , 
les Chevaliers des Ordres du Roi, 
ou ceux qui avoient un Brevet de 
Sa Majeſte, y ant entree, & 
voix deliberative. On y recevoit, & 
Yon y éxaminoit toutes ſortes de 
Requetes, ſur quelque ſujet que ce 
pur etre; mais principalement fur 
ce qui concernoit les penſions de E- 
tat, qui des lors commencerent à 
etre acquittees avec un ſoin & une 
regularite qui les fitpreferer a toute 
autre forte de biens, meme aux 
fonds de terre. Les trois autres jours 
de la Semaineetoient remplis de me- 
me, matin & ſoir, par diflerens Con- 
ſeils, qu'on appelloit Conſeils des 
Parties, compoſes d'un certain nom- 
bre de Conſeillers particuliers : la 
on Examinoit ce qui etoit du reſſort 
de chacun de ces Conſein : $11 y etoit 
porte quelque conteſtation, elle etoit 
renvoyee aux T ribunaux, auſquels 
il appartenoit d'en connoitre 5 en 
veillant à ce qu'ils rendiſſent bonne 
& prompte juſtice. | 
J'etois de tous ces Conſeils; & jy 
ä prélidois 


r 


* 
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e ordinairement, lorſque le —=—=—-— 
oi ne pouvoit pas sy trouver: ce 1398. 


qui arrivoit ſouvent, ſur- tout pour 
les Conſeils des Parties. Je ne man- 


quois jamais au Conſeil d Etat, qui 


rouloit preſqu entièrement ſur moi: 
c' toit a moi qu'Etoient adreſlces les 
Lettres & les Requetes, qui devoient 
y etre prẽſentẽes: & comme les queſ- 
tions qui demandent des \deliberas» 
tions generales , ne ſont pas fort com- 
munes ; en faiſant part de ces affaires, 
jen apportois en meme tems la ſo- 
lig : ſouyent meme j y apportois 
les Arrers rout dreſles , afin que tout 
far expediE' dans une ſeule Scance; 
& rarement on y changeoit quelque 
choſe, J'ai toujours eu pour princi- 
pe, que les rẽponſes que lon donne 
en ſous-ordre aux Employes dans les 
grandes affaires, ne peuvent etre, 
ni trop promptes, ni trop preciſes't 
tout le tems paſſe en conteſtations, 
eſt un tems perl. 
On congoit aiſement. combien ce 
ſeul travail demande de tems: auſſi 
m'accoutumai-je a me lever a qua» 
tre heures du matin, ſoit en Hiver, 
ſoit en Eté; & les deux premieres 


heures de;la journte , etoient em- 
N 


Tome III. 
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— ploytes à nettoy er autant q u'il Etoit 


1558. poſſible, chaque jour, le Tapis des 


affaires qui y Etoient miſes. Tout 
Miniſtre qui en uſera autrement, 
laiſſera tout dans la confuſion, & 
dans uneperperuelle indeciſion, par 
les difſẽrens embarras dont il ſe verra 
à la fin accable, J'erois habulle a fix 
heures & demie; & en état de me 
rendre au Conſeil, qui commencoit 
a ſept, pour finir Pordinaire a neuf, 
& ſuivant importance des matières, 
a dix & quelquefois à onze. Il arri- 
voit aſlez ſouyent, qu au lieu d' ve- 
nir, Sa Majeſte menvoyoit enſuite 
chercher dès les neuf & dix heures. 
ſoit ſeul, ſoit avec ſes deux autres Mi- 
niſtres d Etat (14), MM. de Villeroy 
(14) C'eſt le nom] Sa Majeſts, Quoi- 
que portoient alors | quiil paroiſſe qu' au- 
ceux qu'on a nom- | cun des trois Miniſ- 
mes depuis Secterai- | tres d'Etat, p'ait por. 
res d'Etat & ceux té le noin de premier 
qu'on äppelloit Se- ou principal MiniC- 
cretaires d'Etat quixtte „Je partage des 
Etoiei urs For. fonctions du miniſ- 
115  Lomenje, Beau- tere toit ſi inégal 
ieu - Kuſé & Portier, cacre M. de Sully, & 
n/ctvient proprement ij ſes deux Collegues & 
ue quatre Secretai-J Henry IV. donsnoit 
res des Finances, ou] au premier une [i 
Premiers Commis de I grande pait, & ane ſ 


ki < 
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& Sillery; & que ſe promenant avec 
nous, elle nous faiſoit entendre ſes 
intentions; & donnoit ſes ordres a 
chacun de nous, ſur nos Emplois 
particuliers. Au ſortir de-la, je men 
venois diner. | 
Ma table n'etoitpour Pordinaire ; 
que de dix Couverts; & commeelle 
toit ſervie avec une frugalité, qui 
eur pu deplaire aux Seigneurs de la 
Cour, ſur- tout a ces ſenſuels, qui fe 
font une occupation très- ſerieuſe de 
raffiner ſur tout ce qui ſe mange & 
ſe boit; je ny conviois preſque per- 
ſonne; enſorte que ces places n'e- 
toient pour ordinaire remplies que 
par mon Epouſe, mes Enfans, & 


grande autorite dans portée; quoiqu'ils 


celles qui Etoient 
de leur reſſort, qu'on 
peut dire, qu'il n'y 
avoit que le nom 
tout ſeul de premier 
Miniſtre, qui lui man- 
quoit. Ce nom mè- 
me n' toit pas alors 
fort en ulage : le 
Chancelier Du-Prat 
ſous Frangois I, le 
Connetable de Mont- 
morency ſous Henry 


ayent eu toute la con- 
fiance de leurs Mal- 
tres: M. de Villero 

etoit à la tète des al 
faires Etrangeres , 
ayant auſſi pour Ad- 
joint, le Prefident 
Jeannin. M.deSillery, 
avec M. de Bellievre, 
qui pen de temps a- 
pres fut Chancelier , 
avoient la direction 
des affaires du der 


II. &c. ne Pont point 


dans du Royaume. 
Ny 
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Dau plus uelque ami, qui n tot 
3598. 1 — que mot Oh a plu. 

ſieurs fois eſſaye de me faire changer 

de conduite; mais je ne repondols a 

tous ces reproches , que par les paro- 

les d'un Ancien: que ſi les Convives 
ſont ſages, il y en a ſuffiſament pour 
eux; Sils ne le ſont pas, je me paſſe 

ſans peine de leur Compagnie. 

Au ſortir du diner, je paſſois dans 

ma grande ſale, où fon ſgavoit que 
je donnois une audience reglee, & 
qui par cette raiſon , Etoit toujours 
remplie a cette heure : tout le monde 

y Etoit admis; & Vaudience Etoit 

libre, la reponſe n'etoit pas moins 

prompte en cela, mon gout ſe- 
condoit intention de Sa Majeſte, 

Je commengols par les Eccleſiafti 

ques de lune & de l'autre Religion: 

les gens de la campagne, qui reſ- 
rotent les derniers , n'y perdolent 

1. peu d'attente: je faiſois en 

orte que tout le monde füt expe- 

di avant que je me retiraſſe, j en- 

yoyois memeavertir de s approcher, 

ceux qui ayoient laiſſè paſſer Theure, 
dans la cour, ou dans le Jardin. Si 
la choſe qu on me propoſoit, ᷑toit 

.ulte, & dEpendoit de moi; en deux 
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mots j en promettois execution : {1 ==—=—_ 
elle ẽtoit injuſte, j en faiſois quelque 1598. 


reproche avec politeſſe, & je me 
detendois honnetement de men me- 
ler: ſi elle me paroiſſoit douteuſe , 
ou compliquee , j appellois un Inten- 
dant ou un de mes Secretaires , 
que je chargeois des papiers qui en 
pouvoient donner Teclaircifſement ; 
& je faiſois enſorte que Vexpedition 
2 en. promettois dans la Semaine, 
ut acheyce dans ce temps-la : quel- 
que Epineuſe que fut la queſtion , 
le Conſeil auquel elle Eroit portee , 
ne la gardoit jamais au- dela du 
mois. 2006210 

A lEgard des autres Conſeils, aux- 
quels etoient: affectés le Lundi , le 
Mercredi & le Vendredi; fy vaquat 
tout auſſi long- temps que je pus, 
avant que mes Charges multiplices 
euſſent auſſi multipliè mes occupa- 
tions, & meme apres : mais lorſque 
la Direction de la Marine, de I Ar- 
tillerie, des Fortifications , des Bàti- 
mens, des Ponts & Chauſſees, m'eut 
ete confice perſonnellement, & qu'il 
fallut y joindre encore le derail de 
mes Gouvernemens, je fus oblige de 
ſubſtituer ces ſoins à Vautre , & de 

Nijj 
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conſacrer la matinee de ces trois 
45 8. jours, à la connoiſſance des affaires 
'dependantes de ces Charges; E 
que Sa Majeſté les trouvoit aflez de 
conſequence, ſur-· tout celle de Grand- 
Voyer, & de Surintendant des For- 
tifications & Barimens, pour aſſiſter 
a Vappurement des Etats de chacune 
de ces Parties, qui ſe faiſoit en pre- 
ſence des autres Gouverneurs & au- 
tres Officiers intereſſ6s ;' appelles en 
Corps a ce ſujet : mais pour cela je 
ne perdois pas de vie les autres Con- 
ſeils : javors ſoin qu'il ne sy fit pen- 
dant que fetois abſent, aucune Deli- 
beration importante, ſur- tout lorſ- 
qu'il s agiſſoit de la guerre. 
Je diſpenſois mon temps de ma- 
niere que chacune de ces Parties me 
fournit encore du temps pour les au- 
tres, & meme pour bien d'autres, 
que je mai pas encore nommèes: car 
combien d' affaires extraordinaires & 
imprevues ? Combien d' ordres, de 
conſultations & de Lettres de Sa Ma- 
jeſte , qui n'avoient rapport a rien de 
tout cela? On en jugera par l afſii- 
rance generale, que non- ſeulement 
1 narriva jamais rien a ce Prince, 
dont il ne me fit auſfi-tot confidence ; 
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mais meme qu'il ne fe paſſa jamais 
rien dans fon interieur, (1:5) qu'il 
ne depolirt dans mon ſein: fecrets, 
deſſeins, penſces ; maladies cachees, 
plaiſirs & chagrins domeſtiques , 
eraintes & efperances, amours, ami. 
ties & haine ; tout enfin Etoit conke 
3 ma fidélité & amadifcretzon; je 
puis bien me ſervir de ces termes, 
C'eſt dans tous ces momens, que 
pour ſatisfaire aux beſoins & aux 
defirs de Henry, il falloit faire treve 
avec toutes les occupations les plus 
preſſantes, imaginer des moyens, ſe 
preter a des entrepriſes, repondre A 
des Lettres; & entreprendre des 
voyages, qui auroient mis en fouf+ 
france toutes les autres affaires de 
Etat, ft en donnaat la nuit auſſi- 
bien que le jour à ces nouveaux in- 
cidens, qui n'avoient ni mois, ni 


(g.) e Jamais au- Þ cation continuelle 


dun Miniſtre n'a eu 
plus parkaitement 
>»la A dp de ſon 
„prince que celui- 
dci, & jamais per- 
>»>(onne ne s'en eſt 
»ren-lu plus digne, 
par ſa gaelire , {on 


>aRtivite, ſon appli-| 


»aux affaires & ſon 
„ delincereſizment 
„dans toutes les cho- 
ceſes od il s'agiſfoit 


| »>4u Service du Rot, 


Kc. cc Hiſtoire ds 
France de Chalons , 
tom. 3. p. 25. 
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heures de delaſſement, qui devoient 


L296 Meuomks Br Sorrs, 
jours, ni heures rẽgles, une extrẽmꝭ 
diligence a reparer les affaires quien 
avoient ẽtẽ interrompues,n'eut temis 
toutes choſes dans leur erat naturel. 
On eſt ſurpris en faiſant ces ré- 
flexions, comment avec une ſi pro- 
digieuſe œconomie du tems, il en 
1 ſi peu pour les affaires purement 
domeſtiques. Le petit nombre d inſ- 
tans que j ai pu donner a celles-la, 
je n'at jamais pu le rencontrer que 
par Echappees, dans quelqu une des 
apres-dinees de ces trois — 
auſſi fallut- il, que mon Epouſe s ac- 
coũtumãt a faire tout ce qu'il n'eroit 
pas de neceſlite abſolue que je fiſſe 
moi-meme., ou que je m'en repo- 
ſaſſe ſur des Gens d' affaires, ou ſur 
des Domeſtiques. 
Quant aux recreations, & aux 


par neceſlite trouver place au milieu 
d'un travail ſi aſſujettiſſant; elles n ẽ- 
toĩent pas moins reglees que les affai- 
res memes, mais auſſi ſujettes à etre 
derangees: lorſque javois le bonheur 
qu'elles ne le fuſſent point; je ne 
ſortois point de VArcenal pour les 
goũter. C'eſt dans ce Chateau que 
jai fait ma demeure, depuis que j ai 
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recu la Charge de Grand- Maitre, ju. — 
qu'au temps oli la mort de mon Roi 1598, 


m'a rendu au repos d'une vie pri- 
vee. Les Exercices, dont VArcenal 
etoĩit une excellente Ecole pour la 
Jeuneſſe, eroient ce qui me delaſſoit 
le plus Feſprit; ſur- tout lorſque j y 
voyois.meles mes Enfans, mon Gen- 
dre, mes Parens & Amis particuliers: 
la bonne Compagnie qui ſe trouvoit 
les après- midi dans cette petite En- 


ceinte, les fanfares qu'on y enten- 


doit, Tair de gaiere ſans molleſſe, & 
de plaiſir ſans nonchalance, qu on y 
reſpiroĩt, eſt tout ce que je connois 
de plus propre a recreer un Eſprit, a 
qui 'habitude du travail rendoit in- 
pides les divertiſſemens purement 
de pareſſe & d' indolence. 
De quelque maniere que j euſſe 
paſſe Iapres-midi , & que ſ heure du 
Souper füt venue , elle n'eroit pas 
plucot arrivee , que je faifois fermer 
les portes; & defendois qu'on laiſlac 
entrer perſonne, a moins que ce ne 
füt de la part du Roi. Depuis ce 
moment, juſquà heure du coueheg, 
gui etoit toujours pour moi à dix 
heures, il n'etoit plus fait mention 
affaires; mais de pon , de 
| U 


* 
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| 259%, 


* 


joye, & d'effuſion de cœur, avec un 
petit nombre d' amis de bonne & 
ſur- tout d'agreable ſociète. 

Le Miniſtère-Genéral, poſte tou- 
jours fort- laborieux, weſt pas pour- 
tant toujours charge des memes dif- 
ficultés: & on ne peut qu'envier le 
bonheur de ceux qui y ſont appel- 
les dans une conjoncture, od tou- 


tes les affaires ſe conduiſant depuis 


pluſieurs années, par un cours regle 


& tranquille; ils peuvent, paiſible- 
ment aſſis ſur le timon, ſe contenter Þ 
d'une infpe&ion-generale , & laifler þ 


le reſte de la manœuvre à ce grand 


nombre d'ouvriers , qui travaillent | 
ſous leurs ordres. Je rai pas eu cet 
avantage : on sen eſt deja appercu | 


par ce que j ai eu occaſion de dire 


P 


en differentes fois: & pour ne point 
encore entamer le fait de la Finance, 


qui ętoit alors une Mer ſans fond 
ni rive; je prie qu'on jette un coup 


d'ceil ſur les diffẽrens embarras qu'on 


f 


N 


rencontroit, ſans ſortir de interieur 


du Royaume; une Cabale de Revol- | 


tes à Eclairer de près, & „il fe pou- Þ 


vit, A reduire; une Diſpute de Re- 


'Þgion a terminer; un Parti puiſſant 
a ſatisfaire & a contenir; une ſybor- Þ 


L 


d 


— 
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dination & une police genërales a2 
ftablir & faire obſerver:la clioſe toit 1558. 
au point, qu'on ne connoiſſoit rien 
de ce grand nombre d'Officiegs de 
Guerre, de Police, de Finance, de 
Judicature, & de la Maiſon du Roi; 
penſionnaires, ou aux gages de E- 
tat; {1non que le nombre en ẽtoit en 
effet infini, & qu'il falloit commen- 
cer par en rechercher les noms, & 
les comprendre tous dans un Regiſ- 
tre, pour pouvoir enſuite en ſuppri- 
mer une partie. 17 7 5 

Les affaires de la Guerreetoient” 
dans le plus grand renverſement; & 
Fordre qu'on y pouvoit mettre, ne 
dependoit pas comme on fe l imagine 
peut · Etre , de rèformer une gran- 
de partie des troupes; il falloĩtpren- 
dre connoiſſance de toutes les Vil- 
les & Places fortes, dont la plũpart 
ktoĩent dans un Etat de ruine ſi pro- 
chain, que par cette raiſon, & pour 
diminuer la quantire des Garniſons 
qu'on entretient en France, il ẽtoit 
neceſſaire d en dẽmolir la partie quĩ 
etoit inutile: ce qu'on ne pouvoit 
pourtant faire, qu après la mort de 
ceux à qui i} auroit-ete' dangereux- 
den ter le Gouvernement. 

N-vj; 
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expe La Marine ſeule pouvoit occupet 
458. un Miniſtre entier, & pendant une 

longue ſuite d'annees : car cette Par- 

tie de I'Etat , qui demande une ſi 
grande ſujẽtion, ne prend pas des 
rogres bien rapides; elle ne peut 
tirer que de laiſance & delaſplen- 
deur, que le temsdela Paix, & un 
bon Gouvernement donnent à un 

Royaume (16). On ne congoit point, 

juſqu'à quel point la Marine, & le 

Commerce qui en depend, Etoient 

oubliés en France. Je convins avec 

le Roi, qu'on commenceroit cet 

Etabliſſement par tous les premiers 

principes: qu'on feroit viſiter les 

Cotes, Examiner les Ports, aſm de 

prendre des meſurès pour leur repa- 

ration: qu'on en feroit de meme 
du petit nombre des Vaiſſeaux & 
des Galeres delabrẽs qu'on y trou- 

0 6) > Il faut &re la raiſon;' « Teſta- 

vpuiſſant, dit le Car- ment Politique de ce 

>»dinal de Richelieu] Cardinal, 3. Part. 


»apres M. de Sully chap. 9. ſect. 5. & 6: 
„pour prétendre 3[Le Cardinal d'Oſſat 


cet herirage, (de la ſ dans pluſieurs de ſes 
»polleſſion de la] Lettres conſeille 3 
»Mer) les titres de | Henry IV. de r&ta+ 
 »>cette Domination | blir la Marine. 
»ſont la force, & non 171600 


ow 
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yeroit encore, en attendant qu'on — 


en put conſtruire de nouveaux: après 
quoi l'on nommeroit des Officiers, 
& on chercheroit des Matelots & des 
Pilotes, dont on animeroit linduſ- 


trie par des recompenſes : en un mot, 


pour épargner un plus long derail, 
qu'on commenceroit a creer une Ma- 
rine abſolument nouvelle. 3 
Tout cela ne pouvoit $'exEcuter'; 
que ſucceſſivement & peu a peu: la 
Finance, comme la partie la plus ma- 


lade du Corps de ! Etat, &toit auſſi 


celle, a laquelle il falloit donner les 
premiers ſecours. On va juger de la 
grandeur du mal, par Je MEmoire des 
Sommes qui ſortirent du Tréſor- 
Royal pour amener au Parti du Roi, 
les Chefs & autres principaux Mem- 
bres & Villes de la Ligue. Ce ME- 
moire a quelque choſe d' aſſez cu- 


rieux: il monte a plus de trente deux 


millions de livres (17). Le voici. 

Au Duc de Lorraine, & autres 
Particuliers compris dans ſon Traits, 
trois millions ſept cens ſoixante ſix 
mille huit cens vingt- cinq livres. Au 

(27) Il y a iciune| vres dans les augiens 
erreur de calcul d'en- | Mèmoires. 
viron cent mille -| 


1598. 
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92> Duc de Mayenne , & autres com- 
1598. pris dans fon Traité; compris auſſi 
deux Régimens Suiſſes, que le Rot 
ſe chargea de payer, trois millions 
einq cens quatre-yingt mille livres. 
Au Duc de Guiſe, & autres com- 
pris dans fon Traite, trois cens qua- 
fre-vingt huit mille livres. Au Duc 
de Nemours, & autres, trois cens 
ſoixante dix huit mille livres. Au 

Duc de Mercœur, pour Blavet, & 
autres Villes de Bretagne, quatre 
millions deux. cens quatre- vingt- 
quinze mille trois eens cinquante 
livres. Au Duc d' Elbœuf, pour Poi- 
tiers &c. neuf cens ſoixante & dix 
mille huit cens vingt- quatre livres. 
A MM. de Villars & le Chevalier 
d' Oiſe, pour Roũen & le Havre, y 
compris auſſi les dedommagemens- 
accordes a M. le Duc de Montpen- 
fier, au Marechal de Biron, au Chan- 
celier &c. trois millions quatre cens 
foixante dix-ſepr mille huit cens li- 
vres. Au Due d'Epernon,. & autres, 
2 cens quatre- vingt ſeize mille 
ivres. Pour la rẽduction de Mar- 
feille , quatre cens ſix mille livres. 
Au Duc de Briſſac, pour Paris &c. 
un million ſix cens quatre - vingt- 
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quinze mille quatre cens liyres. Au — 


Duc de Joyeuſe, pour Toulouſe &c. 25 


un million quatre cens ſoixante- dix 
mille livres. A M. de La-Charre , 
pour Orleans, Bourges &c. huit cens 
quatre · vingt. dix- huit mille neuf cens 
hvres. A MM, de Villeroi & d' Alin- 
court, pour Pontoiſe &c. quatre cens 
ſoixante : ſeize mille cinq cens quatre- 
vingt quatorze livres. A M. de Bois- 


dix-huit mille huit cens livres. A M. 
de Balagni, pour Cambrai-&c, huit 
cens vingt huit mille neuf cens tren- 
te livrew A MM. de Vitry & de Me- 
dayy, trois cens quatre-vingt mille 
livres. Aux Sieurs Vidame d Amiens, 
d'Eſtournelle, Marquis de Trenel, Seſ- 


ſeval, Du-Peche, Lamet &c. & pour 


les Villes d Amiens, Abbeville, Pe- 
ronne, Coucy, Pierrefont &c. un mil- 
hon deux cens ſoixante-un mille huit 
cens quatre- vingt livres. Aux Sieurs 
de Belan, Quionville, Joffreville, Du- 
Peche &c. & pour Troyes, Nogent, 
Vitry, Chaumont, Rocroy, Chateau- 
Porcien &c. huit cens trente mille 
quarante-huit livres. A MM. de Ro- 
chefort, & pour Vezelay , Macon, 
Mailly &c. quatre cens cinquante · ſept 


N & autres, {ix cens ſoixante 


88. 
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D miille livres. A MM, de Canillac, d'AZ 
1598. chon, Lignerac, Monfan, Fumel, &c. 
& pour la Ville du Puy &c. cinq cens 
quarante-fept mille livres. A MM, 

de Monpezat & de Monteſpan &c. 

& pour differentes Villes de Guyen- 

ne, trois cens quatre-vingt dix mille 

livres. Pour Lyon, Vienne, Valence 

& autres du Dauphin, ſix cens tren- 

te- ſix mille huit cens livres. Aux 

Sieurs Daradon, La-Pardieu, Bour- 

canny, Saint Offange, pour Dinan, 

& c. cent quatre-vingt mille livres. 

Aux Sicurs de Leviſton, Baudoin & 
Beauvilliers, cent ſoixante mille livres. 
Jeffrayerois mes Le&efiirs, {i je 

leur montrois. que cette Somme ne 

fait encore qu'une très- petite partie 

de celles qui Etojent demandees au 

Tréſor Royal, ſoit par les Frangois, 

foitpar les Etrangers, à titre de Solde, 

de Penfions, de Prét, &Arrerages de 

Rente &c. & que le Total de toutes 

ces ſommes la, apres avoir fait quel- 

qu retranchemens, dont la juſtice ſe 

| aiſoit apperceyoir ſans un grand Exa- 
men, montoit par la ſupputation que 
Jen fis, a pres de trois cens trente mil. 
hons de livres. Ceſt un calcul que j ex- 
poferois ici, ſi je ne jugeois qu il tròu- 
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de la diſcuſſion de toutes ces parties. 

Voila un beau champ, ouvert aux 
travaux d'un Surintendant des Finan- 
ces: mais par oli commencer ? Lex- 
orbitance — dettes de! Etat deman- 
doit qu'on augmentar les Impòts: 
la miſere generale demandoit encore 
plus fortement, qu'on retranchãt des 


anciens; & tout bien pele , je trou- 


vai que l intẽrẽt meme du Prince vou- 
loit qu'on ẽcoutat le cri de la miſere 
publique. Rien aſſurement ne peut 
donner une ide de [erat accablant , 
auquel Etoient rẽduites les Provinces, 
ſur-tout celles deProvence,Dauphine, 
Languedoc, & Guyenne, long & ſan- 
glant theatre de Guerres & de violen- 


ces, qui les avoĩent Epuilces. Je remis 


par tout le Royaume, le reſte des Im- 


pots de 1596. qui ẽtoient encore à 


payer (18): action autant de neceſli- 
te, que de charite & de juſtice, Cette 


gratification qui commenca a faire 


| (18) Avec les arre- tions dont, ſelon Le 
rages des anneespre- Grain, quelques= 
cedentes , doat les | unes montoient 
E avoient juſqu'à ſept annes, 
ait des Obligations | furent declarees an- 
aux Receveurs des nullées, liv, z. 

Tailles, Ces Obliga-| 


Fera mieux fa place, lorſqu'il Yagira =” 


1598. 


296 Menues pr Sorry; 
— reſpirer le peuple, fit perdre au Rot 
588. vingt millions; mais auſſi elle facilita | 
| te rener des Subſides de 1597. 
qui ſans cela ſeroit devenu morale- 
ment impoſſible. 
Apres ce ſoulagement, je cherchai 
à procurer aux peuples de la cam- 
pagne, tous ceux que je pouvois 
leur donner: fortement perſuade , 
que ce ne peut etre une ſomme de 
trente millions, percue tous les ans 
dans un Royaume de la richeſſe & 
de Verendue de la France, qui le rẽ- 
quit en lẽtat ou je le voyois; & qui il 
falloit que les Sommes conſiſtant en 
vexations & faux frais, excedaſſent in- 
finiment celles quientrotenr dans les 
| Coffres de Sa Mafjeſte : je pris la plu- 
| me, & entrepris ce calcul immenſe. 
| Je vis avec une horreur qui aug- 
menta mon zèle, que pour ces tren- 
te millions qui revenoient au Roi, 
| il en ſortoit de la bourſe des parti- 
culiers, j'ai preſque honte de le dire, 
cent cinquante millions (19): la cho- 


(19) Cette ſomme I tion, 1 les 
| | toute Enorme qu'elle frais ordinaires de le- 
| eſt , ne paroitrapour- | vee, qui Etoient alors 
tant point cragérée, [exce fs, le peuple 
& Lon fait atten- Javoit encore à eſſuyes 


— 


2 
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fe me paroiſſoit incroyable; mais à 


force de travail, j en aſfürai la verits, 1598. 


Je ne fus pas ſurpris après cela, d od 
venoit la calamite du Peuple, dans 


un tems od quoique le Commerce 


fůt interrompu, Tinduſtrie arretee ou 
perſecutee, les Fonds de terres nẽ- 
Huber & ſans valeur, les autres Biens 
iminuès à proportion, il ayoit pour - 
tant EtE oblige de fournir une ſom- 
me ſi fort au- deſſus de fes forces; 
parce qu on s toit ſervi pour la lui 
arracher de la derniere violence. 
Je me tournai contre les auteurs 


4 mon avis, que 


une infinite de _ » quegalite avec el- 


cuſſions & d'extor- 
ſions. La France ſe- 
roit trop riche, dit 
» le Cardinal de Ri- 
„ Chelieu,««Teſb, Vol. 
2. Part. chap. 9. ſect. 
7. „ & le peuple trop 
» abondant , fi elle 
»ne ſouffroit point. 
„ la diſſipation des 
»deniers publics, que 
les autres Etats 
„ depenſent avec re-! 
>» ple. Elle perd plus, 


„ des Royaumes, qui 


5 le, ne dẽpenſent 3 
>> leur ordinaire. II 
rapporte la- deſſus le 
bon mot d'un Am- 

baſſadeur Vénitien: 
que pour rendre la 
France heureuſe, il ne 


lui ſouhaiteroit autre 


choſe, ſinon qu'elle 
ſede auſſi- bien de- 
enſer ce qu'elle dif- 


„ 


* 


ſipoit fans raiſon, que 
la République ſgavoir 
bien n'employer pas 
un ſeulQuadrain ſans 
beſoin & ſans beau- 


» prétendent quel- 


coup de menage. 


8 


— 


—— — 


2 Ae cette violence, qui Etoient tous | 
4398. Gouverneurs & autres Officiers d 
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Guerre, auſſi bien que de Juſtice & de 
Finance, qui juſqu aux moindres, fai- 
ſoient tous un abus enorme de lauto- 
ritẽ que leurs Emplois leur donnoient 
ſur le Peuple; & je fis rendre un Ar- 
ret du Conſeil, par lequel il eroit de. 
fendu ſous de grandes peines, de rien 
Exiger du Peuple, a gu titre qu g 
ce pũt etre, fans une Ordonnance ei 
forme, au- delà de ce a quoi il ᷑toi. 
oblige, pour ſa part des Tailles & a 

tres Subſides regles par Sa MajeſtE 

enjoint aux Treſoriers de France 


ſous peine d'en repondre perſonnel; 
lement , d'informer de tout ce qui {+ 
pratiqueroit au contraire, 

Cet Arrèt mit un frein a Tavidité 
de tous ces petits Concuſſionnaires: 
mais il leur donna contre moi un 
furieux reſſentiment; & quoiqu'il y 
elit quelque choſe de honteux pour 
eux aletemoigner, une grande par- 
tie fit Eclater ſes plaintes, comme 
ſi je les avois en effet dẽpouillẽs d'un 
bien legitime. Le Duc d'Epernon 
fut le premier qui ſe montra, & ofa 
en venir avec moi juſqu'aux voies de 
fait, L humiliation qu'il ayoit eſſuyte, 
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tenoit le Conſeil : que dil 
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he Vavoit pas defait de ſon humeur/ 
ficre &imperieuſe. Les Provengaux 1598. 


avoient mille fois bent le moment 
od il 'Etoirt ſorti de leur Province, 


il n'y avoit plus de malheureux, que 


ceux qui Etoient ou ſes vaſſaux, ou 
trop voiſins de ſes Terres: il ſe fai- 
ſoit tous les ans a leurs depens plus 
de ſoixante mille Ecus de revenu. 


Il fut averti par Meſſieurs du Con- 


ſeil, auſquels cet Arret faiſoit la 


meme peine qu à lui, du jour od il 
devoit y ètre paſſe; & ſe promit bien 
de Vempecher. Il vint prendre ſeance 
au (20) Conſeil; & en s adreſſant A 


(19 Le demele * France : ſi m'a- 
dont il eſt queſtion |>»vouerez - vous, 


ici, arriva le Lundi 29 Monſieur, luirèpon- 


Octobte 1598. chez „dit le Duc d'Eper- 
le Chancelier, od ſe] non, qu'il y a quel- 

4 entre 
»le Duc d' Epernon | »vous & moi. Sur le 
wayant dit à M, def »mot d*epee qu'il 
„Roſny, qu'il n'etoit | ajoũta en relevant 
»pas oblige de l'aller „les perſonnes de 
»trouverchezlui,fai- cette Profeſſion au- 
»ſant beaucoup va- | »deſſusdes autres; M. 
»loir ſa qualité; ce-| »de Roſny reprit , 


» lui ci lui repondi: qu'il ſgavoit auſſi ſe 


navec des gelles de >>lervir de la ſienne à 
>Rodomont , qu'il ſ quoi le Duc d'Eper- 
„toit d*uve des plus fer repliqua qual 
Sancienges. Maiſons 


une debattoit pas cela 


— 


zoe Mrwomks 


Dx Surry; 


S moi, il fit une comparaiſon plein 
d' arrogance & de mepris de la ma- 
niere dont il ſoutenoit fon nom, 


avec celle dontj aviliſſois le mien par 


1358. 


. »»de, Je ne vous dis 


d' Epernon; vous ne 


point offenſe. J e 


avec lui. Le Chan- 
»>celier les ayant ap 


Sspaiſẽés, ils en vinrent 
vod des explications 


'>plus douces: vous 
Havez parlé a moi, 


vp lui dit M. de Roſny, 


wcomme ſi j &tois un 
petit Financier:non, 
»>lui repondit le Duc 


>»trouverez point que 
de ſois venu à vous 


vd pouilles ni inju- 
osres. Je ne ſuis point 
homme à pouilles, 


voni injures, interrom- 
»pit M. de Roſny; je 
ane le ſouffrirois 
„d' homme du mon- 


pas cela, dit M. 
Sd Eper non... Je ſuis 
>5fort aiſe, reprit M. 
2»»de Roſny affectant 
de prendre les der- 
>>nitres paroles de 
>»ſon adverſaire,pour 
dune excuſe , que 
vous ne mayez, 


un' offenſe perſonne, 
»repliqua le Duc 
d' Epernon & quand 
„cela m'arriveroit, je 
„porte dequoi con- 
„tenter ceux qui ſont 
„de ma condition, & 
v latisfaire les autres, 
»ſelon/qu*ils font , «« 
C'eſt apparemment 
apres ces dernicres 
paroles qui ſont tres- 
piquantes, que tous 
deux porterent leur 
main ſur la garde de 
leurs Epees. Le Chan- 
celier & les autres 
Conſeillers les inter. 
| rompirent ſouvent, & 
enfin les ſéparérent. 
Le vol. 8055. des 
Mf. de la Bibliot. du 
Roi, d' od je tire ces 
particularites preſ- 
que mot pour mot les 
rapporte avec quel - 
ques autrestraits ſem- 
blables pour preuve 
de Phumeur bruſque 
& fibre du Duc de 


| Sully ; auſh tout ce 
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ow 
la nouvelle profeſſion que j avois em. 


braſſce. Je repondis ſans Equivoque, 
à un diſcours ſi impertinent; en lui 


declarant qu en toutes maniëres, je 


tecit eſt fait d'une 
maniere qui ne lui eſt 
pas avantageuſe. Le 
Grain a auſſi en vue 
ce fait dans les paro- 
les que je vais cicer. 


Mais quoiqu'il con- 


vienne qu'un Miniſ- 
tre doit avoir ſar tout 
la modeſtie en re- 
cominaiidation , il ne 
peut s empeécher de; 
juſtifier M. de Sully: 
„Comment ſe pou- 
5 voit il faite, dit-il, 
e e, 
e gages d*Officiers! 


3”, 


„ans Services, rebu- 
„tat tant de deman- 


„deurs de rEcompen- 


ſes, & veillar ſur tant 


„d'avis qui ſe don- 
„noient aux Grands, 

„leſquels avis il fai- 
vſoit ſourent tomber 
„au profit du Roi, 
„d leur mEcontente- | 


„mentzſans avoir une 


trer une fagon faſ- 
»tueuſle & arrogante. 
„Le Rot le vouloit 
„àinſi: afin 2 tout 
füt Egal juſqu'à ce 
qu'il et acquitiè & 
„enrichi ſon Royau- 
„me. Et partaiit, eb 
„in' (toit aux Sajets 
„a mutmurer : & 
d' autant que le Roi 
„tẽmoigna ſon ap 
„ probation de toutes 
„Jes actions de M. de 
„Sully, quand Sa 
quelques Grands qui 
„le vouloient querel- 
„ler, qu'il ſeroit ſon 
Seda il ne nous 
eſt pas permis de 
„juger d'fcelles ac- 
„tions, & offenſer la 
me moire de Sa Ma- 
;jeſts apres la mort, 
„ni Phonneur du 
„Duc de Sully du- 
„rant ſa vie; puiſ- 


„ttès- grande autori- k u'il n'a fait que le 


e , & ſans mon- 


ſetyice de lon Mai- 
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me croyois du moins fon égal. De$ 
paroles auſſi claires firent monter le 
feu au viſage de d Epernon, au lieu 
du phlegme inſultant qu'il avoit af- 
FeRe d abord; & il paſſa a faire des 
menaces, que je n'entendis pas plus 
patiemment que le reſte; jy repondis 
vivement : il repliqua de mème; & 
fans plus longue explication , nous 
portames [un & autre la maina la 
garde de nos épéęs. Si Ton ne ſe füt 
jettẽ au- devant de nous, & qu on ne 
nous eũt pas fait ſortir du Conſeil par 
deux cotes oppoſes; on auroit vii une 
ſcene aflez nouvelle dans Vendroit oli 
ceci ſe paſſoit. Notre querelle ayant 
ErE rapportte au Roi qui ẽtoĩt alors a 
Fontainebleau, Sa Majeſts me ſqut 
i bon gre duz?le que j avois temoi- 
gnẽ en cette occaſion pour la juſtice, 
qu'elle m'Ecrivit a Iheure-meme - 

Ved | 1 
„& c. liv. 7. Jai cru 
cette remarque ne- 


'vtre,... Dieu venil- 
le, c ajoũte cet 


Ecrivain, apres avoir 
montre la ſageſſe & 
la neceſſitede la con- 
duite du Roi & de 


ſon Miniſtre, „ que 


.z>ce Tréſor ſoit con- 


_ 


ceſſaire, ayant arap- 
porter dans la ſuite 
de ces Meémoires, un 
grand nombre d'au- 
tres Exemples ſem- 
blables au demelc 


_; ſerve avec tel ſoin > 
/, +wil a &r6 acquis 0 


qu'on vient de voir. 
4 * 5.4 ( 


| 


3 1, 5 F . . 


— 


ſa main, en louant ma conduite, & 


» en moffrant, diſoit-elle, de me 159 


» ſervir de Second contre d Epernon. 
„ auquel elle alloit parler de fagon a 


„ Ini oter Venvie de me faireaPavenir 


„de pareilles incartades. D Eper 
non vit bien que ce Prince ẽtoit vive- 


ment offonſẽ de ſon procedè: ibm'en: 
fit excuſeen preſence du Roi, qui 


nous fit embraſſer tous deux. 
Outre ces Revenus, que les Prin- 
ces du Sang, à commencer par Ma- 
dame elle-meme, & les Officiers de 


la Couronne, s etoient ainſi faĩts gra- 


tuitement ; le Peuple avoit encore à 
ſouffrir, juſques dans la perception 
de leurs Revepus effectiſs. Il n'y avoit 
aucune de ces Perſonnes, qui ne fur. 
penſionnaire du Roi 2 titre de leurs 
Emplois , de rẽcompenſes, de grati- 
fications , ou de Traitẽs faits avec Sa 
Majeſté, en rentrant dans ſon obei(-: 
ſance: & par um effet de la licence des 
derniers temps, l'uſage Eroit qu'au 
lieu A re | 
de ces Penſions, au Treforier de 
Iepargne'; ces Officiers fe payoient 
par leurs inains des deniers des Fer- 
mes ſur leſquelles on leur avoit aſſi- 


© 1 


gnẽ leut payemene 3: les uns ſur Jes 
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* d&autres ſur les Traites - Foraines , 


Domaines, cinꝗ groſſes Fermes, 
Parties Caſuelles, Peages de Rivie- 
res, Camptables de Bordeaux, Pa. 
rentes de —— & de Provence, 
Sec. Le Roi s toit dechargè par me- 
me moyen, du payement de dettes 
encore plusconbderables qu il avoit 
contractèes envers les Errangers ; 
tels Etotent le Noi d' Angleterre { le 
Comte Palatin, le Duc de Vintem- 
berg, le Duc de Florence, les Suiſ- 
ſes, la Republique: de Veniſe. & la 
Ville de Straſhaurg. Sa Msjeſtẽ wac- 


quittoit 1 ancore antrament les 
Penſions: que Fiuteret politiqus de- 


mandoit qu elle fit aux Princes & 
Communautes Etrangeres ;:car de 
tout temps la France seſt 'rehdue 


debitrice volontaite de toute Eu- 


ü rops doh il toit arryye;, que tous 


ces diſferens Ctèanciers érigeant de 
nauvelles Fermes à leur profit, au 


milieu des Fermesmemèes du Roi; 
115; aroient leurs Commis & leurs 


Comprables ,- melis avec ceux de Sa 
qui menmtendoienti pas 
moins bien a piller de penple. Jene 


ſgais;f1 blo pt og CN 


pernicieux, & en meme demps plus 
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honteux, que de laiſſer ainſi tout le 


monde, & particulierement les Etran- 
gers, mettre la main dans les Finan- 
ces de Etat; de voir des Monopo- 
leurs de toutes les Nations, multi- 
plier les uſures & les perſẽcutions, 
de la maniere la plus criante, (21) 
& sarroger impunement une partie 
de Lautoritè Royale. 
Je crus que rien ne preſſoit dayan- 
tage, que de couper tout d'un coup 


ce mal dans ſa racine par une ſeconde 


Deliberation, qui dEfendoir I tous 
Etrangers & Naturels , Princes du 
Sang & autres Officiers, de lever 


aucun droit, a quelque Titre ou 


Creance que ce pur etre, ſur les Fer- 
mes & autres revenus de Etat, & 
leur enjoignoir de s adreſſer au ſeul 
Trefor Royal pour etre payés de 
leurs Penſions, Arrerages, &c, Je 
vis tranquillement former Forage, 


qu'une pareille Declaration ne pou- 


(21. Pet abus de- i blique, pour Fextir= 
voit ayoir quelque f per: au lieu de lui 
choſe de fi ruineux, faire un crime de la 


qu'on ne ſgauroit hauteur & de la mau- 


trop benir la me moi - ¶ vaiſe humeur, ſans 

re de celui qui a cu] leſquelles il lui au- 

le courage de ſe chat-|roic été impoſſible 

ger de Raimi pus | d'en WY bout. 
| Vy 


1598. 


. 


» + v , 
* 


308 Memoirs bx Surry; 

voit manquer d' exciter contre moi. 
En effet FArret n' eut pas plutõt ers 
rendu, que tout retentit des cris 
des Seigneurs, & des principaux 


Partiſans -; comme ſi g avoit ere les 


mettre à la mendicite, (car c'eſt en 
ces termes qu'ils sen expliquoient ) 
que de les reduire aux termes de 
leurs premieres Conventions , & de 
changer de fond aleur Creance, Le 
Rai naturellement ſenſible a la plain- 


te, ne put s'imaginer que ces cris fuſ- 


ſent auſſi deraiſonnables qu'ils le- 
tolent , & crut que par zele, j avois 
commis peut- tre quelque impru- 
dence; Il m'envoya chercher, & me 
dit, „ah! mon ami, qu'avez - vous 
77 fait? „ - | 4 $35 
Il ne me fut pas difficile de faire 
ſentir à Sa Majeſté, que ce que j a- 
yois. fait, procedoit d'un motif de 
Juſtice & d'ordre : que ſes Finances 
ne devoient plus avoir tant de Mai- 


tres , ni tant d'hypotẽques differen- 


tes: que ſes Fermes lui jetteroient 


un produit plus conſiderable du 


double, firdt qu'il les feroit valoir 


par ſes mains; profit que tous ces 


dlifferens proprietaires ne faiſoient 
Pas Fux. memes , mais bien leurs 


\ 1 
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Agens & leurs Buraliſtes: qu'enfin , 
quand cela ſeroit, ce n ẽtoit pas leur 
ravir leur bien, que de leur 6terdes 
profits qui ne leur appartenoient par 
aucun Droit. L Roi comprit tout 
cela: mais Vembarras étoit, de ne 
point mecontenter un Edmond, 


Agent de la Reine d' Angleterre; 


certain grand Allemand, Facteur du 
Duc de Virtemberg; Gondy, Fer- 
mier du Duc de Florence; enfin le 
Connetable ſon Compere , les plus 
diſtingues de ſa Cour, & ſa propte 


Sceur, 


Jie priai Sa Majeſté d'enyoyer cher- 


cher quelqu un deux, à qui je puſſs 
arler en ſa preſence, Le Conneta-- 
le ne faiſoit que de ſortir de Vap- 
partement de Sa Majeſte, On le rap- 
pella, & le Roi lui dit: „ he bien, 
„ mon Compere, en quoi vous plai- 


1598. 


» gnez-yous de Roſny ? Sire, je me 


„ plains, repondit- il, de ce qu'il 
»m'a mis au rang du Commun, en 
» m'0tant une pauvre petite Aſſigna- 
„ tion que Javois en Languedoc, 
„ſur une Impoſition dont vous ne 
„ touchites.jamais rien, « Je repon- 
dis tres - polimeat au Connetable , 
que je ſerois le premier a m'avouer 
O j 


308 Mxuomxs DE Surry ; 
2 coupable , ſi j avois jamais eu Fin 
4598. tention de lui rien faire perdre. Je 

lui demandai ce qu il retiroit de cet- 
te Impolition : je ſgavois bien qu il 
etoit un de ceux, Tuxquels les La- 
tans vendoient le plus cher leurs ſer · 
vices. M. de Montmorency ſatis fit à 
ma queſtion : & je Faſſurai de mon 
core, qu'il pouvoit s attendre a etre 
exactement pay de la meme ſom- 
me. „Je trouve cela bon, reprit- il; 
„ mais qui m' aſſurera d'en ètre paye 
„à point nommé, comme je le ſuis? 

- » Ce ſera moi, lui repartis- je? Et 
„je vous donnerai pour caution Sa 
| VV Majcſte, qui ne fera point banque- 
5 „ route , je vous le promets, au moins 

„ ſi elle me laiſfe mEnager ſes reve- 
„ nus, comme je l'entends, & je lui 
» ſervirai encore de contre-caution , 
„ parce que je m' attends bien qu' en 
v la rendant riche, elle me fera tant 
v de bien, que je ne ſerai jamais ré- 
»» duit au ſafran. 

Le Connetable, qui &toit un hom- 
me {imple & droit, trouva ma re- 
ponſe de ſon gout , & embraſſa mon 
ſentiment avec une veritable ſatis- 
faction: il mavoua meme, qu'il n'af- 
fermoit I Impoſition dont il ẽtoit 


mem 
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den donner deut mille au Tréſo- 
rieri » Je ſgavois bien tout cela, lui 
„dis- ja ; & ma reſolution eſt de ne 
» vous rien rabattre de vos neuf 
„ mille cus : le Rol en aura encore 
„ dix: huit mille pour lui, & il en reſ 
„ tera encore quatre mille pour moi. 
Qui fut bien ſut pris? Ce ſut le Con- 
netable: il ne vou nt point cohve- 
nir qu'il eũt ts dupe juſqu à ce 
point 1 le Rob rioit cependant 
tout ſon ceevr : mais des le lende- 
main, famenai à Sa Majeſté un 
homme qui en ſa prẽſence prit cette 
Ferme A einqunnte mille łcus, au 
nom des Etats de Languedoc. Le 
Roi Moffrit fur cette ſomme les qua- 
tre mille ecus, qui de ma part n'a- 
voient point &te propoſẽs ſerieuſe- 
"yg les refuſai; & je dis à Sa 
que le mal que je cherchois 
a détruire dans les Finances, étant 
venu en grande partie, de la faeili- 
te du feu Noi à affecter directement 
ſes Fermes aux gratifications qu'il 
accordòit à tous ceux qui Vappro- 
choient, Finances & autres; on re- 
tamheroit infailliblement dans le 
Ouyj 


meme inconvenient, fi Von n'actod- 
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tumoit pas tous les Gens d'affaires, 
qui ſervirojent utilement Sa Majeſte, 
à ne recevoir que de ſa ſeule main 


leurs recompentfes; Ce Prince con- 
vint que j avois raiſon; & je ny per- 
dis rien: car lui ayant fait abancer 


douze mille écus ſur cette meme 
Ferme; il envoya Beringhen mien 
apporter quatre mille. 
Je fis entendre yaiſon à tous ceux 


qui Etotent dans le cas de M. le Con- 


netable. Eh ! quoi de plus raiſonna- 


ble en effet, que Sa Majeſte touchat 


elle · meme” ſes'Reyenus ? Pour tous 
les autres, que leur interèt rendoit 


ſourds: à une rai ſon ſi ſenſible; je ne 


-m'embarrafſai plus de les ſatisſaire. 


De cet Article, il ſe fit une augmen- 


tation de ſoixante mille Ecus dans 


les Revenus Royaux, 


Cette peine neſt rien, en com- 
paraiſon de celle que j eus, à dexoi- 


ler les myſteres'des Gens memes du 


meter: Je ne trouxois pas de meil- 
leur moyen d'y parvenir , que d'a- 


voir enfin cet Etat:GEneral des Fi- 


nances fans erreur, dont Jar deja 
parlé; mais c'etoit la difficulre : je 


n etois point content de celui qu on 
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qu'il fut deja beaucoup plus Exact; 
parce qu enfin je n'avois pu faire au- 
trement, que d'y travailler ſur le 
rapport & ſur les Etats des Inten- 
dafs & des Tréſoriers: & qu'il n'y 
en ayoit aucun ſans exception, quel- 
que attention que j apportaſſe au 
choix, que je ne dufle craindre du 
cote de la fraude & de la ſurpriſe, 
Je me mis donc a y travailler de 
nouveau cette année. Je fis un re- 
cueil de toutes les Commiſſions des 
Tailles, qu'on envoyoit dans les 
Generalites , & de tous les Edits, 
en conſequence deſquels ſe faiſoient 
toutes les levees de 2 dans le 
Royaume : j; y joignis les Tarifs qui 
* etẽ 12 {ur ces Edits, — | 
les Beaux & Sous-Baux faits par le 


Conſeil aux premiers & ſeconds Fer- 


miers : je confrontai toutes ces Piẽ- 
ces, aide des lumieres que mon pre- 
mier travail m avoit deja donn es ſur 
cette matiere; & je crus enfin etre 
parvenu cette fois , juſqu'a voir le 
fond de la chefe. Il ſe commettoit 
quelques abus dans les Commiſſions 
ordinaires des Tailles; mais c'&ais 
- WY 


x 


a- yu que j avois fait en 1596, pour —=—_ 
15973 ni meme du ſuivant, quoi- 1598. 
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=> les moindres : il sen commettoit de 
1598. beaucoup plus conſidérables dans les 
Commiſhons , ou Lettres extraordi- 
naires, expedices en avance ſur Lan- 

nee ſuivante : mais les plus grands 
exces me parurent venir des Sous- 
Baux. Les Fermiers qui les prenoient 

du Conſeil, & les Treforiers de 
France que ceux- ci employoient , | 
xetiroient preſque deux fois autant 

que Vadjudication qui leur en Etoit 
faite: & comme ces Fermiers Gené- 
raux refolifermoient encore; cette 
fuite d'Arriere Beaux a Finfini, aug- 
mentoit auſh les frais a Vinkhni, & 

ne produiſoit d autre fruit, que den- 
tretenir dans une abondance qui n'e- 

toit meritee par aucun travail, Meſ- 
ſieurs du Conſeil d' abord, enſuite 
leurs Fermiers, & les autres de ſuite 

a proportion, qut gardoient le plus 

— ſecret ſur les myſteè res dans 

lelquels on les avoit initiés. 

5 Je fus tranſporté de joye à cette 
decouverte; & muni de l autoritè du 
Roi, à qui j en avois fait part, je fis 
arrèter tous les deniers. des. Tailles, 
pays fur Commiſſions extraordinai- 

res; & ſans y avoir égard, je man- 


_ Gai aux Receveurs qu ils en comp- 
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taſſent comme de tous leurs autres 


deniers, & qui ils les fiſſent voiturer in- 
ceſſamment. Je caſſai & tou- 
jours, tous les Arriere- Baux; & je 
voulus qu à Pavenir chaque Partie 
weũt qu un ſeul Fermier, & un ſeul 
Receveur. Il y eut encore bien des 
clameurs jette es à cette occaſion: mais 
les plus aviſẽs de tous ces Fermiers 
conſiderant que ces murmures ni abou- 
tiroĩent à rien qu à les faire remarquer, 
& que les Places allotent devenir rares, 
par la 1 ee dune partie des 
Traitans; de peur de demeurer inuti- 
les, ils ſe haterent de venir me trouver; 
& contens de profits mediocres , ils 


reprirent de moi ces memes Fermes 
pour leur compte; avec la difference, 
que tous leurs profits paſſerent auRoiz 
les Fermes ayant &te doublees (22). 


(22) Quoiqu'on ſe] 
foir convaincu de 
plus en plus de layul. 
tice qu'il y a, que le 
Roi evo fon ſeul 
prohe „ tout le parti 
poſſible de ſes autres 
Revenus on trouve 


cependaat n 
em- 


que raiſon, ce 


Duc de Sully, l'on 
* pas fait dans cette 
partie tous les pro- 
Ares que ſes idèes, & 
les foins qu'il geſt 


Nous aurons occa- 
fon Centret lA-deſ- 
dans quelque dif-- 


ble , que depuis le Icuſſion, lorſque PAuw- 
05 


donnés, fembloient 
devoit faire attendre. 
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— A meſure queTexperience yintfor- 
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1598. tifter mon travail, je perfectionnaĩ en- 


core ces Etats generaux des Finances. 
Je m'aviſai de ne plus m'en rapporter 
aux Modelles de Comptes, que les 
Receveurs s ẽtoient fait eux-memes ; 
mais de leur en envoyer de tous faits , 
ou je m'erois Etudie à ne rien oublier, 
ni pour le derail, ni pour la clarte, Je 
les Examinois enſuite, lorſqu ils m e- 
toĩent renvoyẽs, avec tant de rigueur 
fur les fautes meme d'inadvertance , 
ou de la plus legere omiſſion, que bien- 
rot on n'y omit plus rien en effet, quel 
que petite & cachèe que füt cette 
partie; parce que le tout devoit etre 
juſtifiè par les Pieces, que j'y faiſois 
joindre, & que je confrontois enſem- 
ble avec la derniere attention. Ainfi 
j ventai toutes les Mines ſecrettes des 
Receveurs : elles Etoient en grand 
nombre: ſuppoſitions, pretendues 
non- valeurs, mauvais deniers, frais de 
Domaines, Remiſes, Dons, Droits, 


teur parlera de la contre à patvenir au 
Ferme des Tailles & f but qu'il YRoit pro- 
des autres Impòôts , poſc, & que tous les. 
qui eſt la veritable Miniſtres ſe ſont pro- 
cauſe de toutes les poſẽs apres Iu, 

dificultcs qu'on ren» | _—_ 
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Taxations, Attributions d' Offices, 1598. 


Payemens de Rente, frais de Voiture. 
Epices, Emolumens, & frais de red- 
dition de Comptes: c toient- là au- 
tant de reſſoùrces utilement em- 
ploytes iu profit des Commis; parce 
qu on ne s toit point donne la peine 
d'apprecier toutes ces Parties, qui ab- 


ſorboient, ainſi enflees, une partie de 


la Recette; & que Meſſieurs du Con- 
feil , a qui il appartenoit de le faire, 
connoiſfent auſſi lutilitè de ce jargon. 
On tendit ſi mal la main aux Com- 
ptes des Receveurs, qu'il arrivoit-fou- 
vent qu'ils fortoĩent d Emploi, char- 
ges dune infinire de recouyremens- 


qui Etoient enſuite mis en oubli Ja- 


bolis cette-colitume, J'obligeai ceux 
qui entroient en place a: rechercher 
ceux auxquels ils ſuccedoient :- & 
pour les y porter par le ſeul moyen 
efficace; tant qu'il reſtoit de ces d- 
bets, ils n'ayoient point d'autre re- 
cours pour leurs appointemens & 
leurs remiſes. Par-lails ſcurent bien 
empecher ces petites banqueroutes ,, 
au-liew de les favoriſer, comme ils 
faiſoient auparav ant. 


Différens Comptables, & coun de 
la Chambre des Comptes par- deſſus 


16 MEMO1REs DE Sulf, 
W_ — les autres, parce que c toit ſur 
1598. eux qu t᷑toĩent portẽes un grand nom- 
bre d' Aſſignamons, avoient Vadreſſe 
de rebuter les porteurs de ces Aſſigna- 
tions, par des délais frẽquens; juſ- 
qui ce qu' ils les euſſent obliges à ſe 
contenter dune partie ſeulement du 
montant de leurs Ordonnances, quoi- 
ils en reguſſent Quittance du tout. 
Je defends de reculer les Payemens; 
comme auſſi de conſerver aucuns de- 
niers à cet effer, Cette defenſe mit 
fin à tous ces Chapitres de rempla- 
cemens de deniers payables par Or- 
donnance de la Chambre, à la mul- 
tiplicitè, tant de frais, que de red- 
ditions de Comptes; avec leſquels 
il eſt incroyable , combien il ſe vo- 
loit d argent fur le Roi: Des-lors 
on commen ca à voir clair dans les 
Finances, & la confufron diſparut. 
Lorſque! Etat genëral dont je viens 
de parler, ces Reglemens, & tous 
ces difſèerens Modelles , eurent été 
= . drefles; j; allaĩ en faite la lecture aw 
Conſeil; le Rot abſent. Je remar- 
yu aſement le depit que mes Con- 
eres reſſentoĩent de ma diligence ,, 
& de ce que je ne les avois point ap- 
pelits a mon trayail., Ils ſe conten- 
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terent de me repondre ſechement === 
& comme en plaiſantant, que mes 1598, 


SecretairesEtoient heureux avec moi: 
ces Pieces en effet, Etoient toutes 
ecrites de ma main (23): mais apres, 
que je fus ſorti, ils avoutrent que 
mon travail Etoit immenſe, & Exact ;. 
& qu'il Etoit deſormais inutile de 
pretendre me rien dẽguiſer. Je relus 
ces memes Mergoires deux jours 
apres , Sa Majeſté étant au Conſeil ; 
elle leur demanda ce qu'ils penſoient 
de mes Etats. Ils convinrent qu'ils 
ctoient bien; & dirent , que pour un 
homme d'epee je m'erois prompre- 
ment mis au fait des affaires. Je ne 
ſgais ſi c'eſt eux que je dois accuſer 
d'une calomnie a laquelle on donna 
cours en ce tems- la, que je faifois 
. compoſer par (24) Du- Luat, un Li- 


ly d' aujourd'hui [principaux ornemens 
conſerve precieuſe-|du Cabinet, que ſow» 
ment une grande got pour les ſciences. 
partie de ces Manul- lui fair enrichic tous: 
erits, avec beaucoup les jours. Et ce fone 
dautresOriginaux de ſ en effet autant de mo- 
M. de Roſny,quiil-ſe ſnumens infinimear. | 
fait un plaifir. de com- glorieux pour fon il-- 
muniquer à ceux qui | luſtre Maiſon.. I 


vont le voir. Illes re- (24 Auge Capel, 


(23) M. te Duc de garde comme un des 
Su 


is MeuolaEs DESULLY, 
De pre od ſous pretexte d expoſer de 
1598. nouvelles id&es ſur les Finances, je de- 
criois ſans charite & ſans mEnage- 
ment, tous les meilleurs Serviteurs de 
Sa Majeſte, Ce Prince m'aſſüra que 
quelque choſe que fiſſent mes en- 
vieux, its waltéreroient jamais fon 
amitie pour moi. En effet, de ce mo- 
ment le Roi commenga a agir avec 
moi d'une manierea me le faire re- 
garder plũtòt comme ami, que comme 
Maitre: il ne m'arrivoit, ni joye, ni 
deplaiſir, qu'il ne me témoignãt la 
part qu'il vouloit bien y prendre. 
Pour le regard des Finances, je 
ſerois doublement ingrat, ſi je ca- 
chois toutes les obligations que j at 
à ce Prince: elles ne ſe bornoient pas 
Sieur Du- Luat. Il eſt , Chap. g. de Ia Confeſ. 
parle dans le Vol., | fon de Sancy, comme 
$778. des Manuſcrits | un flateur enjoue & 
de la Bibliot. du Roi] agreable , qui avoit 
d'un Livre, dans le- comme enchante , 
que! il donnoit plu- | dit-on,le Duc de Sul- 
eurs avis àMeſſicurs] ly ſonMaitre, par une 
da Conſeil, (ur les Fi- | Genealogie, dans la- 
nances. C'eſt ceLivre | quelle il le fai ſoit de- 
ſans doute, dont! Au- ſcenilre de la Maiſon 
teur entend patler de Courtenay. Jour- 


m 


| 


xi, Du Luat nous eſt 
_ xepreſentE dans les 


nal du Regne de Hen- 
ry III. imprim en 


| 


Remarques ſar” le 


17 20, um. 2. p. 477. 


„ 18d 
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à appuyer tout ce que je faiſois, avec D_"D_® 
fermetE', comme il arriva, lorſque les l 598. 


Prevot & Echevins de la Ville de Pa- 


ris refuſẽrent de me communiquer 


leus Regiſtres, ſous Pall&gation qu' ils 
navoient rien de commun avec le 
Conſeil des Finances; nia prevenir 
tous mes defirs,' ni enfin à me con- 
ſoler avec bonte dans mes traverſes : 
ce qu'il faiſoit d ordinaire en me pro- 
poſant ſon Exemple, Ses lumitres & 
ſes conſeils ſur tout ce qui avoit rap- 


ort aux Finances, m'ont ſouvent 


ere d'un fi grand ſecours, que j a- 
vouè naturellement que ſans cela, 
j aurois entrepris inutilement un ou- 
vrage auſſi difficile que celui de les 
re former. Mes vues me ſont venues» 


en grande partie de lui (23); & je 
garde precieuſement des Memoires- 


entiers, Ecrits de ſa main, quoique 
fort longs, fur les ſujets qui nous 
occupoient également tous les deux. 


Apres cela je dois convenir de bon- 


ne for”, que la plus grande partie de 
la louange qu'a 'merite Tadminiſtra- 
tion des affaires, ſous le regne de 


(2 5)M. de perefixe j dis profondement la 
aſſire de meme, que | mance de la Finan- 
Henry IV. avoit ctu- I ee, pag. 123. 


1e Meworars Ds SULLY ; 
Henry le Grand , lui retourne. de 
droit. Dautres y auroient travaillé 
ſous lui avec la meme fidelité, & 
bien pius d habiletẽ que moi: car ce 
ne ſont jamais les bons ſujets, qui 
manquent au Rot : c'eſtle Roi, qui 
manque aux bons ſujets. La grande 
difficult ſera toujours de rencontrer 
un Prince; qui ne cherche point dans 
le Miniſtere de ſes affaires, læ Miniſ- 


tre de ſes goũts & de ſes paſſions; qui 


aniſſant beaucoup de ſageſſe à beau- 
coup de penetration, prenne ſur lui 


de n'appeller a remplir les premieres 


places, que des perſonnes dans leſ- 
_ il aura connu un auſſi grand 
fond de: droiture & de raiſon „que 
de capacitẽ; enfin quĩ ayant lui - me- 
me des talens, n ait point le ſoible de 
rter envie a ceux des autres. Cette 
b a rev dans le Souverain , 
ui {uppote pourtant qu'il em a lui- 
— fait * las de mal dans 
un Etat, que la haine qu on lui conuoit 


pour certains vices, ny fait de bien. 


En partatit de Bretagne, j y laiſſai 
des Réglemens pour les Finances, 
differens ſuivant la nature & les privi- 
léges de cette Province, & |'y en- 


voyai enſuite le Sr de Maupeou, Mai- 


rr 


— — 
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tre des Comptes, tant pour les faire 
obſerver, & pour mettre les Fermes 
de la Province en valeur, que pour ac- 
c{lerer le payement des denĩers dont 
j avois fait le fond. Je fis partir a me- 
me fin Coëſnar dAuditeur des Comp- 
tes, pour le Poitou, & Bizouze, pour 
la Champagne. Je propoſai Champi- 
gny au Peage des rivieees dans Or- 


Ieanois & la Touraine:mais pour cet- 


te fois, c' eſt aſſez parlé des Finances. 

Paſſons à des faits d'un autre gen- 
re, qui par leur ſingularitè rendirent 
cette annee remarquable. On cher- 
che encore de quelle nature pouvoit 
etre ce Preſtige vii ſi ſouvent & par 
tant d' yeux dans la foret de Fon- 
tainebleau: c toit un phantome (26) 


enyironné d'une meute de chiens, 


(26)Perefive en fait } nal de Henry IV. & 
mention, & fait dire | la Chronologie Sep- 
ace phantdme, d'une | renaire , où il eſt dit, 
voix rauque & Epou- | que leRoi & lesCour- 
vantable, mattendex | tiſans, qui s en toient 


vous, ou m'entendex a comme d' u- 


vous, ou amendez- | ne fable, P'apperęu- 
vous. Il attribuè ces rent un jour diſ- 
viſions à des jeux de ſ tinctement entre des 
Sorciers ou de malins ] kalliers, ſous la figure 
Eſprits Jbid. 3 Part. d'un grand homme 


Voyez auſſi le jour- | noir, qui leur fic tant 


- 


1598, 


| 
| 
| 
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dont on entendoit les cris, & qu'ou 
1598. yoyoit de loin; mais qui diſparoiſ- 


ſoit, lorſqu on sen approchoit, On 
. 755 ſar la c6te de Hollande, une Ba- 


eine (27) longue de quatre-yingt 
pieds. Le Tybre fe deborda juf- 
qu'a renverſer un ed ame noms 
bre de maifons, & inonder une par- 
tie de la Ville de Rome, Le bruit ſe 
rEpandit en Europe, que les Juifs , 
en haine des Chretiens, avoient of- 


de peur que ce fut a | Chronologie Septe- 
qui tuiroit le mieux, | naire, p. 17. &cclle 
anne: 1599 Matthieu |de ce débordement 
aſſire qu'un jour 4|duTybre , dans les 
Fontainebleau le Duc | Lettres du Cardinal 
de Sully entendant | d'Oſſat, Part. 3 6. 
ce bruit, deſcendit, | Plus grand, dit. il, 
croyant que toit qu aucun autre dont 
le bruit de PEquipa- | »il ſoit m&moire : de 
ge du Roi * Etoit | »fagon "7 route la 
e retour de la chaſ- | »plaine de laVille de 
ſe , tom. 2. pag. 268. Rome fur toute en 
Bongars dit ſerieuſe -] eau juſqu*a une pi- 
ment, que cꝰ toit un] que de haut, par les 
Chaſſeur , qui avoit | »»rues & dans les mai - 
EtE tu dans cette fo- | »ſons : & n'y eũt pas 
r& du tems de Fran- | >»de cent, un qui put 
cois I. Epiſt. 184. ad vouir la Meſſe le jout 
Camerar. „de Noel, Cette 
(27) Voyez la def. inondation a por- 
cription de ce poiſfon | te des dommages 
monſtrueux, dans Ia | »ineftimables , &c- a 


15 


LIVRE DIXIEME, 323 2h 


fert au Grand Seigneur cinq cens 
mille Ducats, pour detruire le Saint 
Sepulcre de Jeruſalem, 


Mais I'ev6nement le plus intereſ- 


ſant, & par lequel finit cette annee , 
eſt la mort de Philippe II. Roi d'Ef- 
pagne, apres huit ou neuf mois de 
ſouffrances (28) ſi cruelles, qu'il ny 
a que le ſeul motif de la Religion, 
qui ait pu les lui faire ſupporter avec 
autant de patience, qu'il en tẽmoĩ- 
Is pendant un ſi long-temps, Cet 

croiſme lui fut pourtant en pure 
E dans Veſprit du commun des 

ommes.Lorſqu on faiſoit reflexion , 


(28) II eur, dit fenterie, le tenefme, 
»Perefixe , * vingr-|Phydropifie , &c. & 
, deux jours durant, fait une deęſcriptiog 
„ un flux de ſang par] auſſi rouchante de 
„ tous les conduit de] etat deplorable dece 
„ ſon corps:& un peu | Prince, que de ſa pa- 
 avantſamorr ,il lui] tience & de ſes ſenti- 
„ viat quatre apoſtu- ] mens religieux, Mat- 
„ mes en la poitrine, | thieu dit, qu'il na- 
„ d'où il ſortoĩt une] voit pas moins de ſept 
„contiguelle four | fiſtules à deux doigts 
„ millière de vermi- { de la main droite, & 
„ ne, que tout le ſoin | attribut une fi hotri- 
» de {cs Officiers ne{ ble maladie, aux d&s 
„pouvoit tatir, ibid.] bauches de fa jeu- 
„M. De-Thou, *liv. | neſſe. II mourut le 


170, y ajodte la dy Dima che 13 Sept, 


— 
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| 324 MermoiRes DE SULLY, 
: D que les deux paſſions de Favarice & 
| 1598- de Tambition jointes enſemble, lui 
avolent fait inonder tout le nouveau 
Monde du ſang de ſes malheureux 
habitans, & Exercer ſur ſes propres 
ſujets, des violences auſſi barbares, MI | 
a Ja vie pres; onregardoit tous ces 
nlceres {-infes, dont fon corps etoit 


enticrement couvert ; moins comme t 
un accident natutel, que comme ef- 
fet de la vengeance divine. II laiſſa 0 
un Teſtament , qui me paroit une MW < 
Piece trop digne n „ pour fc 
la paſſer ſous ſilence. On na pas ſcu 8 
certainement vil le dicta dans fa ma- 
ladie , Sil le donna de ſa main au ti 
Prince ſon fils, ou Sil fut trouvẽ apres 1 
ſa mort, avec ſes autres papiers ſe- MW ** 
crets, dans la caſſette dont il avoik M 
ſaiſi Dom Chriſtophe de Mora, ſon (: 
favori: mais ce fait peu important par Wl N 
lui-meme,neſt encore d aucune con- 
ſequence pour Fautenticice de cette ¶ cir 
Piece, qui ſe prouve par une infi- ki 
nite d autres endroits. La copie qui MW” '« 
m'en tomba entre les mains, me fut yr 
adreſſee par lememe qui lenvoya au fd 
Jaques Rot: ceſt Bongars, Agent de Sa men 
Bongars. Majeſté auprès des Proteſtans d'Alle- MW not 


magne, qui la tenoit du Landgrave 
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de Heſſe; & celui-ci, des Villes de 
Veniſe & de Genes: & elle eſt en 
tout ſi conſorme à celles qui ſe rẽ- 
pandirent de differensendroits, qu'elle 
acheve d'oter rout _ que cette 
piece ſoit un Ecrit fi N poſe par les en- 
nemis de Sa Majeſtè Catholique(2 9), 

- Phikppe y commence par un detail 
erden ncere de toutes les fautes qu'il 
a faites: il met-entete cette Chimere 
de Monarchie univerſelle „ dont il 
cherche ſerieuſement a detromper 
ſon Succeſſeur, & par ſon exemple, 
& par celui de Charles-Quint, ſon 
pere, dont il joint les legons aux 
liennes; quoique lui meme, comme 
I Taroub, nen ait point profité. II 
attache mme n ce Teſtament, les 
Memoires qui lui avoient Eté laiſſẽs 


(29)Quelque choſe L Extrait detaillé que 


nous en , donoe M. 
ly, la Pidte qui dans De- Thou, ws, 20, 
ſes Memojres, a pour Mais il 
titre, Teſtament du bien faite 
Koi E Jpaghe , n'eſt crit, 
ni le veritable Teſta- we! an , Inſ ruction 
meat de ce Prince, 4% Roi 4E. agne 4 
ni meme un Exttalt ou Fils, en füt reel- 
hidele de cd Teſta: lement une ſecterte 
ment: ce qu'on con- ui n'a tien d. 
* ee commub avec le Te: 
raprocl n de N ce Prince, 


que diſe lei de Sul. 


1 cet 


ie tread 


15.9%, 


* 


* nom 
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= ar cet eur (3005 a n que Phi- 
b 1599. : ppe III. ne {eparar bin lun de 
| age: Charlez-Quint , 'Exipereur, 
maitre de VEſpagne & de I'Allema- 
gne, dans la force de lon age, dune 
complexion ſaine & vigou reuſe 1 
comble-de gloire & de ſuccès, for- 
me le projet de dompter les Infide- 
les, & de rteiinir toutes les Puiſſan- 
ces del Europe à la ſienne ainſi que 
toutes les Religions à ſa Religion. 
ow Apres une Jongue ſuite dannees , | 
on ets Paſltes dans de vains efforts, il ſe de- 0 
pPauille avec ſa Cgpronne, e toutes 0 
ſes chimériques idées Philippe. II. 
ſon fils, ſe laiſſe ſurprendre au meme 


9 & y teüſſn plus mal encore: k 
£06. cod ia cup laulſer i igno- d 
1 210 ir 18 £791 rer ſ· 

. "as diftee , des choſen; mais b 
comme aleſt 2355S Fun ſtilx . dun d 
1 19 5 55 meme — Knee LR diffe- 1 

Jes -memes "7 

marines, in la pr&& |. 50 M. De: Thou ky 
DIVES; n Ln on | appor- ouve.” rien dans to 
x <0 les; Ecrits is Ken 11 2 755 Phi- g 
Pf SY eite Pu- de compa - m 

85 le eſt 5 088 [ty ;F la lagelle des | 
E 9 dans la Chrono-þ diſpoſitions * ni à la 9* 
J. or epic he J:gnits de J“ xpteſ- uſ 
| me gw eþfion, du, Teſtament po 
Qu dans ges 8 Kles- Quint. pr. 

2265 pour le fond FP 2 | 


LIVYVAE DIxIEM E. 327 


rer à ſon Succeſſeur. La difference 


des Religions, des Loix, des Mœurs 
des peuples ue, ; leur ſcience 

a peu près egale dans FArt militaire; 
legrand nombre de Villes fortes dont 
Europe eſt pleine, & qui demandent 
autant de {1eges fort difficiles; la 16- 
gerete de ſes peuples, toujours prets 
a ſe livrer au premier venu, qui leur 
offrira de leur aider a ſecouer une do- 
mination ẽtablie avec des travaux im- 


menſes, ſont autant d'obſtacles à un 


deſſein ſi flateur, que Philippe regarde 
comme abſolument inſurmontables. 

Il convient qu'il nen a pas tou- 
jours juge de meme : que le feu de 
la jeuneſſe Vavoit d'abord empeche 
de faire ces ſages reflexions : qu'en- 
ſuite la eonjoncture de deux grandes 
batailles gagnées, & des diviſtons qui 
dechiroient la France, avoient conti- 
nuè à le tenir dans laveuglement, & 
lui avoient fait rejetter avec hauteur 
toutes les offres d'une paix avanta - 
geuſe qu'on lui avoit faites: & com- 
me il croit avoir ſujet de craindre 
que ſon fils ne faſſe pas un meilleur 
uſage de la raiſon , c'eſt par ex- 
polition de tout ce qu'une ridicule 


pretention lui a fait follement entre- 
Tome III. E 


15 


98. 


. 


155 


- prendre, qu'il cherche a len guerir, 
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Il Saccuſe donc d'avoir travaille à 
ſe faire declarer Empereur de tout le 
nouveau monde; à envahir IItalie, 
ſur Iallegation de droits frivoles; a 
conquerir les trois Royaumes de la 
Grande Bretagne; projet qui lui 
avoit coũtè vingt millions en {1x ans,, 
Jun: les ſeuls prẽparatifs de la Flotte, 

ont il pretendoit foudroyer cette 
Puiſſance : C'eſt cette Flotte qu'on 
appelloit Tjnvincible , & qui cepen- 
dant fut comme anceantie tout d'un 
coup en 1488, des ſa premiere ſortie; 
a ſubjuguer les Pay-Bas ; a ren- 
verſer la-Monarchie Francoiſe, en ; 
profitant de la foibleſſe de ſon der- 0 
nier Roi, & r&voltant contre lui ſes 
ſujets, ſur-tout les Ecclefiaſtiques; 
enfin a depouilier de I'Empire ſon 
propre oncle Ferdinand, & le Roi 
des Romains Maximilien, ſon ne- 


1. Pe 
veu (31), Il y joint la remarque des le: 
ſommes immenſes, que toutes ces to 


brigues lui avoient conte ; elles mon- 


(31) n appelloit , troubloit toute 
„Philippe fl. fe De- „Europe, au Midi 
„ mon du Midi , Dæ- , de laquelle PEſpa. 
„ monuium Meridia- | ,"gne «truce. No- 
24 mm , parce qu'il es ſur les Henriades, 
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tent a plus Je (32) fix cens millions 


de Ducats; dont il avertit ſon fils 


qu'il trouvera la preuve dans les Etats 


qu'il a laiſſes dreſſes & ecrirs de ſa 


main dans fon Cabinet. Il ſe repro- 
che encore moins cette profuſion, 
ue celle du ſang humain qu'il a fait 
repandre : & veritablement c'eſt uns 
choſe qui perce le cœur, que l'aveu 
u'il fair d'avoir facrifie vingt mil- 
lions d'hommes A ſa paſſion, & r- 
duit en defert plus de pays qu'il nen 
poſſedoit dans ! Europe. 
Que lui etoit il revenu de tout 


— 
1598. 


cela? C'eſt la reffexion qu'il fait faire 


à ſon fils: la Providence, comme ſi 
elle ſe füt crue inter flee a faire av or- 
ter des projets ſi criminels, lui avoit 
fait manquer l'Allemagne, par la ja- 
louſie & Vaverſion de ſon propre ſang; 
Angleterre, par les vents & les tem- 
peres ; lrlande ,. par la trahiſon de 
les peuples , que I'tloignement met- 
toit a couvert de ſon reſſentiment; la 


4 


(32) P. Matthieu tte ans; & qu'il au- 
dit, que les Indes] roit conquis la Tur 
produitirent au Roi quie entiéte pour ce 


d' Eſpagne deux cens j qu'il depenſa ſeul.- 


{oixante millions | ment en Flancre ,, 


Lor caſoixante qua- Nom. 2. liv. 2. p. 256, 


Pij 
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France, par Vinſtabilite de ſes habi- 
1598. tans, jointe à leur antiphatie pour une 
domination Etrangere , (33) enfin 
par les grandes qualites du Roi qui la 
it: enſorte que cet Epous 
vantable fracas, & ces torrens de ſang 
wavoient abouti qu'a augmenter ſes 
Etats, du ſeul petit Royaume de 


gouvernoit 


Portugal. 


Philippe fait après cela vne appli- 
cation plus particulicre de ces inſ- 


(33) II ya dans le 
veritable Teſtament 
de Philippe II. un 
Article pat rapport a 
Henry IV, dont Po- 
miffion dans nos Me- 
moires ſuffit toute 
ſeule à prouver, que 
la Piece a laquelle 
on donne ce nom, 
eſt ſuppoſte : c'eſt 
_ ce Prince agité 
e violens remords 
ſur Puſurpation du 
Roy aume de Navar- 
re, recommande à 
ſon fils, ce qui lui 
avoir eie recomman- 
de a lui - meme par 
ſon pete, de faire 


de 


Loix de la Juſtice, 


Examiner ſoigneuſe- 


ment cette queſtion 


Dx SULLY; 


par les, plus habiles 
Juriſconſultes; fia 
reſtituer ce 
Royaume a ſon legi- 
time Maicre, ſi on 
doit le faire, ſelon les 


Charles - Quint en 
avoit dit autant a 
Philippe II. Ferdi- 
nand & Iſabelle 4 
Charles- Quint. ,, Re- 
mettre ainſi effet 
d'une diſpoſition 
u' on reconnoit etre 
juſte, à un ſucceſſeur 
qu'on ęſt affure qui 
n'y aura aucun é- 
gard; c'eſt ce que M, 
De - Thou appelle, 
le jouer impudem- 
ment de la Divinite, 


r 
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tructions, à fa perſonne & à la ſitua- 
tion de I'heritier de fa Puiſſance; & 
rẽduit aux Articles ſuivans la politi- 


* dont aucun Roi ae ne 


oit jamais ſe departir , & Philippe 


III. moins encore que tous les autres, 


à cauſe de ſa grande jeuneſſe: main- 
tenir avec le Roi de France, la paix 
qu'il avoit cru de voir faire avant de 
mourirz & cela autant pour fon inte- 
ret & ſon repos , que par 6gard pour 
ſes peuples : ne jamais s'Ecarterde la 
bonne intelligence avec le Pape, & la 
fomenter en tenant un grand nombre 
de Cardinaux dans es interets: aimer 
IEmpereur & fa famille; mais pour- 
tant ne pas faire paſſer par ſes mai 

argent des penſions , que ſon interet 
demandoit qu'il continuàt aux Elec- 
teurs , Princes & Prelats d'Allema- 
ne; afin qu'il ſe les tint toujours atta- 


 ches par cette largeſſe,en meme temp 


qu'il auroit ſoin de les tenir diviſes 
entre eux : double moyen de tour- 
ner a ſon avantage, les conjonctures 
que le temps pouvoit lui faire naitre 
pour Facquiſition de! Empire: porter 
d autant plus toute ſon attention du 


core de Allemagne, _ la multi- 
plicite d'interets regns 


ns les pays 
a ts 


1598; 
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du Nord, plus que par tout ailleurs. 

La Pologne, le Danemarc, & la 
Suéde, ſont des Puiſſances dont il 
croit n'ayoir rien à apprehender : la 


| premiere, parce ee Eloigne- 


ment, la politique des Princes ſes voi- 
fins, auſſi bien que la ſienne propre 


malentenduꝭ, rend le Roi de Pologne 


le Miniſtre plut6c que le Maitre de es 
ſujets : les deux autres, par la meme 
raiſon du grand ẽloiguement, joint 
leur pauyrete, & à leur Neu Ante. 
ligence dans la guerre. Il n'a garde 
de dire Ia meme choſe de la France , 
de Angleterre & de la Flandre, 
qu'il regarde comme les Puiſſances 
'yeritablement a craindre pour VEſpa- 
| gne „& avec leſquelles il veut qu'on 

oit continuellement fur ſes gardes. 
Ce qu il preſcrit par rapport & (34) 
PAngleterre : c'eſt de ne rien negli- 
ger pour empecher la jonction des 
trois Couronnes qui comprennent les 
Iles Britanniques, fur une mEme tere: 


'EvEnement , dont ce fin Politique , 


(3 On lui fait en- } bellum cum reliquis. 
core dire ſur le point La paix avec 'An- 
de mourir, en par- »glois, & la guerre 
lant de PAnglererre : | nayec tout le reſte. c 
Pacem cum Anglo, * 


_—— "OF 


Err _Xes.__AADC Re. I. 


ON 


_— 
= 
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par un eſprit de prediction , parloit. === 


comme erant fort proche : pour cet 1598. 


effet, ne pas regretter Vargent qu'on 
r&pandoit dans ces Ifles, pour le faire 
des Partiſans, & continuer a la rem- 
plir d'Efpions ; mais autres que ceux 
qui y ᷑toient alors, dont Philippe Il. 
croyoit avoir des raiſons de tenir la 
fidelite pour ſuſpeRe : cultiver ſoi- 
gneuſement tout ce que la diverſité 


des Religions peut faire Eclorre de 


diviſions dans cet ᷑tat, auſſi hien que 
dans celui de France: il regarde cel- 
les qu avoit produits la Ligue chez 
nous comme un moyen deformais 
vie & inutile *, par l'affermiſſement 
d'un Roi auſk capable de regner que 
Henry: mais donner occaſion a mille 
autres diviſions civiles ; dans chacun 
de ces deux Etats; & ſurtout a 
celles qui peuvent les tenir en guerre 
run avec Pautre, ou du moins en dé- 
fiance & en ſoupgon : ce qu'on peut 
faire en favoriſant les eee. de 
une ſur Lautre, leur haine naturelle 
les y portant d&ja ſuffiſamment: re- 
garder comme le. dernier malheur, le 
coup qui uniroit d'interet avec les 
Provinces-Unies, ces deux Puiſſan- 
ces deja unies entre elles; parce qu i 
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ne peut qu en reſulter une Puiſſance 
capable, dit- il, de s aſſujettir & la 


Mer & la Terre: trouver le moyen 


d' exclurre tous les Princes de l Eu- 
rope de la Navigation des deux 
Indes: ce qui ne peut ſouffrir de dif- 
ficulee, que de la part de ces trois 
mẽmes Puiſſances, moins pourtant de 
celle de France, que des deux au- 
tres, parce qu'elle n'a point de Ma- 


rine: nouveau motif de s aſſùrer la 


poſſeſſion des Pays-Bas, & plus en- 


core de Angleterre, 


Cependant dans tous ces conſeils 


de Philippe, rien ne porte ſon Suc- 
ceſſeur a la Guerre; non pas meme 
avec les Rebelles des Pays-Bas. Au 
contraire, il Fen dẽtourne avec ſoin. 


La conduite qu'il veut qu on tienne 


avec les Provinces , eſt d'y accorder 


.un pardon general : dene rien exiger 


de ce Peuple, ſinon qu'il reconnoiſſe 
la Domination Eſpagnole: de veiller 
ſur les Gouverneurs, Miniſtres & 
Officiers qu on y entretiendra : de ne 
pas les y laiſſer trop long- temps, ni 
avec une autorite trop abſolue ; parce 


qu ils ſeroient ceux dont on auroit le 


lus a craindre, ſi une fois ils s avi- 
dient de ſe mettre a la tete du Pari 


FFC EMPIRE. 
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Si pourtant VEſpagne ne peut vi- =—_ 
ter d entrer en Guerre, Philippe ne 1 598. 
veut pas priver ſon Succeſſeur, des 
lumieres que ſon experience lui a ac- 
quiſes a cet ẽgard. Il Vavyertit que Sil 
veut n'y pas ſuccomber, il ne doit 
lentreprendre que dans ces conjonc- 
tures favorables, qui ſe preſentent 
de temps en temps; comme, change- 
mens de Gouvernemens, Diſſenſions 
civiles, beſoins & foiblefles des Sou- 
verains, &c, Cette maxime de Phi- 
lippe, qu'un Prince doit connoitre 
parfaitement , juſqu'aux diſpoſitions 
les plus particulieres des Princes ſes 
yoilins, eſt {1 vraie & ſi importante, 
oe ne deyroit jamais arriyer de 
changemens dans les Etats qui Fen- 


- WW vironnent, qu'il ne sy trouvar pre- 
© WW pare, & en <tat den profiter dans 
1 BS le moment meme, Il conclut cet Ar- 
* g ticle, par faire enviſager au nouveau 
e Roi , qu'il eſt reſponſable au Tri- 
rk | bunal d'un Dieu, quijuge les Guer- 
& tes, & malheureuſement nen juge 
e 0 pas par les regles des Princes guer- 
Nl riers. 5 

ce Apres ces Maximes, qui n' ont rap- 
le port qu'au Gouvernement extérieur; 


- Wy Philippe vient a celles qu'il croit nẽ- 
oh | i. P Y 


% - 
- 


— 
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gneés de Climats, s ẽtudie a les gou- 
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ceſſaires pour le Gouvernemgnt in- 
terieur, Il veut qu'un Roi d'Efpagne , 
ayant a commander à des Peuples 
auſſi prodigieuſement diſproportion- 
nes . leurs Coũtumes, qu e loi- 


verner chacun ſelon ſon caractere; 
& tous avec douceur & moderation : 

u' il connoiſſe par lui- meme & choi- 
iſſe ſes Conſeillers & ſes Secretai-. 
res: qu'il expẽdie auſſi lui- meme ſes 
Depeches „& qu'il ſe rende verſe 
dans le Chiffre, pour ne pas expo- 
fer un Secret important a Etre tra- 
hi par un Confident :. qu'il cherche 
foigneuſement les Gens d'honneur- 
& de talent, pour leur donner les 
Emplois : qu'il ſe garde d'offenſer 

r:evement perſonne , fur-tout per- 
onne de grande qualite : il remar- 
que, que le (35 Prince fon Fils ain 
Sen. Etoit mal trouve: qu il faſſe ue 
juſte diſtinction de lancienne No- 
bleſſe davec la nouvelle, afin da- 

(3 5) Dom Carlos, etoit bien plutot de 


Prince d'Eſpagne. Ce | $'&tre. trop attache 
fut par l'ordre de ſon les Grands du Royau- 


. 


propre pere, qu'il | me, que de les avoir 
perdit la vie : & il 


garait que ſon. arime 


— 
* 
7 
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mens purs & defintereſſes : qu'il di- 
minue de nombre exceſſif de Gens de 
Juſtice, de Finance & d' Officiers de 
ſa Maiſon : il donne le meme conſeil 
par rapport aux Eccleſiaſtiques; & il 
y joint celui de ne pas plus les Epar- 
gner que les autres, dans les nẽceſſitẽs 
de I'Etat , nonſeulement parce qu'il 
leur eſt plus aiſe de ſe paſſer de grands 
biens; mais meme parcequ'ils le doi- 
vent, Sils ne veulent pas Eteindrele 
reſpect qu'on doit a leur Caraftere 
par le luxe, la molleſſe, & Vimpiete : 
fruits ordinaires des grands biens & 
de I'oifivete , où ils ſe plongent : au- 
contraire , qu'il multiplie les Mar- 
chands, Laboureurs, Artiſans & Sol- 
dats, dont Vinduſtrie, le travail & Jœ- 
conomie ſoutiennent ſeuls ! Etat, con- 
tre la ruine dont il eſt menace par le 
dereglement des autres conditions, 
Tous les principes qui, comme ceux- 
ei, vont à maintenir dans un Etat, la 
ſubordination & l cconomie, contre 
la corruption & Loiſivetè, meritent 
detre loues , de quelque bouche 
qu'ils ſortent, | 
L Article des diſpoſitions domeſti- 
2 


nn 


tancer celle-là, comme étant plus 
communement ſuſceptible de ſenti- 1598. 
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wa—_—_— et celui par lequel Philippe fer: 
1598. me ſon Teſtament. Il enjoint à ſon 
Succeſſeur, d' accomplir les promeſ- 
ſes & autres clauſes du Mariage de 
IInfante ſa Sœur. Il lui en propoſe 
pour lui-meme , un dont il avoit deja 
fait les avances , & diſpoſe ſecrette- 
ment tous les Articles, qu'il lui mar- 
que qu'il trouvera entreles mains de 
Loo. Il remarque , que jamais Rot 
n'a aime le Favori de ſon Pere; & 
cependant il ne laiſſe pas de lui pro- 
poſer pour Confident Chriſtophe de 
Mora, qui avoit ere le ſien. Philippe 
III. aima mieux deferer ala remar- 
que qu'ala recommandation, & don- 
na la place de Mora, au Marquis de 
Doria. Il exige auſſi de ſon reſpect 
pour la memoire paternelle, qu'il con- 
ſerye en place toutes les Perſonnes qui 
y avoient été miſes de ſa main: mais 
de la fagon dont il sen explique, on 
volt bien, qu il le fouhaite plus qu'il 
ne Veſpere.. Il lui recommande par- 
ticulièrement les Docteurs Ollius & 
Vergius, qui Vayoient afliſte dans ſa 
maladie. II lui parle (36) d Antonio 
(36) Antoine Peres | IT. dont il encourut 
avoit été principal | la diſgrace, pour des 


Miniſtre de Philippe! raiſons qui ne font 


LIVE DIXIENE. 
Perès, comme d'un homme dange- 
reux, avec lequel il doit ſe raccommo- 
der, & ſonger enſuite a ns le laiſſer 
demeurer ni en France, nĩ en Flandre, 
encore moins en Eſpagne, mais dans 
Pinutile Pays d'Italie. Une courte 
Maxime d'aimer Dieu, de chercher 
la Vertu, & de profiter des preceptes 
d'un Pere, eſt par où Philippe finit 
cette Piece, qu'on ne pgut nier quine 
ſoit remplie d'ailleurs de traits de( 37) 
piete & de reſignation aux ordres de 
Dieu, qui par miſericordele chatioit, 


339 


diſoit-il, 
Tautre. 


en cette vie, plutòt qu en 


De ces diſpoſitions, la premiere 


rien au ſujet de ces | 


Memoires g il ſe ré- 
fagia 2 Paris, og il 
mourut en 1611. II 
etoitgrand — 
& de beaucoup d'eſ- 
prit : C'eſt de lui 
qu'eſt la Maxime ſui- 
vante, qui renferme 
un grand ſens dans 
trois mots : Roma, 
Conſejo, Pielago : 
gatracher la Cour de 
Rome, bien former 
ſon Conſeil , & Etre 


(37) „ll fit appor- 
»ter ſon Cercueil , 
„fait de cuivre , & 
„mettre une tete de 


»mrr ſar un Buffet, 


»8& une Couronne 
ced' or joignant , cedit 
la Chronologie Sep- 
tenaire; dans laquel- 
e il faut lite auſſi, 
avec le detail de tout 
ce que dit & fit ce 
Prince dans ſa ma- 
ladie, celui de ſa Vie 


Maitre de la Mer. © 


publique & privee, 
anne 1598. 
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S on vit exécuter au nouveau Rot 


1598. 


d'Eſpagne, fut celle de ſon Mariage 
avec IArchiducheſſe de (38) Gratz. 
Il la fir demander auſſi-tòt apresla 

mort du Roi ſon Pere; & elle ow au 
commencement de Fannee ſuivante 
en Eſpagne, accompagnee del'Archi- 
duc Albert, avec lequel elle relacha ' 
fur la C6te de Marſeille, pour reſpirer 
Fair de la terre. Le Duc de Guile, 
Gouverneur de la Province, qui en 


avoit eu avis, & en avoit informe le 


Roi, eut ordre de faire la reception la 
* honorable à cette Princeſſe. Sa 

ajeſtẽ deſtina cinquante mille Ecus 
pour en faire les frais & m' ordonna de 
les faire tenir a Marſeille, J ẽtois pret 
d'y envoyer La-Font, pour marquer 
Vuſage qu'on devoit fair de cette 
Somme, ou un autre de mes Domeſti- 


ques, qui nWtoit encore que ſimple 


Laquais de mon Epouſe, petit homme 
& ſans figure, mais dans lequel j avois 
demele tant de capacite,de fidelite & 
d œconomie, que je crus devoir tra- 
vailler a ſon Etablifſement. Il nen fut 

beſoin : une Perſonne que j avois 


les lieux,ſuffit ; parce que l Archi- 


(3 $) Marguerite | PArchiduc de Gratz. 
Autriche. fille del 
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ducheſſe malgrẽ les inſtances du Duc De 


de Guiſe & de la Ville de Marſeille, 
ne voulut entrer dans aucune Ville, 
pour Eviter ſe Ceremonial : elle ſe fit 
dreſſer des Tentes ſur le rivage, od elle 
fe _ & entendit la Meſſe. Pour 
FArchiduc,il eut la devotion de viſiter 
les Egliſes de Marſeille; mais il y vint 
ſans ſuite, & incognito: & apres avoir 
baiſé les Reliques , il sen retourna 
fans boire ni manger. | 

Ce Mariage unit les deux branches: 
de la Maiſon d Autriche par n dou- 
ble lien; le feu Roi d'Eſpagneayant 
d<&ja fait Epouſer le cing May de Fan- 
nee precedente , l'Infante Iſabelle ſa 
Fille, a FArchiduc Albert, qui avoit 
pour cela depoſe la pourpre de Car- 
dinal. H lui avoit donne une tréès- 
riche Dot en apparence; puilqu'elle- 
ne conſiſtoit pas moins que dans les 
dix-ſept Provinces des Pays-Bas, la: 
Franche-Comte & le Charolois: mais 
les clauſes &tranges- quil y avoit mi- 
ſes ,. que ce nouveau Souverain ne 
prendroit aucune part au Commerce 


I 593+ 


des Indes, & ne fouffriroit dans ſes. 


Etats aucune autre Religion que ſa 
Catholique, ſans quoi la donation, 


Etoit. dEclarte: nulle „la reduilotent 
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Dee en effet à rien, par la difficulté de 
1599+ faire accepter aux Flamands, des con- 
ditions ſi dures. | 
En attendant que YArchiduc pit 
aſſer en Flandre en Perſonne, pour 
yer tous les obſtacles; il y envoya 
en qualite de fon Lieutenant-Gene- 
ral, YAmirante (39)d'Arragon, qui 
0 fit quelques Exploits ſur la Frontière 
|  d'Allemagne ; & enſuite fon Couſin 
le Cardinal André, qui y fit force 
Edits, mais ſans Ex&cution, LE mal 
commencant à paroitre ala Maiſon 
d' Autriche, ne pouvoir plus ſouffrir de 
deélai ,LArchiduc vint enfin tui-meme 
dans les Pays-Bas, & y amena ſa nou- 
velle Epouſe, le cinq Septembre de 
cette annee , dont le reſte ſe paſſa en 
menaces de ſa part, d' auſſi peu d' eſ- 
fet. Il fallut en venir à la force ouver- 
te;& ce fut le commencement de cet- 
te longue & ſanglante Guerre, entre 
IEſpagne & les Flamands,dont j au- 
- rai ſoin chaque année de marquer 
les progres & les Evenemens, 


« (3s) Conſultez la] Mariages du Roi & 
Chronologie Septe-fde Vinfante d'Eſpa- 
naire, tant ſur ces] gne, années 1597, G 
expeditions militai-| 1 599, Matthieu, ibid: 
res, que ſur tout ceſ p. 298, GGG. 
A & "Git er e 
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Au meme tems que ſe faiſoit en 


Eſpagne le Mariage de S. M. Catho- L 5994 


lique, on cElebroit auſſi a Paris celui 
de Madame Catherine avec le Prince 
de( o) Bar. C'eſt par cet ẽtabliſſe- 
ment, que cette Princeſſe fixa enfin ſa 
deſtinèe juſques-la ft incertaine. On 
propoſa d'abord du vivant de la Reine 
Catherine, de la marier au Duc d A- 
lengon: la choſe manqua par la haine 
de Henry III. pour ſon Frere, Enſuite 
on parla de la donner aHenry III. lui- 
meme:la Reine-Mere n'y voulut pas 
conſentir, par aver ſion pour laMailon | 
de Nayarre. La Princeſſe refuſa a ſon 
tour le vieux Duc de Lorraine ; qui 
lui fut offert;parce,difoit-elle , qu'il 
avoit des enfans d'un premier Maria- 
ge. Le Roi d'Eſpagne la demanda 
pour lui, aux conditious d'une union 
Etroite entre le Roi de Navarre & 
lui: à quoi le premier de ces Princes 
ne voulut point entendre. Apres ce- 
la, cette Princeſſe fut recherch&e par 
le Duc de Sayoye; mais dans des cir- 


(4%) Henry, Duc[c<«donna a ſa ſœur en 
de Bar, enſuite de] la mariant trois cens 
Lorraine après lass mille Ecus d'or ſol, c 
mort de Charles II. dit PHiſtorien Mat- 
ſon pete. « Le Roilthicu , ibid. p. 278« 


1590, 


344 Mrwornes DE Sul Lv, 

conſtances, on ce Mariage pouvant 
etre preJudiciable ala Religion Pro- 
teſtante, les Reformes y mirent ob- 
ſtacle. Elle ne voulut point du Prin- 
ce de Conde : elle le trouvoit trop 
pauvre; elle refuſa de meme , & ſans 
aucune bonne raiſon, le Roi d'Ecoſſe. 
Le Prince d' Enhalt ſe mit auſſi ſur les 
rangs & dans les mouvemens de co- 
lere qui animoient quelquefois cette 


Princeſſe contre le Roi ſon Frere; el. 
le lui 8 


vil leut volon- 
tiers miſe entre Mt: fl dedeux ou 
trois autres Princes Etrangers , ou, 
comme elle diſoit , de deux ou trois 
Gentilhommes, pour payement de 
leur ſolde. On a vũ en dernier lieu, 
comment fa prevention pour M. le 
Comte de Soiſſons, lui fit fermer lo- 
reille à toutes les pourſuites de M. le 
Duc de Montpenſier, qui eroit un 
Parti fortable. Enfin la néceſſité de 

rendre un état (41), la d&termina 
a accepter le Prince de Bar, 


ecnaire , année 1599. 


(41) » Madame, 


„dit au contraire la 
Chronologie Septé- 


»»montroit de ſon c6- 


Elle avoit accotitu- 
vm de dite: Grata 
vſuperveniet qua non 
»/perabitur hora: E- 
„tant ladite Dame 
»tres-bien inſttuite 


>te tout le contente- 
ment poſible....,. 


 2a1 Latin, ce 


— 
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Lee deſſein de ce Mariage neut pas 
lator ere rendu public, que la dif- 
:rence de la Religion des deux Par- 
ties, fournit aux Ecclẽſiaſtiques en 
general , & en Particulier aux Eve- 
ques de France actuellement aſſem- 
bles a Paris, une raiſon d'empe- 
cher la concluſion qu'ils ne laifſerent 
pas echapper. Le premier moyen 
quil employerent , fut de traverſer 
e tout leur pouvoir a Rome Vexpe- 


1 
159. 


dition de la Diſpenſe, fans laquelle 


ils croyoient qu'on ne paſſeroir point 
a la Celebration, Ils ne pouvoient a 
cet Egard remettre leurs interers en 
de plus fidelles mains que celles de 
d'Offat, qui n'etoir pourtant en cette 
Cour, que pour y ſervir ceux du Roi: 


mais ce n'eſt ici, ni lapremiere, ni la 


derniere fois, que cet Eccleliaſtique 
aura à eſſuyer de ma part le reproche 
dayoirnon ſeulement paſſe, mais en- 
core trahi ſes Commiſſions. Si en 


crois le MEmoire de Rome, dont j'ai 


2 d' Oſſat, au nom de tout le 
arti, dont il etoit Vinſtrument, n' ou- 


blia rien pour derourner le Pape d ac- 


corder la difpenſe (42) , qu il ẽtoit 
(41) Le Cardinal] res, ne commence 4 


COffat dans ſes Let- | parler de ſa Negociæ: 


= =2 - o 
— . — — — ——— 
=> 


=... 4x6 Montes Dr SULLY ; 
D per 


erſonnellement charge par Sa Maje- 


tion pour obtenir la 


diſpenſe en quelſ ion, 
1 lorſque le Duc 


de Bar tant alle lui- 


meme la ſolliciter a 
Rome en 1600. il re- 
commenca par ordre 
du Koi, 4 faire de 
nouvelles - inſtances 
ſur cette affaire. II 
nous apprend ſeule- 
ment en paſſant, ſur 
quelles raiſons s'ap- 


puya Sa Saintere , 


pour refuſer la grace 
qu*on lui demandoit, 


8a Saintets, dit-il , 


22n0Us. ayant dit des 
»»Ferrare a M. de Lu- 
vxembourg & à moi, 
»lorſque nous lui de- 
vm andions ladite diſ- 


»penſe , qu'il ne la 


»>deyFoit ni pouvoit 
»accorder ; pour. ce 


 2quelune desParties 


vnon ſeulement ne la 
»demandoit pas, 
mais ne le recon- 
unoiſſoit point pour 
„paſteur de VEgliſe 
„Catholique & A- 
»poſtolique , ni pour 


| 


—_— 
—_ 


1599+ ſtẽ de ſolliciter. Toutes ces perſonnes 


avoir ence de 
»diſpenſer ; comme 
»aufſi ne croit- elle 
 »point que le Maria- 
nge ſoit un Sacre» 
ment, ni qu'il ſoit 
»illicite de contrac- 
„ter Marriage, meme 
entre couſins ger 
„mains. Ces raiſons 
„du Pape, ajoſite-r-i), 
„ durent encore 1 
»&C, 5. Et en toutes 
occaſions, il eſt vrai 
qu'il les fait vatoir 
par tous les argu- 
mens Theologiques k 
qu'il n'y a point 


— 


Lecteur qui ne con- 


clue quꝰ un homme ſi 
bien perſuade que le 
Pape ne pouvoit ſe 
rendre en conſcien - 
ce , n'inſiſtoĩt que 
foiblement fur ce 
point, & conſpitoit 
à mettre les Cours de 
France & de Lotrai- 
ne dans la neceflite 
de procurer par tou- 
tes ſortes de moyens, 


la converſion de la 


Princeſſe, ſans la- 
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faiſoient entendre à Sa Saintete, DP. 
qu'en ſe roidiſſant ſur cette grace, il 


quelle, ſelon lui, cet- 
te affaize ne pouvoit 
jamais avoix une fin. 
avantageuſe: cepen- 
dant on lui voit d'un 
autre coté, ExEcuter 
les ordres du Roi, & 
meme les prevenir , 
avec tant d' aſſiduitè, 
de fidelite & de zéle, 
qu'on peut ſut ſes 
propres Lettxes lui 
rendre la juſtice, qu'il 
ſetvoit Sa Majeſté 
contre ſes propres | 
ſentimens autantqu'il 
le pouvoit faire. Une 
preuve de cela, 15 
ſeule vaut toutes les 
autres, c'eſt que mal- 
ore tous les obſtaeles, 
il obtint enfin, bien 
long- tems apres à la 
vèrite, cette diſpenſe, 
dont il avoit déſef- 
pérè. Je trouve dans 
tautes les lettres de ce 
Cardinal, bien moins 
de fondement enco- 
re au ſecond motif 
quꝰon lui attribuꝭ ici. 
Pour expoſer en gros 


| ra- par parties en ſon 


tems, voiei ce que 
Pai juge des ſenti- 
mens de ce Prelat 
ſar tous Jes differeng 
ſujets , lur Jeſquels 
on Pattaque ; à $en 
tenir toujours 4 la 
conjoncture qu'on 


a il aimoit la Per- 
ſonne du Roi ; il ne 
trouvoit point de 


rement de la Reli- 
gion: il toit préève- 
nu que les intérèts 
de celle-ci ne ſont 
nullu part en auſſi 
bonnes mains qu' en 
celles dy Pape, des 
Jſuites, & de tous 
ceux qui l'avoient 
ſoũdtenuè du tems de 


point PEfpagne , en- 
core moius la Maiſon 
d*Autriche & le Duc 
de Sayoye; & haiſſoit 


Calviniſtes, Voyez 
ſur PArticle de la 


ce qui ſe developpg- 


diſpenſe les p. 480 & 


peut tirer de ſes Let - 


bonne politique ſẽpa- 


la Ligue. Il n'aimoit 


ſouverainement les 


1599. 


— 2 — — > 


*E2 en arriveroit deux choſes: lune, que 


348. MEeMornrs DE Sur.Ly ; 


599. Madame ſe rendroit Catholiquc: lau- 


tre, que ce changement ne pouvant 
paſſer dans 1eſprit des Proteſtans, que 
pour un effet de la violence dont au- 
roit uſe a ſon Egard le Roi fon Frere; 
il accroitroit la dehance que ceux--ci 
ne tẽmoignoĩent deja que trop ouver- 
tement de S. M; acheveroitdele]eur 
faire regarder comme leur ennemi, & 
leur perſecuteur declare; & attireroit 
enfin cette guerre inteſtine {1 dſira- 
ble, ſelon eux , pour les interers du 
Saint Pere, & de la bonne Religion, 
Luautre moyen que le Clerge met- 
toit en ceuvyre,Etotent des remontran- 


ces aſſez vives pour pouvoir mEriter 


le nom de menaces. Sa Majeſte eut la 
complaiſance de les ecouter, & de 
permettre une Conference , ou le 
Docteur Du- Val d'un cote, & le 
Miniſtre Tilenus de Fautre Fa cher- 
chant à faire valoir leur Cauſe, 5 e- 
chaufferent afſez inutilement , ce 
me ſemble; quoique Fun & autre 
ſe yantat apres a Pordinaire, d'avoir 


terraſſe ſon Adverſaire, Jen parle 


comme temoin  parce que je me laiſ- 
ſuiv. 4.92. 519. . 717. 718. 769. 
615. 701, 717. GIG. ö 


* 
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ſai entrainer a la foule qui y accou- — 


roit, comme a un ſpectacle tout- à- 1599. 
fait intẽreſſant: je ry arrivai pour- 
tant que ſur la fin, lorſque les deux 
Tenans commengoient a ſuccomber 
a la fatigue. Je ne ſcais, par quelle 
raiſon on voulut me faire faire en 
cette occaſion , le perſonnage de Ju- 
ge : Ce fut peut-etre , parce qu'on 
cavoit que c'etoit moi, que Sa Ma- 
jeſte avoir charge de dreſſer les Ar- 
ticles du mariage. On commengoit 
deja a me repeter tous les points d'u- 
ne diſpute , qui duroit depuis plu- 
ſieurs — 1 mais je priai très- ſẽ- 
rieuſement qu'on m'epargnat,ou cet 
embarras, ou cet honneur: je dis que 
$'il n'avoit pasEtE au pouvoir de deux 
{1 fortes Tetes , de concilier avec 
la Sainte Ecriture , tant de Canons 
& de Decrets de Papes, ou de juſti- 
her comment cette conciliation toit 
impoſſible, afin de nen plus parler; 
on ne devoit pas Fattendre d'un 1 | 
rant comme moi, & je le penſe de 


r meme, BY. | 

3 Quoiqu'il en ſoit ; cette Confc- 

. rence n'ayant pas produit tout le 
fruit que MM. du Clerge (43) Se- 


(43) Elle ſe faiſoit en preſence de Mv. 


350 MeMo1RrEsS DE SULLY, 
DS roient promis; & voyant auſſi qu'ils 
1599. ne reuflifſoient pas mieux du core de 
| Rome, ils declarerent que rien n'e- 

toit capable de leur faire donner leur 

conſentement a ce Mariage. Ons en 
ſeroit paſſe : mais il falloit trouyer un 
Eveque, qui voulũt bien faire cette 
Ceremonie: & comme tous ces MM, 
ſe tenoient par la main, cela formoit 
une difficulté, ſur laquelle ils fon- 
doient leur derniere refſource. 

Dans cet embarras , Sa Majeſle 

Saviſa de sadreſſer à PArcheveque 
de (44) Rouen „& crut devoir en 

attendre plus de complaiſance, com- 

me Etant ſon Frere naturel , & lui 
ayant 


vparce que les Doc- 
s teurs de Sorbonne 


»tilites ſcholaſtiques, 
Vvauxquelles 
» Dame n'a rien com- 


*. 


% 


dame Catherine : | 
Mais, dit le Jour- 
„nal de Henry IV. 


»ſe ſervirent d'ex- 
vpreſſions & de ſub- 


ladite 


»pris ; les Miniſtres 
vont facilementper- 
zſuadé de demeu- 
arer dans fa Reli- 
»gion, «Perefixe dit, 


1 


gue Je Roi n'ayan 


Reine Mere. 


pu venir à bout de la 
a rw agg rc ae Y 
eimployart les mena- 
ces, dit un jour au 
Duc de Bar: „ Mon 
»frere , c' eſt à vous 
»4 la dompter. 

(44) Charles, fi's 
naturel d*Antoine de 
Navarre, & de Ma- 
demoiſelle de La- Be- 
raudiere de La- Gui 
che, autrement aps 
peed La Rovuet, 
*une des filles de li 


tare DINTTAMFH. 357 
2 ohligation depuis peu de Ar- 

vici nutre que ce Prelat etvit 
connu de Sa Majeſte , ainſi que de 
toute la France, pour etre medio - 
crement ſcrupuleux, pour ne rien 
dire de plus. Cæpendant à la pre- 
mere: ꝓrhpoſition:que ice Prince ſit 
at Archeveque p ilꝰvit un hamme qui 
d'un ton devorement rebelle Far- 
cabla de citations bien ou mal faites, 
des Saints Peres, des Saints Canons, 
des Saintes Ecritures. Le Roi furs 
pris, comme vn peur fe le pᷣghrer, 
dum lahgage ſr nouveau dans la bou- 
che dun umme qui ordinairement 
parloit de dutè autre choſe q ne pou- 


voit preſque s empecher de lui rire 


au nez, en lui demandant par quel 
miracle il Etoit thut dun coup de- 
venu ſi ſavant & ſoſconſrièntidux. 
1! crut faire mieux en-rEpondant à 
J Archeveqtie pan des ralſons eſerièu- 
ſes; auſquulles celi- ci $s'etant mon- 
tre ſaurdiʒ Sa Majeſtẽ Eclata'; & lui 
reprocha ſon ingratitude: . Puiſ- 
„que vous faites ainſi! fentendu, 
»ajouta Henry; en xevenant' à fa 
o premiere idee; je vais æuvoyer vers 
vous, un grand Docteur; votre 
» Cotffeſſeur ordinaire, & qui en- 


— ca — . - 
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D tend meryeilleuſement les cas de 

, conſcience Ce grand Docteur 

& Directeur ẽtoit Requelaure, com- 

pagnon ancien & actuel de debau- 

che de M. de Rouen, & à la priere 

duquel i :avoit> brenn. 'FArchey&. 

che: Le. Prtlat entendit parfaitement 

ce r ſignifioit cette petite menace; 

& ſon air un peu ronfus toit une 

conviction, qui apprehendoie les 

grands avantages, que Thabitude & 

la familiaritẽ pouvoient donner ſur 

lui à Roquelaure ſans ceux qu ill tire» 

roit de cet eſprit, que toute da Cour 

lui connoiſſoit, libre i ingenu fe- 

| cond en heureuſes ſaillies, & que 

— que lui- mẽme n'avoĩt pas 

| à outrer le reſpect dũ au 
= — Epi ſcopal. 

LeRoi ayant guitté M. de Howes; 

fit venir Roquelaure, & lui dit: 

„ Vous ne ſcavez: pas „Roquelaure, 

„votre Archeveque veut faire le 

v Prelat & le Docteur, & me veut 

» alleguer les Saints Canons, od je 

„ crows qu'il entend auſſi peu que 

» vous & moi; & cependant par ces 

vꝛv refus ma Sœur demeure à marier 

v je vaus prie, r comme vous 

#99 876Þ Dπjα & 8 n 
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29 yerur du tems paſſé. Ah! pardieu 1 — 
Sire, xepondit Roquelaure , cela 1599» 
un' kſt pas hien; car il eſt tems au- 
„ moius, ſelon mon opinion que 
„ notre Sœur Catelon commence à 
» titer des idouceurs de cette vie 3 
„& je ne crais ꝓas que dorenavant s 
o elle en puiſſe mourir par trop gran- 
„ de Jeuneſſe; mais, dire, dites. moi 
„ un peu ce que dit ce hel Eveque, 
pour ſes raiſons: car il en eſt quel- 
„ quefais auſſi mal fourni , que je 
» ſcaurois Vetre, Je men vais le 
„ trouver, pour lui apprendre fon 
1 dert. %ο¾ 22h 5 

Il n'y manque pas. Il dit A FAr- 
cheveque- deès en entrant dans la 
Chambre: » He quoi ! mon Arche. 
„ Yeque , que veut dire ceci 2 On 
»» ma dit que· vous faites le fat : par- 
„ dieulije ne le ſouffrirai pas: 1 y 
» va. trop de mon honneur, puil- 
» qu'un chacun dit que je vous 
„ gouverne ne ſgavez vous pas 


e v bien, qu à votre pniere , je me tendis 
e votre caution envers le Roi, lorſ- 
es „que je lui parlai pour vous faire 
4 » avoir PArcheveche de Rouen: ne 
us me faites vous pas paſſer pour men- | 
u-» teur 4 en vous obſtinant ainſi :@ | 


Q ij 


Mrmornmesbr Soy, 


354 ̃ 
— due ia bete? veſa ſeroir bon: em 
ee: „re. vous & moi]; qui nos ſores 


» rustquelquefois enfemble:guibre. 
ches raifonnables;, & les Des a la 
3 main ; mais il $'en- faut bien gar. 
der q lorſqu il y du ſervice dn 
„Maitre; & de fes ordres abſolus. 
»£ He Horai Mieu que voutez-vous 
u queije faſſe;xtpoiidir MiideRouen ? 
„Quoi i que je me ſaſſe moquer de 
„moi & reprocher par tous les au- 
» tres Prélats „ une action ol tout 
# le monde dit qu: ii y va grande- 
ment de dq conſciencę; y ayant 
» eu aucun des Eveques auſquels le 
ax Rdirenia parksg qup ne fait auſſi- 
tõt at fuſe H ̊i h merbieu ne le 
n prenez pas comme cela, interrom- 


pit Roguelaure; il y a bien de la 


 nachfterehoe deux a” vous; car ces 
v gens-:salembiquert relfement le 
-icqrycawapres le Grec & qe Latin, 
qu'il; en de vieunent ꝛous ſous: & 
wÞuis'r085% rep! frere da Roi, & 
abligs: de. fare tout ce qu'il com- 
_ -alandefh ;ſansbatancer:; il ne vous 
33A pas dait:.ArthevEque' pour le ſer- 
d monerg b lur apprendve les Ca- 
ons mai Pur! lui obeir en- tout 
w ol} ira de for lervice/Que H vous 


is 0 


LIVAE DIX IRENE, 365; 
» faites plus I6rourdi & enters ge le 


» a Berngrge l Eveillée, & A Maitre 
» Julien mientendez-· vous? EH 
„ vous le faites pas dire deux fois xhgan 
„chez que rien ne vous doit etre ſi 
» cher, que les bonnes graces du Roi: 
2» elles vous ont mieux valu avec. mes 
” ſollicitations, que tout le Latin & 
„le Grec does autres; par dieu. Vereſt 
„ bien à vous parler des Canons 
» où vous n entendez que du haut Al- 
» lemand, „M. de Rouen voulut re- 
prendre la parole, pour perſuader qu'il 
devoit abandonner avec lui ce ton de 
plaiſanterie, qui éteit bon dang ſes 
jeunes années, & lui lacha quelque 
choſe de Paradis. Comment, mot» 
„ bieu! Paradis; reprit auſſi-tòt Roe 
» quelaure, ętes- vous ſi aze que da 
» parler d'un lieu on vous ne fures jay 
„ mals, où vous ne ſgavez comment 
„ il y fait, ni ſi vous y ſerez rec, 
» quand vous y voudtez aller? Qui. 
„oui, iy ſerai regft , dit encore liAge 
» cheveque ; nen doutez nullement; 
„Ceſt bien diſcouru à vous, lui dit 
» ſon homme, en le pourſuſvant de 
» plus en plus: par- dieu l je tiens que 
» Paradis a etẽ auſſi peu 1 "Mb 
Qu 
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256 MEMOTRES DE Sorry; 


, que le Louvre pour moi : mais enſſn 


1529. 


on Per juger par 


v laiſſons- Ia un peu votre Paradis, vos 
+ Canons & votre Conſcience (459 
ij pour une autre fois; & vous reſol- 
„dez à marier Madame : car ft vous 
„y manquez, je vous Gterai trois 
„ ou quatre mEchans mots de Latin, 
„ que vous avez à toute heure à la 
„ bouche ; plus n'en ſcait ledit dẽpo- 
» fant: & puis adieu ſa Croſſe: & la 
„Mitre, mais qur᷑ pis eſt, cette belle 
» maiſon de Gaillon, & dix mille Ecus 
eie A 

ll fe dit encore beaucoup d'autres 
choſes entre ces deux hommes, donr 
| par cet echantillon. 
Roquelaure n abandonna point l' Ar- 
e „ qu'il ne lui eũt fait pro- 
mettre de marier Madame: & ce 
fur lui en effet qui fit Ia cẽrẽ monie 
(46). Je regus des deux côtés, des 


(45) 11 y a quelque ce che, dit la Chrono» 
choſe. d'original dans e logie Septenaire, 
le tour de cette con- c des le matin....,..il 
verſation: mais Au- 5 va prendte Mada- 
teur pouvoit bien, ce þ»» me {a ſœur, à fon 
ſemble , -ſupprimer lever; & Vamenans 
eertaines expreſſions, I par la main dans 
gui ſentent un peu le ſon Cabinet, ot 

bertinage.  Þ|<cEtroit deja ledit fu- 
(As) Un Diman : I tur Epour , il com. 


* 
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preſens fort riches , pour rẽcompen- 
ſe des peines que je m tois domnees : 
entr autres un chevat d Eſpagne de 
2 prix, & magnifiquement en- 

arnache,, que m envoya M. le Duc 
de Lorraine, Je les renvqyai A S. M. 
qui m ordonna de les yah a as 
Ce ne fut pas à cette ſeule occa- 
ſion, que le Clergs tint tote à Sa Ma- 
jeſts, Il: ſe earl plus fortement 
& auſſi plu mine contre la 
od rar dit de Nantes, qui 
Ju paroiſſoit toujours un morceau 


difficile à digérer. Comme depuis 


res d un an qu il fe tenoit aſſemblee 
a Paris à ce ſuſet, il avoit eu le temps 
de -prevenir- le Parlement 86 les au- 
tres Caurs Souveraines , auſſi- bien 


que la Sorbonne contre cet Edit 3 


tous ces Corps ſe ſoulevtrent, des 
qu il eur te rendu public, & ſe don- 
nerent des mouvemens qu on peut 


„ mande A M. . Ar. I der fes folemnites 
» cheveque de 1554 „ accoutamees 7 ſur- 
od pou er, & c.. quoi le Koi rõpar- 
„& qu'il vouloit tit très-doctement 
n qu ainſi füt. A oi} que ſa preſence Etoir 
> ledit Sieur Arche- plus que toute autre 
„ veque fit du com. o, ſolemnitè, & que 
»mencement refus , v ſon Cabiner toit 
c qu'il falloit y gar -I um lieu ſacre; > 


Q uijz 


EY 


1599. 
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autres lj en tel temps 


358 Maxomrs br Sur ry, 
mieux imaginat que: decrire.. On ne 
parla plus d autre choſe: chacun s at- 
tabha à critiijuet la pit ce & ia com- 
battre par diff rens raiſonnem eh 5 ib 
gen faut beaucoup qulils ne fuſſent 
tous. non plus queiitous les 
motifs que le Parlement apportoit, 
pour fe diſpenſer. de — we; $ 
mais la-{incerite: dont j'ai fait ju 

ciiprofetſion;;imeme'! as {ds Ehoſes 
qui me touchent Salus ply mo- 
blige.à con venir he toutes c per- 
lomes eavoicnz/ppit tort Entout. 

II KEtoit par exemple permit aux 

Reforms ; par un des Articles de 


Edit, de convoquer- & de tenii tou · 


65: ſortes d Aſſemble es s:& 
tel lieu & tou- 
tes les fois qu ils voudroient f ſans en 
demander permiſſion nig Sa Ma- 
jeſtè, ni aux Magiſtrats ; & dy ad- 

mettre eneore toute forte. d' Etran. 
gers, ſans en donper congaiſſance 3 
aucun Tribunal Supérieur; comme 


auſſi dialen. aſſiſter de leur ed te ſans 


conge aux Aſſemblꝭes qui fe tien- 
drowent cher les Etrapgers: II eſt claif 
9 un point auſſi Alkectetent con- 
craire à toutes les loix du Royaume 
que Fe LLautotité dn Boi 


fili 
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(47); aux droits dela Magiſtrature 2 


pouvoit avoir palle que par ſurpriſe ; 
& c'eſt auſli ſur ce point quiinſiſtss 
rent principalement les Ennemis des. 
Proteſtans , dans les differentes 16 


montrances qu ils firent à Sa Majeſté; 


faiſant valoit chacun les raiſons qui 
les intéreſſoient le plus. Le Parlement 
remontra * cet Article acheyoit- 
d'ancantir ſon autorite, que le Cler- 


| (47) Ce que le j celui de P. Matthieu, 
„Maréchal de Bouil | tom. 2. Liv. 2. p. 180. 
»lon-; dit le Septe & ſuiv. Cet Article 
» naire ; avoit mena- | 4e Edu de Nantes, 
> ge avec quelques. ſi fort contelte: , eſt 
> uns, qui ne s apper | apparemment le qua- 
„cevoient peut-erre| tre vingt-deuxieme , 


„pas du danger qui] qui eſt -preſentement - 


— 
a Futilitè & au repos du Public, ne, 599 


„toit en cela; mais 
„le ſieur Berthief 


auſſi déſavantageux 
aux Caſviniſtes, qu'il 


2[4gent du Clerge & þleur Etoit, favorable; 


»» Eveque de Rieux) 
„le conteſta ſi vive- 
„ment audit Sieur 
„Matechal devant le 
„Roi, que ſes raiſons 
2» ouies, & vũ Pim», 


„le Rol. , fit rayer, 


pile cet Article 
eur interdit toutes 
Pratiques, NEgocia= 
tions, Intelligences, 
Aſlemblées, Conſeils, 
Ligues&Aſſociations, 


„ Poxrapee du fait. | dedans & hors le 


Rotaume,Cotifations, 


| Levees de deniers , 


c. fans Verpreſle 


Cayet eſt conforme à 


permiſſion du Roi. 
Q y 


_—— —— — 
 - — 3 


— 
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ayoit deja ſi fort reſſerre, auſſi-· bien 
que celle du Roz, ( car il prẽtend que 
ces deux Autorites nen font qu'une, 
que ſans les Appels comme d abus, 
qui lui reſtoient encore, il nen auroit 
101 ,- pour bien: dire, que l'ombre. 
e Clergé & la Sorbonne ſe plai- 
gnirent de la Supèriorité, que cette 
Conceſſion donnoit x VEgliſe Cal- 
viniſte en France, fur YEgliſe Ca- 
tholique ,. qui dans fa Juriſdiction 


nayoit jamais eu un pouvoir {1 Eten- 


àu: & on ne peut nier que cela ne 


| ſoit vrai. Enfin on releva tous les. 


mauvais effets, qu'etoit capable: de 
produire cette-independanceabſolue 
des Huguenots Frangois , foit en- 
tr eux, ſoit dans leurs Aſſociations 
avec. tout ce que la France pouvoit 
avoir d ennemis em Europe. 


Le Roi waàvoit pas encore exami- 


ne VEdit par lui- mème, & il nen 
avoit eu connoiſſance que par une 
ſimple lecture, dans laquelle on avoit 
fans doute glifle legerement fur cette 
clauſe, & peut-etre-Vavoit-on omiſe 
tout-a-fait, Il rEmoigna par ſa ſur- 
priſe a ceux qui lui, parloient ainſi , 


qu'il avoit 6tE trompe ; & leur promit 


y pourvoir, & enſuite de leur ren- 
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commenęa par m'envoyer chercher; ; 
& me montra FEdit. Je ne-deguilai 
oy des ſentimens que rexprime 
iy ajoutat meme , ,qu'a force 
rok IIe e a” rendre cet Article 
avantageux aux Proteſtans, il me ſens 
—— it leur devenoit nuifible;,. cn 
il ourroit un vaſte e a tou- 
— . calomnies qu on voudrols in- 
venter contre les honnetes gens da 
Parti, de briguer contre IEtat avec 
E tranger ou de s en laiſſer ſuborner. 
Henry encore confirme dans ſon 
opinion, me renvoya; en m 'osdon- 
nant de me diſpoſer 3 à bien. faire va- 
loir tous ces motifs/ dans I'Aſſemblee 
des Proteſtans, qu'il voulut qu on 
convoquat A Fheure meme; pendant 
que de fon cote il en alloir deman- 
der Vexplication a ceux qut; avoient 
fabrique VEdit.., _ 
MM. de Schomberg f De- Thou“, 


Calignon & Jeannin (car le Roz 


les fit incontinent venir / tous qua- 
tre) demeurerent un peu deconcertes 
des reproches que leur fit Sa Ma- 
jeſts ; avoir abuſe de ſa confiance: 
Schomberg & de Thou prenanr la 
parole au nom de tous , repondient , 


0 3 


% 


are rẽponſe. En effet eux ſortis , ii 


1192 
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— vis avbirnt étẽ commècnèceſſitẽs 
1599. ds io faite j par les menaces que leur 
avoicnt-fait MM de Bouillon & de 
La-Tremouille'; de la part de tout 
le Corps, de rompre tout accord, fi 
on leur refuſoit cer Article, & meme 
de commenter la Guerre contre les 
Catholiques: ee qui leur ad dit paru de 
la derniẽre conſẽquencꝭ q la Paix avec 
FEſpagne ſouffrant alors de très- gran- 
des difficultés. Le Roi ſe 2 * 
cette excuſe, chargea Berthier, Syn- 
dic du Clerge;; dela rapparter:+VA(- 
ſemblee; & dy ajotterde ſa part, que 
des quatre Perfornes qui avoit com- 
' miles 7 la formatibn de PEdit,, ny 
ayatit que le ſeul Calignon de Pro- 
teſtant; il n avoit pas dũ croire que les 
trois autres laiſſeroient à la Religion 
Rẽ forme, cet avantage fiir! la Reli- 
eherne won La r&ponſe des Eye- 


; == montra bien qu' ils wavoiefit pas 


e ces trois Meſſieurs, la meme opi- 
nion que Sa Majeſte : ils farent traites 
en pleine Aſſemblee de faux Catho- 
liques, d'accord avec les Calviniſtes 
far quanrite de Poinrs, & ge croyant 
rien du tout ſur ſes autre En bla mant 
cette ſeconde ithputation A485 com- 

(48) Si Certain diſebüts ferrtt que d Au- 


Lr YVRE DI 
me elle mérite de 
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Fetre $:convenons 


encore, qua _Vegard de la premiere, 
tout parloit contre les Commiſſaires 
de Edit; & que leur rẽponſe a Sa 
Majeſte, ne detruit point auſſi bien 
opinion qu'on en peut avoir, que 
le ſilence quils avoient gards- avec 


elle, lui donne de 


forces 49 90 m0 


Ce n'eſt pas que le Duc de Bouil- 
lon ne füt dans les ſentimens on ils 


bigne fait renir par 
le Prèſident De-Thou 
au Ddc de La-Tre-: 
mouille, lorſqu'il fur: 
envoyt pax Sa Majeſ- 
te 2 PAſlemblee, des 
Calviniſtes, eſt vrai 
les ſoupgons du Cler- 
geneſeroient pas trop 
injuſtes: Vous avez 
trop de jugement 
„ee f ſoot; les ter- 
» mes, du Prefident,) 
„ POUr ne connoftre 
>» bien qu'au point od 
les ares ſout, & 
v aux choſes que nous 


þ 


„ VOUS avons concé- 


„dees Que ce que 


w 4 3 1 7 

2> vous uvez déſi. 
2 *? 91 0 — 

» rer, tie foit à on plus 
» haut degree. M. de 


„ therien , & par trop 


»Eloigne d'un bon 


„ Huguenot : pour 


„ moi Vous connoi- 
tre mon ame, &c.ee 
tom. 3. liu, f. cbap. 1. 
Mais il y a bien appa- 
rence que d*Aubigne 
a rapporte ce Dif- 
cours, ſur h foi de 


perſonnes peu ſures; 


ainſi que quelques 
autres traits de fot 
Hiftoire', qui attiré- 
rent en ce tems-li un 
Arret du Parlement 
contre cet Ouvrage. 
(49) M. de Sully 
eſt par tout ici d'une 
ſincèritè qu'on ne 


Allez admirer dans 


„ Schoniberg eſt: Lu- 


un proeſtanunt. 


ſcauroit, à mon avis, 


4599. 


1599. 
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Ne repreſentoient. Fappris en: travaif- 


lant a approfondir laverite, qu'il s c- 
toit effectivement montrè d'une opi- 
niatretE inſurmontable: mais n'y 
avoit- il aucun moyen de rendre les au- 
tres plus raiſonnables? Alors quꝰ eũt · il 
fait ſeul? Si tous les Proteſtans reſſem- 
bloient au Duc de Bouillon; que pre- 
tendoient les Commiſſaires, par cette 
complaiſance aveugle pour les volon- 
tes des Reformes? Trahir par nẽceſſi- 
te le Roĩ & Etat? Comme il ne peut 
N avoir de plus grand mal que celui- 
à, aux yeux de NeEgociateurs habiles 
& bien intentionnes; on ne peut gue- 


re leur attribuer raiſonnablement cet- 


re penſee. Pour moi, je crois Bouil- 
Ion le ſeul fauteur du Projet contenu 
dans I Article , comme ill en Etoit le 
ſeul inventeur: je conſecture de plus, 
_ n'y enviſageoit 'pas' rant 'les au- 
es, que lui- meme: & voici le but 
de toute ſa politique. | 
Pour 'terminer à ſon avantage [a 
difpute ſur le pas, entre lui, & 
tes Ducs & Pairs de France, auſſt 
bien que les Marechaux de France 
Ban anciens que lui ; le Duc de 
uillon avoit imagine de faire de- 


clarer ſa Souverainete de Sedan, 
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(50) un Fief de Empire: mais ii ne | 
falloit pas que cette prerogative lui F599 9 
orat toute communication avec lese 
Seigneurs Reformes de France: au- 
trement,tl y auroit beaucoup plus per- 
du que gagne. Le remperament qu i 
avoit trouvt, pour accorder ſon interer 
avec ſon ambition , Eroit de laiſſer ſon 
Egliſe de Sedan compriſe avec les 
Egliſes Reform&es de France: ce qui il 
falſoit, à la faveur del Article en queſ- 
tion; pendant qu il continueit aſs fai- 
re traiter comme Prince etranger. 
. Berthierrevint rapporter au Roi la 
diſpoſition des Prelats de! Aſſemble, 
avec le rẽſultat de leur deliberation, 
qui ẽtoit, qu'on õtat aux quatre Com- 
miſſaires, toute connoiſſance des af- 
faires de Religion; & qu on retor- 
mat Edit „ quant a cet Article & 
quelques autres moins eſſentiels: ce 
que Sa Majeſtẽ promit encore. 
Cependant I Aſſemblee des prin» 
cipaux Proteſtans, alors à Paris „ 
ayant Ete indiquee pour le lende- 
main mgme du jour ot: ſe fit I'6clair. 
ciſſement entre le Roi & les Com. 
miſſaĩres ; je regus comme à Tord. 
(o) Voyer l Hiſtoi- Hon, deja eiiée plu- 
iz du Duc de Bouil- .geurs fois Itv. 3. 
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D naire , un Billet d'invitation pour 
1599+ m'y trouver. Javois ceſle d'y aſſiſter, 


depuis que je m'etois appergu que 
ma preſence genoit les trois ou qua- 
tre perſonnes qui y avoient la gran- 
de main; & qu'elle n'ëton propre 
qu'a y faire naitre de I'alteration. Je 
les trompai, en me preſentant à celle. 
ci: le Duc de Bouillon comprit ai- 
ſement le deſſein qui m'y amenoit 
ainſi contre mon ordinaire; & me 
le fit entendre d'un ton amer & ironi- 
ue, auquel je repartis, en m'excu- 
ant {ur les affaires de mon Miniſtére, 
& en feignant de ne pas ſ{cavair quel 


Etoit le ſujet de la preſente Aſſem- 


blee. Sans paroitre faire attention a 
Fair'murtin & aux paroles que lacha 
La-Tremouille , pour marquer qu'ils 
n'etolent pas perſuades que je parlaſ- 
ſe ſincerement ; j allai me placer en- 
tre MM. de Mouy, de Clermont & 
de Sainte-Marie-du- Mont, qui en 
m'inſtruiſant de la matiere qui alloit 
etre miſe ſur le tapis, m'aſſurtrent 
que Particle qui failoi tant de bruit 
etoit deſaprouvee de preſque tous les 
Proteſtans, & n'etoitopiniarre que 
par MM. de Bouillon, de La-Tré- 


mouille, Du-Pleſſis & quelques au- 


r ,, ͤ ci 


- .V 


=. annge .. apres 


» aeg ma, . 5 


vgriſe; 1 vous 
zuner ai de h ons 2 — 


Je ſhe tout gris au 
v dehors „ mais je ſuis 
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tres de la cabale, dans le deſlein de 
rtercdes chaſes: Az uns Guerre civi- 159% 


le. Ils men furent pas leg mattres; mal - 
gre leurs mouvemens & tous leurs 
cris: lorſqubnien int aux opinions, 
avis v conti aur leur:!Femporta-'; 
parce que les meilleures ee fu- 


mn de notre core 

1) Ligdit de Nan“ 
ie; t enfin verifies 3 
le Jeudi 25 Février de 


bien des aitkculcss | 
du Clerg&,, de! Uni- 
verhice, & du Parle- 
ment. Coe en cette 


occaſion; due Henry 


IV. dit aus Exeques. En 


N Vous 4 avez. ny) 
3zhorts, e mon fle 

V voix; je Vas exhor- 
vn te du vocre;; ge 
32 bien & Penvi les uns 
»des autres, Mes Pre- 
-»decefleurs; vous 

v donne ile helles 0 
roles 2 mais e 


(519. 4 

„ hits! & fy- y repon- 
„ dri ie plus favq- 
„ rablement qu ilz me 
22 2 (era. poſſible. ce V oi- 
ci ce qu'il repondit 
au Patlement „qui 
ttoit venu lui faixe 
des . Remontrances, : 

Vous. me voyez en 
mon Cabinet od je 
» viens vous 1.14 6 9 


„von pas en 
Sen * 85 1 
2» PC te 1 

„ comme — * 4 
-» ceſſeurs, ni comme 


„ un Prince qui. vient 


„ tecevoir des, Am- 
5 baſſadeurs 3... Mais 
v VEL. comme vn 
„pete de famille, en 
* pourpaint pour par- 
„ler familie tement A 
»ſcs enfans, Ce que 


v tout d'or au-dedaus: 


»] ai a vous dire 2 eſt 


v je vertai vs Cr lweie vous prie fs 


2 


4 — 


— *-, 4 
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368 Mrnomss Dr $0LLY ; 
== On apporta auſſi quelques modifi. 
1599. cations aux autres articles, dans leſ- 
uels le bien public parut n'avoir' pas 
2 aſſez mEnage. La conduite pleine 
de juſtice & de douceur de Henry fut 
ſentie de tout le monde il voulut bien 
encore en expliquer les motits au plus 
grand nombre, apres que la choſe 
.eut été arretee; pour les autres, il 
ne ſongea qu a les aups cher de faire 


. 
* Uſe condulſtt avec ha meme ſage : 


„ de verifier Vedi 1 ai fait PEdir , je 
v que j'ai accorde >» veur qu #1 Sobſcr- 
ceux de la Refigion:s}»yve t ma volonte 
z ce que pen ai fait eſt [ devroit ſervir de 
>» pbur le bien de la fs raiſon ; on ne lx de- 
paix: je Pai faite au- mande Jamais an 
S dehors, je veux lafPrince ; daus un 
o faire au. dedaus de w etat obkiffant. Je 
mon Royaume. & „ ſuis Roĩ, je vous 
Apres leur avoir ex- parle en Roi, je 
poſe les raiſons wy 
avoit eues de faire [Peref. ibid. c Journal 
PEdir' „ il ajouta [4 V. ibid. 
„ceux qui emp&-[Voyer abflt dans M. 
35 chent que mon Edit f De Thou & dats le 
ne paſſe, veuſent Ia s eptenaite, les mo- 
"27 guerre; je la deela- Edifications apportees 
'>57rerai demnin-2 ce 1 Edit de Nantes, 
de la Religion; mais & tous les diſcoutt 
je ne la ferai pas, tenus 4 cette occa- 
je les y enverrai :iþfion aun 19. 


[» veux ètre obéi. c 


Lrvxs DTXT EME. 369 | 
à Fegard de quelques Catholiques — 
mal. ntentionnes , quine voulant pas 159907 
paroitre eux-memes ,mirent en jeu 
une certaine Marthe Broſſier , pre- 
tendue Demoniaque , qui Etoit deve- 
nue I'objer de la curiohte du Public, 
toujours Epris du merveilleux, vraĩ 
ou faux, Il eſt ſurprenant, qu'un 
| ſpectacle {1 yidicule en ſoĩ qu il ne mẽ- 
| xitoit pas les regards de la plus vile 
populace, ait pu ſe ſoutenir pendant 
un an & demi, & devenir une affaire 
d Etat: c eſt quꝰ une moirie du monde 
ſe laiſſa rẽellement Eblouir par un ſur- 
naturel, feulement dans les apparen- 
ces; & que Vautre en redouta les ef- 
ſets, non par la choſe meme, mais par 
les motifs qui faiſoient jouer ce reſ- 
ſort. Marthe Broſſier trouva des 
protecteurs en grand nombre dans le 
Clerge, & juſqu'à Rome, ot: elle ſ@ 
fit conduire, Le Roi donna, fans af- 
fectation, à la verite le tems & les 
moyens de ſe manifeſter, (52) après 


aa 


7 


a 88 


(52) Tout ee qui re- [au commencement 
A garde cette preten- du liv, 125. an. 1599. 
due demoniaque , eſt En voiei un ſimple 
rapporte d'une ma- abregè: Jacques Bxoſ- 
niere tres- cutieuſeſ fier , Boulanger à Ro- 
daas M. De- Thou, morantin en Sole 
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quoi; le tout ſe dẽtermina à un grand 


trice de cette Come die 
. La mort de: quantitè de perſonnes 


e; bctant degoiltes 
4 „ ſon metier ** fit 
joueur de gobelets, 
& ſe mit à courir le 
monde avec ſes trois 


filles, Marche, Silvine! | qui 


& Marie: rainée dent 


th eſt'; queſtion: ici „ 


profita {i bien des le- 
gons qu'il lui donna 
pour contrefaire la 
demoniaque , qu'elle 
trompa tout le mon- 
de à Orléans & à 
Cleri; mais non pas 
Charles Miron, Eve- 
que GAngets, qui de., 
couvrit Pimpoſture, : 
en ſubſtituant de l'eau 
commune a Jean be- 
nite, & de Peau'be- 
nite ry Peau commu- 
ne ; en recitant / un 
vers de Virgile, au 
lieu du commence- 
ment de l'Exorciſme; 
Lt touchant d'une 
elef; au lieu de fa 
Croix 'Epiſcopale , 
&c, Cela ne Vempe-| 


tabſir à Paris, od elle 
choiſit Pegliſe de 
Sainte Genevieve , 
pour ſe donner en 
ſpectacle au peuple, 
i -accoutnt” anſli- 
töt· Blle en impoſa 3 
tous les Ecclſiaſti- 
ques credules , aux 
Capucins, ui com- 
bie ex or- 
ciſer de bonne foi ; 
& m6me A quelques- 
uns des Medecins que 
Henry 1 IV. envoya 
pour a ries, j quoi- 
que tous autres 
42 poſaffent url 
— 2 contre elle, & 
ſur- tout Michel Ma- 
reſcot , l'un de ces 
Medecins „qui la con- 
vainquit publique- 
ment de n*entendre 
ni Grec ni Latin, de 
n*avoir que la force 
ordinaire de celles 
de ſon ſexe; en un, 


| mot, d'etre une (6+ 


ductrice & une fri- 


cha pas de venir s- 


ponne. Le Parlement 
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tonfiderables donna matiere à dau- — 
tes du Chancellier 1599. 


tres diſcours. Cel 


de Chiverny, de Schomberg & d'In- 
carville, tous trois du Conſeil des 
Finances, firent un.changemeng. dans 
les affaires Les Sceaux furent don- 
nẽs à Bellidere : la Charge de Con- 
tröleur General qu'avoit d' Incar- 


ville fut secordet 


A ma ſolliciration 


ne lui fut pas Plus à cette occaſion. Ale- 


favorable; 1125 mal- 
gté cela, les Reli- 


gieux Sc les lte 


xandre de La-Roche- 
ſoucaùt, Seigneur de 
Saint-Martin; „ des 


teurs avoient fi bien Comtes de. Randan, 


ſu intereflec la Reli- 
gion. dans "Ferre afti- 
poſſedee joua ſi bien 
ſon röle , que PArret 
du Parlement qui lui 
enjoignout auſſi-bien 
qu'a 8 480 by 
retourner chez eux 
tout juſte 8 tout ſage. 
qu'il 6toit , eauſa d 
ranges: murmures,, 


4117 


ola. meme entrepren= 
Are de re veiller cettè 
laffaire , en faiſant 
paſſer cette Marthe 
Avignon „& de- ld à 
Rome, od elle trouva 
encore plus de parti: 
ſatis. Malheureuſe- 
ment pour” elle, le 
Cardinal & Oſſat s˙y 
ttouva, qui vemploya 
i. utilement dans cet- 
te affaire, qu enfin 


da 0 45 N arthe & ſa famille 
Jo na Pals of vit abandonnte de 
des in qui 0 I tgut Jorge monde, & ye 
Rois, qui yoyoit due] cu montut dans 


ce quiil avoir eu den- 
neinis dans J4 Keine 


fn eptis & la miſé- 
oyez auſſi P 


Ligue reparoiſſoient 


Yiurtes Hiſtorieþs, 


MeMoraes Dx SUiiy; 
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Del de Vienne; & celle de Surintendant 


1599. des Finances fut xctablie en ma fa- 


veur. Henry m'ayant fait appeller 
dans le Jardin des Tuilleries, on il 
Etoit a ſe promener , me dit qu il toit 
rt ſolu: de remettre les Finances en- 
tre les mains dun homme ſeul; & 
feignatit de prendte un ton fort 
ſerieux, il me fir promettre que je 
Jui dirois librement ce que je penſois 
de cet homme, quand il me Fauroit 
nommé. Le lui ayant promis; il re- 
prit auſſi-cõt en ſouriant, & en me 
donnant un petit coup ſur 1a joue, 
que je devois bien le connoitre, puiſ- 
que c'etoit moi-meme, Sa Majeſte 
me gratifia encore de la Charge de 
Grand-Voyer , dont elle m'envoya 
jes Proviſions , avec celles de Surin- 
rendant des Fortifications ; & com- 
me Sancy livre a ſes vertiges (53) 
ordinaires „jugea A propos de le re- 
tirer du Conſeil; & de ſe defaire de 
fa Charge d' Intendant des Batymens; 
Je Roi la joignit encore aux autres 
bienfaits, dont il me combloit. Les 
{ 53) Joſeph Scali- d'un Fan tique » ſu- 
ger 915 auſſi bien | jet ay vertige , &c, 
ue Auteur, de M. ce ſont ſes zermes. 
© e r 


3 


appointemens de la Surintendance 
devinrent faxes. & furent de vingt 
mille livres. Ceux de Grand- Voyer, 
& de Vayer particulier de Paris 
etoient de dix mille livres. 
Sa Majefte fur ſi contente de cert 
fixation qu elle voulut auſſi len met- 
tre une aux gratifications qu elle avoĩt 
intention de maccorder; tant pour 
m'6ter Teavie , diſoit-elle, de pre- 
tendre a une gratification pour cha- 
que ſervice conſiderable que je lui 
' rendrois, que pours'epargner la pet» 
ne de faire enrẽgiſtrer chacun des 
preſens qu'elle me faiſoit, meme les 
plus petits, ſans quoi je ne youlois 
R point les recevour, Elle me d&clara 
donc, que toutes ces gratifications & 
5 preſensſeroient deſormais confondus 


dans une er unique fixe, 
& qui me ſeroit fremiſe au commen- 
cement de chaque annee, en forme 
de Lettres Patentes verifices au Par- 
lement; & me demanda auparavant, 
ſi j tois content de la ſomme , qui 


es 

es etoit de ſoixante mille livres; en ajoũ- 
tant que ſon intention Etolt , que j a- 

fu- WH chetaſſe de cet argent, des Biens en 


fond de Terre, dont il me fut libre de 
diſpoſer en faveur. de ceux de mes 
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Memomes dr SI Iv, 
hs qui Cen lrendroient les plus 


1599. dignes, am: qulils demenraſſent tous 


de plus en plus attachẽs à mon! Il ne 
me reſta qu Tanne dhtmbles actions 
de graces a ce Prince icependant cette 
fixation de gratification dont je parle 
ici fut faite qu en a Cονι & ne 
mans a avoir heuqu en tO. 
Mademoiſelle de Bourbon (354) 
2 — & M. d'Eſpinac (55) 
Archeveque de Lyon, qu'on peut 
dire avoir tate. de toutes. ſortes de 
es : enſin Madame la Conneta-+ 
ble, & aptes elle, Madame de Beau- 
fort, Ces delix dernieres morts ſur- 
tout firent un irès- grand bruit, Quel- 
ques circonſtances dans la fin de ces 
deux Dames, & peu ordinaires; c'eſt- 
à- dire, une maladie violente, & de 
trois ou quatre jours de durẽe ſeu- 


n: des cheveux hèriſſẽs; des 


WISH. 1 


Gore de Henry] grands ſervices a 
* Prince de Conde A IV. contre 
& de ſa femme, Prin- Freipagne , tom. 2. 
ceſſe de Nevers, . | liv.' 2. p. 308. on il 
4quiſe de Ille, &c. fait l'Eloge de (es 
(55) pietre "In 50 | Vertus. M. De-Thou 

1 


pinas .: Ayoit iu contraire nous le 
rand L gieur : ce-Fpeint , liv, 90. com- 
pendant Matthieu aſ- the u inceſtueut, 
Lite qu'il rendit de fimonidque, &. 
2 viſage 
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viſages fi beaux, devenus hideuſe === 


ment.defigures ; & quelques autres 
ſymptòmes , qu en tout autre tems 
on auroit juges: naturels, ou ſeule- 
ment un effet de poiſon, firent re- 
pandre dans le monde, que la mort 
de ces deux jeunes Da mes ẽtoit, auſſi 
bien que leur elevation, louvrage du 
Diable, qui :Etoit venu ſe payer lui- 
meme des courtes delices, qu'il leur 
ayoit fait goiiter : & la choſe paſſa 

ur certaine, non- ſeulement parmi 
* Peuple ſottement crèdule, mais 


parmi les Courtiſans meme : tant la 


contagion, qui portoit les eſprits ala 
Magie & aux Sciences occultes, Etoit 
ſotte en ce tems-la: & auſſi, tant 
on portoit-de haine & d envie au rang 
qu'occupoient ces deux femmes. 
Voici comme on rapporta celle de 
la (56) Connerable, & ce fut, dit- 
on. les Dames memeaſlemblees alors 
chez elle: comme elle s entretenoit 
gaiement avec elles dans ſon Cabinet; 
une de ces Femmes y entra avec un 


e 
niſage effrays » & lui annonga qu un 


alte feste de Ba-| Sang de Henry 
dos, fille de Jaques | Connetable deMont= 
de Budos, Vicomte rener 
de portes ſec anden 
Tome III. R 
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De Quoidam, qui ſe diſoit Gentilhomme, 


2599} CFaſſex bonne mine, exc 


qu'il etoit 
tout noir, & d'une taille giganteſ- 
que, venoit dentrer dans ſon anti- 
chambre, & avait demandẽ à lui par- 
ler, pour des choſes d une ſi grande 
<onfequence,, qu. il ne pouvdit s en 
ouvrir qua elle-meme. A:chacun deg. 
traits de ce Courier extraordinaire, 
que la Dame ſe faiſoit . decrire avec 
oin; on la vit palir, & tomber dans 
un ſi grand ſerrement de ccur, qu'elle 
eut a peine la force de dire qu on al- 
At prier ce Gentilhomme de ſa pa 
.de remettre la vifite a un autre tems. 
A quoi il rẽpondit d'un con fair 
mourir la Meſſagere, de frayeur, que 
puiſque la Connẽtable ne vouloit pas 
venir de bon gre, il alloit prendre la 
peine de faller chercher juſque dans 
Jon Cabinet. Elle craignoit enxore 
plus :Fandience publique què lo tete 
airere'; elle ſe rẽſolut à la fim paſſer 
de lautre còõtẽ; mais avec tuure les 
marques d un veritable defeſpoir. - 
Le Meſſage affligeant tant ache- 
ve; elle revinttrouver la Compagnie, 
fondant en larmes, & demi-morte ; 


elle neut que Je tems de proſerer 
quelque parales, pour prendre congs 


o 


28 


r 


W. 
* — 
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de la ebmpagnie, & en particulier de DE 
trois de ces Dames qui 6toient ſes 39. 


amies & pour les aſſurer qu'elles ne 
la verroient plus. Dans le moment 
elle eſt ſailie de Jouleurs aigues ; & 
elle meuft au bout de trols jours, 
faiſant horreur à tous ceux qui la 
voy cent par Teffroyable change» 
ment de chaque tritt de ſon viſage. 
Voila Vhiftoife*: les Gens ſenſés en 
croiront ce qu I en faut croire. 
Madame de Beaufort toit la plus 
foible de touxes les Perſonnes de ſon 
ſexe, ſur ce gui regutdoit f Aſtrolo- 
gie: elle ne ſecachoir point pour con- 
ſulter les devins“: e e en avoit une 
eſcorte qui ne la. quittoit point, Ce 
quill ya de plus ſurprenant, c'eſt que 
qudique” ſans dodte elle les payat 
bien , ils ne lut annongoient jamais 
que des choſes deſagréables (57). 
L'un lui diſòit᷑ qu elle ne ſeroit ma- 
Tice qu une fois: autre, queells 
mourroit jeune: celui ci, qu elle fe 
donnãt de garde dun enfant: celui- 
la, quelle Broß tate pet un de ſes 
amis : ce qui la jettoĩt dans une mẽ- 
67) Le foible dei te, ſe dbcèle en mille 
M. de Sully pourf endroits de fes Me- 


PAſtrologie judiciai-I moires z malgré lui. 


— lancolie, dont elle ne ſortoit preſqus 
599. plus. Gragienne $: : yne de ſes Fem - 


% 
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2s, ma dir depuis, quelimpreſ. | 
flog de tout ce qu elle entendoit dire 
Eoir ſi forte, quelle Nate tout 
le monde. pour paſſer Keule es nuits 
entieres.a $affliger „&a pleurer amé- 
rement de a ge piEP gs, N 

Comme | 8510 lors tregayan- 

2 * ans ſa ell: bien des Fi 
ſonnes.n'iront pas chercher He 
la + cauſe du malheur qui fut 

+ fa. Couche: „Elle tojt a mba 778 
Lf —.— malade. & e corps & 
Telpika. lorſquę ſur la. n du Sa- 
teme, elle voulut Etre "la, Partie 
de Fontainebleau, avec je Roi. Elle 
n'y Fut aye peu de jours. Le Roi, gui 
ne voulut pas qu on lui e 
voir garde, cette. femme pres de In, 
pendant le Free dle la Pa 18 lap ria 
de lui laiſſer paſſer les Fol 
rainebleau, & de curtis ſe 
a Paris. (58) 

Madame de Beaufort recut cet or- 
dre, les larmes aux yeux: ce fut encore 


7 58) Selon b. Mat- paſſer * Contra de 
thieu', tom. 2. lis 2. Facquibrion de Cha. 
pag. 336. Elle wins teauneuf, a Perche. 
2 Paris pour y faire! id) 


LryREDIx IE MH. 3% 
pis, lorſqu' il fallut ſe ſeparer. Henry 
de fon core, plus rempli que jamais 
de ſa paſſion pour cette Dame, dont 


il avout a 5 60 deux Enfans males, 


& une Fille, nommée Henriette, le 


faiſoit uns egale violence: il la con- 


duiſit juſqu'à moitie chemin de (599 
Paris,: & quoiqu ils eomptaſſenc ne 
ſe ſeparer que pour peu de j jours; 
ils en by ys; wo le moment., 
comme ſi SV’, dd &re pour un 
tres. longtemps. Ceux qui aimept 
à ajoũter foi aux prefſentimens, ne 
paſleronr pas lẽgerement Tar tout ce 
detail. Les deux Amans s'accablerent 
de nouveau des plus tendres careſles ; 
& on a pretendu trouver dans tou- 


159. 


tes les paroles qu ils ſe dirent en ce 


moment, des preuves de ce preſſen. 
timent Fune faralite inevitable.” © 


Madame de Beaufort parloit au 


Roi, comme ſi elle Feũt vii pour la 


derniere fois (So) relle lui recomman- 
doit ſes: trois enfans, ſa maiſon de 
Monceame & les: DomeNitjues, Le 


"(59 5) Elfe int cou: cendte +. Paiteual. 
"cher la veille ÞMe-Þ (6) D Aubigne 
lun, do le Roi af parle de la mme 
conduiſis au bate au, maniéte, de cette ſè- 
gans lequel elle s em- | paration, tom. liv, 5. 
Parqua, & ying del-I chap. 3. 


R 11} 
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| Roi l'ẽcoutoĩt; & aw-lieu de laraſſi« 
112 er, il Sattendriſſoit lui- meme. Ils 
prenoient congè lun de lautre; mais. 
un mouvement ſecret les ſaiſoit auſſi- 
e6r ſe rapprocher. Henry ne ſe ſeroit 
as facilement arrachè de ſes bras, ſi 
te Maréchal d' Ornano, Roquelaure 
& Frontenac, ne fuſſent venys Yen 
tirer comme de force. Ils lui firent 
enfin reprendre le chemin de Fon- 
tainebleau ; & les degniexes paroles 
qu il dit, furent pour recommander 
1 Maitreſſe La- Varenne, ayec or- 
dre de ne la laiſſer manquer de rien, 
& dela remettre cher Zamet, choiſi 
pour avoir: ſoin de cette perſonne ſi 


chere. ehen it 
-., J*tois A Paris, lorſque la Ducheſ- i 
& de Beaufort y arriva; & jen deyois 
partir avec mon E pouſe peu de jours 
après, pour aller faire la Cène à Roſ- 
Ny, ol je menois le Prince & la Prin- 
ceſſe d' Orange, a qui favois envie 
de faire voir les bãtimens que les 
nouvelles liberalités du Roi me met- 
toĩent en tat diy faire clever. Je crus. 
devoir prendre nee. de cette Da- 
me. Elle avoit oubliè tout ce quis - 
toit — 'A Saint-Germain a: Elle. 
Me ut 


Vaccueil le plus cageſſant; & 


* i 


Erras Dix ix Mx. 43. 


Foſant Sexpliquer clairement ſur DS 
a complaiſance pour ſes defſeins ,.a 1599. 


laquelle elle ſouhaitoit paſſionné- 
ment de pouvoir m'amener , elle fe 
contentdit de chercherlà me metire 
dans ſes interets, melant avec cet air 


de politeſſe, dont elle ne gratifioct 


-pas tout le monde , quelques motsa- 
double entente, qui me faiſoĩent en- 
viſager une fortune ſans Bornes, ſi 
je — bien me relächer ſur la 
-feverite des conſeils que je donnois 
au Roi à ſon ſajet.· Auſſi peu tou- 
che des-chimeres dont cette femme” 
ſe rempliſſoit que de 8. rg 
elle cherchoit a me v feig- 
nois de ne rien 
cours ſi intelligible, & je 


re fun dl 


| ſi 
e. —.— 


& — qui ne 
que ce qu; on veut. 
De —.— chez moi, je ons 
mon Epouſe. deyoit saquitter 
meme devoir envers la Ducheſſe. 
Ele nen fut pas moins bien recus. 
Madame de — la pria de Fai- 
mer, & de vivre avec elle eomme 
avec une amie; & entra dans des 
confidences, qui auroient pu parot- 


Riiij 


+: 
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tre le dernier trait de Vamiti61a plus 


1 


99. intime, a ceux qui comme Madame 


de Roſny, iĩgnoroient que la Du- 
cheſſe, qui au fond n'ayoit que me. 


diocrement d'eſprit, nëtoit pas 
delicate ſur le choix de ſes confidens. 
Elle navoit point de plus grand plai- 
fir, que d entretenir les premiers ve- 


nus de ſes projets & de ſes eſperan- 


ces: plus ceux a qui elle parloit ẽtoient 
ſes inferieurs., plus elle ſe trouvoit 
à ſon aiſe; parce qu alors elle ne me- 
nageoit plus ſes termes; & ſe permet ⸗ 
toit meme. ſouvent d'y faire entrer 
celui de Reine. | 

Elle navoit pas plus de retenue fur 
ce qui Jut-Etoit arrivẽ effectivement, 
que ſur ce quelle comptoit qui lui 


arriveroit. Trop de naiveté a cet 


t gard donna peut · tre lieu aux bruits 
qui ſe répandirent dans le monde 


ſur erde de quelques demar- 


ches de ſa jeuneſſe. Je crois pourtant 
ces traits ſatyriques, un pur effet du 
dechainement de ſes Ennemis, par 
le peu d apparence , qu une feninie 


ait pu porter Limprudence & la diſ- 


traction, juſqu'à dire de foi le bien 
& le mal indiffẽremment: & je ne me 
reprochai point d avoir retenu ſix an 


* 


mari, qui après la mort de cette Da- 
me , continuoient à déchirer ſa m- 
moire avec la derniere indigni- 
re; parce que quand meme tout ce 
qu'ils en diſoĩent auroit ErE inconte- 
ſtable, les egards qu om devoit à fa 
famille, & plus encore à Pattache- 
ment que le Ro1 ayoit temoigne pour 
elle, & auxenfans qu'il en avoit eus, 


? 


etoient ſeuls capables d'impoſer ſi- 
lence à la mèdiſancdGG. 


Madame de Roſny ne laiſſa pas 


d'etre bien ſurpriſe de tout ce quelle 


entendoit dire à Madame de Beau- 


fort; & elle le fut encore davantage ,. 


lorſque fgifant un afſez mauvais aſ- 


ſemblage de ces civilites, qui ſe prati- 


quent entre Egales, & de ces airs de 
Reine; elle lui entendit dire, qu'elle 


pouvoit venir à fon lever & à for: 


coucher, toutes les fois qu elle vou- 
droit, & pluſieurs autres choſes ſem- 
blables; Elle ne peut s empecher d en 


conclure avec tout le monde -,, un 


changement prochain dans Petar de 
la Ducheſſe: & revint au Eog, plei- 


ne de ces penſees, quelle me com- 
muniqua. Jayois Etendin Jufquss 


R 


„en EDririfur. 383 
3a Baſtille, une femme, de ſes Do 
| weſtiques nomme la Rouſſe, & ſon 
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mon Epouſe, le ſecret que j avoĩs gar. 
-k323s 46 ſurt out ce qui s ẽ᷑toit dit ce ſu- 


been entre Sa. Majeſtẽ & mot, auſſi 


ien que: la {cone de Saint-Germain :. 
je lui promis de lui apprendre l etat 
des choſes, u qu elle ne dit rien 
ide tous les 


à a la Princeſſe d Orang 
diſcours, de Madame de Beaufort; 


&: nous primes. tous le chemin de 


ours apres, qui toit le Sa . 
medy de Pagues comme je m acqui- 
tois de la parole que j axois donnee 


Roſny-. 
Deux 


à. Madame de Ro ay. en lui a 
nant le deſſeimde IIa 
lot, de ſe faire decharerReine;tous les. 
mouvemens que. ſe 'danpoient, pour 
cela ſes Earens. & ſes Creatures ; les 
combats. que le, Roi axdit ſoufferts. 
interieurement „& la re lolution qu'il 
ſembloit enfin avoir. pris de ſevaincte 
lai- meme; & quoi qe joignois la re- 
Hexion des maſheurs que la conduite 
Oenmaite aurait amirfelur te Rpxau. 
me: j entendis qu on tiroit laSonnette 
de la premiere porte du Ghiteau, au- 
- dela des- Foſſes : & parce qu aucun 
des Domeſtiques ne rẽpondit, le jour 
int. paru 3 0n.zedoublaavcc. 


Seeed 
bert & une. 19. 56criaa plulieur. 


„ 
* 


* 


a 
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ropriſes: De 14 part du Roi: IJ cxeil ID 
lai moi-meme un Laquais ;,&.pen- -*39P- 


* 


dau gu il alloit ourrir, je me co 
125 40 ne robe de chambre, & del 


* 


* 
* 


* 


de. Non, me rẽpondi 


— 
4 


* 


— 


3 
* 


Lendis en bes, fort inquier; de ce 


- 


qu on me youloith matin, . 


Te Conreur me dit, .quiil &rait © 
venu toute la nuit, me dire de. Ja 


oy Roi , que je me rendifle,x:: 


- 
— 


ontainebleau a Fheure mẽ me-: it 
me parut avoir le viſage fi triſte, 
Wo je crus que le Roi Etoie,mala--- 
it; mais il“! 

» eſt dans: le dernier chagrin a Ma- 
„dame ja Ducheſſe eſt morte; «e-+ 
Je me le fis rẽpéter pfuſieurs fois, 
tant la choſe me paroiſſoit peu vrai 
ſemblable. Lorſque je nen pus plus 
douter; je ſentis mon eſprit parta- 


ge entre Faffſiction de tat od cette 


bien = i en reyenoit à toute la Fran- 


Ce. 


3e dernier ſentiment ſa rendit 


le plus · ſort; parce que je convins s | 


. en-moi-meme;- que ce Prince alloits 


de cœur; plus cruels encore que ce 0 
qui il Ioufffoit· actuellement. Je cr 


acheter par une: douleur paſſagère; 
Texemption de mille déchitemens 


n 


— 
3599. „Vous nirez point, lui dis. je, au je- 
» ver, ni au caucher de la Ducheſſe: 


' (67) Zamet avoit recu ſon H6- 
teſſe avec tout Tempreſſement d'un 


pable de lui faire paſſer le tems agrea- 


met, riche Partiſan, Seigneur de dix- ſept 
Ktoit Italien, origi-] cens mille cus. 
naire de Lucques ; Henty IV, avoit 
mais il ſe fit natura; ¶ choiſi ſa maiſon, pott 


ſes deux freres, Ho-] parties de plaiſir. Ce. 
II dit au Notaixe qui leurs, pace . qui! 


f ſoit le Contrat de 
Miaäriage de ſa fille „ 


386, Mt uorart Dr Sur 
Epoufe, occups de ces penlcez. 


„ elle eſt morte. « Je fis monter avec 


moi le Courrier; afin que, pendant 


que je m'habillerois & qu'il dejeũne- 


Toit, il nous inſtruiſit des circonſtan- 

ces de ce grand èvenement, que je 
vis encore mieux deétaillées dans la 
Lettre, que La · Varenne avoit Ecrite 
de Paris au Roi, & que Sa Maſeſte ma- 


voit renyoy&e par le Courrier, avec 
une ſeconde, auſſi de La-Varenne; 


Courtiſan, qui cherche a plaire ; & 
il n'oublia rien de ce qu'il jugea ca- 


* 


. 


Pp" Cy - "IP TP 50 'Y * 
id | 4 _ 
en Za-}de le qualifier de 


liſer en 1582 „ avec [faire ſes repas & (es | 
race & Jean-Antoine | Prince Paimoit d' ail- 


ctoit plaiſant & en- 
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*blement, Le Jeudi abſolu, Madame — 
de Beaufort après ſan diner, oh elle 599+ 
-ayoit mange toutes viandes excellen- 
tes, & prepares a fon goũt, eut en- 
vie Fentendre les Tenebres en Muſi- 
que, au petit Saint-Antoine :- elle y 
fut priſe de quelques eblouiſſemens,. 
qui la firent revenir promptement 
chez Zamet, Elle n'y fut pas plutòt 
arrivẽe, que prenant Vair dans le jar- 
din, elle fut attaquee d'une Apoplèxie 
qui penſa l ẽtouffer dans le moment: 
elle revint un peu, par les ſecours- 
qu'on lui donna; & fortement frap- 
pee de Fidee qu'elle ẽtoiĩt (62) em- 
poiſonnte: elle commanda qu on la. 


De- Thou, uiBaſſom- 


| (62)D/Aubigne le] pierre; ni le Sepre=- 

donne à entendre, naire, ni aucun HiF- 

lorſqu'il dit, qu'après ſtorien n'appuye ce 

setre rafraĩchie chez 2 ſur ſe poi- 
de Zamet en mangeant on. Le-Grain attri- 
ept d'un groscitron, = bue cet effet au ſuc: 
zus. felon d'autres, d'une l crud & froid du ci 
oit falade, „ elle ſentit ftron.Sauval dit avoir 
o >2uſli-rdt un tel feu condu des Vieillards- 
 fes au goſier, & des . fe ſouvenoient- 
Ce ö  »tranchees a Feſto- avoir vad la Du- 
ail- v»mach ſi furieuſes,] cheſſe ex poſce dans. 
Ju'i vque, &c, c ce fonc] le Cloitte de Saint 
En- ſes paroles, Mais ni 8 N 


[389858 Mixornrs bu 'SULLY; . 

— ii de cette maiſon, 2 

599. portũt au A tre de 
"main ; che- x :de. ie Ge 
l Tante. 

N peine ent. 455 1e tems de la 
mettre au lit, Th e des redoublemens- 
terribles & precipitts, des convul- 
ions eſſtayantes, enfin tous jes Symp- 
times de la. mort, firent que. La- 
Varenne: qui. prencit, la plume pour 
mander au RG Laces qui ve- 
noit. d'arriver „nent en eſſet autre 
choſe à lui dire: ion que tous les 
'Medecins 9 lelpergient Ae fa moos: 
fe Maftr par la nature du mal. 
qui da. les. ang les plus 
violens $4. & par. la gro > de la: 
Malade-, qui: rendoit mortel pour 
elle, tout ce qu'on ponvoit faire 
191 la ſoulager (63),;1t: n eut pas 


Lettre, que 


Weed Len. touchant a fas 


(«9 „Le Mdjecin} vchambre, & de 13: 
ba- Rikiére ayant »z2yapt vitles. acci- 
: " «couru--3 cet acci- "adens extraordinai-' 
dent, dit d*Aubi»| res; Sen retonrna 
gas „aver autres] „diſant à ſes CG 

_ >Medecins du Rei, | »gnons: Hic ma- 

„ n'ayant fait que | 2993 Domini e Te. 


% rds. 3. lin-, chf 


Na 


k ag 
_— 


W. „ << "+ - 1 


* 
; 
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dernire; Heure, fut repriſe de nou- a 


velles convulſions, qu la noireirent 
St. la- déſigur rent ſt horrihlement, 
que La Varenge ne doutant point 
que ſur ſa Lettre, le Roi ne ſe mit 
auſſi tot en. chemin pour venir voir = 


"azpr de lui mander par un ſe- 
cond- Billet : qu'elle ẽtoĩt morte, que 
dexpoſer ce Prince à un ſpectacle auſſi 
accablant; & auſſi rẽvoltant en mẽ 
me tems, que. Veſt celui de voir 
une, femme qu on- a tendrement ai- 
mee, expiret daus des agitations, 
des efforts &. des ſaiſiſſemens, qui 
ne laiſſdient preſque rien d humain 
dans la figure. 

La- Varenne m ẽcrivoit par je mẽ- 
me. Courrier, & me mandoĩt qu à 
la veritè ja Ducheſſe n toit pas mor- 
te; mais qu autant qu il en pouvoĩt 
Juger, elle mavoit pas une heure à 

vivre (64): elle expira en effet, peu 
de momens apres, dans des reyolu-. 
tians . &. un bouleverſement de la 


by l Le Samedi ma- I detriere-du cos. Ou 
tun, les convulſions | ouvrit ſon corps, o 
lui avoient tourne la | bon trouva ſon en- 


bouche juſques ſur le | faut mort. Voyer ſar 


1 5 * * 


ſa, Maitreſſe;, jugea quil *roit; plus 


an. ho. Inez ve" Fury: 
nature, capables dinſpirerThorrenr 
'$599-- & Teffrol. Le Rol, qui p'avqit pas 
manque, à Ja reception de In pre- 
miere Lettre de La- Varenne, de 
monter aufli-tor I chevaf, recut la 
ſeconde, à moirie chemin; & ne 
coutant que ſa paſſion, nl Vautoit, 
quelque choſe qu on pit lui dire, 
donner Ia cobfolatch' de voir 


* 


- en t&moin oculaire , 
Henry ne. croyoit, 


encore fa Maitreſſe, 


toute morte 


2 ul 14 croxoit etre (6 5). Les trols 


cette morr, n. De 
Thou, liv. 1 22. Mat- 
hien. ib. B. Aubigné. 
id. Le-Oraia gives: 
Le Septenaire, annee 
1599. Mem, de Baſ-| 
ſompierre. Ge. De- 
Thou, Matthieu & 
& Baſfompierre, met- 
tent ſa mort un jour 
- plutos, ....., 
{65).Selon Baſſom-l,, 
© pierre, qui en parle 


pointque ſaMaitreſſe 
füt morte encore. II 
dit que La-Varenne 
Erant venu avertir le 


com N 70 TaDacheſ- 
ſe 4 Parisjqu'cll ve- 
noit de montir; ils 
monterent tous deux 
a chevat, pour. * 

annoncer cette Ha- 
cheuſe nouvelle au 
Roi & Lempeécher de 
venir à Paris. Nous 
„ttouvämes g vel, 

5 Koi £47 ark $i 
\La-Sau 

„che de 22 

qui venoitſur des 
„courtaux, à toute 
| dri ide. Lorſqu il vit 
35 le Marechal., il ſe 
,doura 25 Tu en 


„ 


 Marcchal d'Olnand 
& lui, qui ayoit ac- 


„venoit dire la nou- 
„velle: ce qui lui fit 
„Hire de grandes la- 


„ mentations. Enfin 


„dans Abbaye de 
„La- Sauſſaye, ow on 
„le mit ſux un lit. En- 
„fin étant venu un 
„catroſſe de Paris, 
„on le mit dedans, 
npour en retourner 
„ 


ſompierre. tom. 1. pag. 
69. & ſuiv. Le. Grain 


s ẽvanouit dans ſon 
eatoſſe, en tre les bras 
du Grand Ectyer, . , 
_ Sans youloit en au- 
cune manieve juſtifiex 


„on le fit deſeendre |' 


Fontainebleau, | blamer | 


„&c. Mem. de Baſ- 


N 


a fait dire delle tout 
le mal, que nous 
yoyons dans ces Me- 
moires & dans les 
Hiſtoires. Je finis cet 
article par les pa- 
roles de d' Aubigne, 
Ecrivain naturelle- 
ment plus porte 4 
T qua louer: 
„Ceſt une merveille, 
„dit-il, comment 
„eette femme, de 


ajoũte, qu'on dit qu'il , ſaquelle Pextreme 


„beauté ne. ſentoit 
utien de laſcif, a pu 
„vivre plutöt'en Rei- 
„ne qu en Concubi- 
ne, tant d'annces, 


la paſſion de Henry , & avec fi peudꝰ en- 


IV. pour cette fem 


me, la juſtice oblige 
pourtant à remar- 


quer ici, que cet atta. 


chement n*eroit pas 
moins fonde ſur les 
qualites du cœur & 
de l'eſprit, que ſur 
celles du corps; & 
que la haine ſeule 
qu'on porte ordinai- 
- remenr A celles qui 
xennent cette place, 


| 


„nemis. Les neceſſi- 
„tes de l' Etat furent 
{es ennemis, &c. ce 
II avoir dit aupara- 
vant, qu'elle uſa fort 
modeſtement du 
pouyoir qu'elle avait 
fur le Roi: & Mat- 
thieu joint aux belles 
qualités qu'il temar- 
que dans cette Dame, 
B d'avoir ſouvent 
donné de fort bons 


rVRE D XII x. 7. peat 
© rv RM DIXIEME, 552 
. memes perſonnes, qui Favoient deja 
reconduit la premiere fois à Fon- 


1599. 


— 


vins 


Farcheveque de 'Glaſco , pour me 
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tainebleau , firent tant par leurs ral⸗ 


139%. ſons: &. leurs prices, qu'lIls Ly ra- 


menerent; encore cette fois: & ceſt 
de cet endroit, qu il avoit depe-: 
chẽ le Courier qui venoit d arriver. 
Je ne perdis pas un moment. Je 
dejeuner' à Poiſſy, & diner à 
Paris: Je me ſervis da carroſſe de 


conduirejaſqu' a;Eflonne , où je pris 
la poſte: & le ſoir , f arrivai d Fon- 


tainebleau. Jabardai je Roi , qui ſe 


 »»fort noble: de ſorte 


promenoit dans ſa galerie kg abym& 
dans une douleur , qui. lui rendoit 


conſeils a Henry. | un homme; dune 
Aid. , Elle ne put naiſſanoe diſtinguce 
»{oufftir: aucun au» LA la yerite , & très. 


tre aupres delle , Tichez is dont Veſ- 
> dit auſſi Le-Grain; prit, diſent-ils „Etoit 


iv. & quoique -le 


„Sieur de Liancourt 
»fiit de · gtand meri- 
„te, & de Maiſon 


2 ce mariage fut 
iſlolu „ avant que 
d'avoir ẽtẽ conſom- 
»Me.- „ Quelques 
Ecrits de ce temꝑs- la 

arlent de Nicolas 

Arme val, Sieur de 


auſſi mal- fait que le 


corps. Mademoiſelle 
A Eſtetes 15 Pepouſa: 
gue pour ſe délivtet 
1 


ö 


la tyrannie de ſon 


pere ; parce que le 
Roi lui promit qu'il 


Fauroit empecher 
que ce mariage ne ſe 


conſommar,& mème 


qu'il le feroit caſler ; 


Hancourt: comme 


#% * x a 
Ms D4 - I EF) _ r . cc 1 SE &  F*7? 
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toute compagnie inſupportable, ]| D 
dit, que quoiqu'il ſe fut bien atten- 599 
du que ma vu ne feroit d abord qu ai | 
grir ſon, chagrin, & qu il. enfitVex-- 
perience 3 il ſentoir- cependant qu'il: 
avoit tant de'beſoin d etre confolt , 
dans !'6tat violent od le mettoir: la 
perte qu ił venoit de faire, qu'il na- 
voit pas balancꝭ à m'appeller pres: 
de lui, pour recevoir- un ſecours, 
que je pouyois ſeul lui. donner. 

Je n ignorois pas dans quelles ſour- 
ces il en falloit chercher les moti fa, 
avec un Prince également ſenſible à 
ſes devoirs. Religieux & Politiques. 
je lui _rappellai quelques-uns de ces- 
paſlages- des: Saistes-Ecritures, oft- 
Pies en en Pere & en Maitre 
cette conſiance & ce parfait abandon, . 
dont Teffer- eſt d inſpirer. A Thomme 
Chretien le: mepris des choſes d ici- 
bas. 'y joigvis ceux qui donnent de 
uu Providence Divine, cette ide ſi⸗ 
propre à la faire reconnoĩtre & ado- 
rer, dans les plus. terribles comme 
dans, les. plus heureux EvEnemens : 
Joſai: faire enviſager a Henry Lacci- 
dent quz cauſoit e „com 
me un de ceux dont il auroĩt peut - 
tre un jout à. la remercier davan- 
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cage. Je cherchai à le placer dans 


1599. cette conjoncture accablante N 
pourtant inévitable pour lui, {i fa 
Maitreſſe avoit vecu,, dans laquelle, 
combattu d'un cote., par'1attrait de 
la plus forte tendrelle , de Tautre, 
par la voix de Vhonneur & du de- 

voir, il lui eüt fallut prendre un 

parti ſur une chaine, qu'il n auroit 
| pu rompre ſans ſe dechirer Ie coeur, 
ni cohſerver fans ſe couvrir d oppro- 

bre. Le Ciel venoit 3 ſon fecouis , 
par un coup des plus ſenſibles a 
| la verite , mais quĩ pouvoit ſeul 
q ouvrir les yoles au Mariage ,. d'olt 
[ dependoient le repos de la France, 
[ ka joie de fon Peuple, le deſtin de 
| TEurope & le propre bonheur de 
Sa Majeſté, à qui Te. bien dune 

3 union legitime auroit toujours paru 
trop cherement achete, par le delaiſ- 
ſement d'une femme, digne d ailleurs 
de ſon attachement, par mille bon- 
— 
Je mapperęus aiſement” que ce 
dernier motif, preſents d'une. ma- 
niere dvantageuſe pour ſa Maitref- 
fe, en faiſant impreſſion ſur le coeur Ml 
de Henry, le ſoulageoit, par le plai- e 
fir d entendre juſtifier ſon choix. C 
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Prince m'avoua'qu'il me ſgavoit bon DI_S7 
gre d'avoir mis ſon attachement pour 1599. 

adame. de Beaufort au nombre 55 
de ceux qui font formes par une 
rtabls Findathis „& non point 


"WH fond fur un pur Ubertinage „& 
qu'il Hoit craint que Je ne cher 
e Chale 2 e confoler , quien le cou- 

vrant de confuſion, Cette premiere 
' WY converſation fut fort longue; & je 


ne me ſouviens pas de tout ce que 


1 dis au Roi : tout ce que je ſcais, - 
1 ceſt qu'apres ce premier ſoulage- 
\ ment 7 . doit donner à la dou- 
teur, de Tarréter ſur elle-mẽème 3. 
e ie me ſervĩs {1 utilement de Tobli- | 
e Wl gation "ol ſe trouve un Prince & 


toute perſonne publique, de con- 
ſerver. dans la plus juſte affliction, 
| la libertè d eſprit nẽceſſaire pour va- 
{ | pA 

quer aux affaires de I'Etat, Henry 


1. © ayoit pi le foible des affliger par 
{WH opiniarrere (66), ni le detaur de 
ce © guerir par dureté, il -ecoutoit. 
encore plus fa raiſon, que ſon cur. 


ur (66) Henry IV. fitf mort de la Ducheſſe 
ai. Porter le deuil a tou de Beaufort: il le por- 
Ca te. ſa Cour,pour laJca lui-meme en noir, 


an * — 8; I 0 4 
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ii parut deja beaucoup mains tril. 
2599+ rea ceux qui le virent rentrer dans 
a Chambre: & dans la ſuite, per- 

ſonne ne Ventretenant dans ſa dou- 

leur, que ces occupations dimi- 
ntioient chaque jour, Il ſe trou- 

wa dans Ttrar ou doit Erre tout 
homme raiſonmable, qui a eu de 
grands ſujets de ©affliger ; Ceſt de 

nien condamner ni nen Mater l 

càuſe , & de maffecter , ni den 

1 rappeller, ni d'en chaſſer le ſou- 
) TT. -* | 
Joyeuſe occupa auſſi Je public, 
Apres $etre fait Capucin (67), de 

Courtiſan & de Guerrier, & enſuite, 


Jes huit premiers nuit en débauche; 
jouts & enſuite en vil simagina que les 
violet. Mem. de Chi- [vAnges ch antoĩem 

„ way. {Marines dans le 
AG Henry de fCouvente Frappe 
Joyeute , Comte du [>>de cette idée, ilſe 
Couchage, frere pul- [>>fit Capucin , ſous 
ne du Duc de Joyen-]-le nom de Frere- 
ſe, tut à Coutras. Ange. Depuis # 
»Un jour quiil paſ- [>>quitta ſon froc & 
uſoit 4 Paris, i qua- porta les armes 
etre heures du ma- | „contre Henry IV. 
tin, pres du Cou- „Le Duc de Mayen- 
„vent des Capucins „ne le fir Gouver, 
>>apres avoir palle la | »acur du Langue, 
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de Capucin etre redevenu Guer 
ner & Courtiſan des plus repandus 158. 
dans le monde ihreprit du goũt pour 
ſon froe, dont on pretend que le Pa- 
pe ne lavoit diſpenſẽ, que pour au- 
tant que dureroit la guerre: & cette 
fois, il le garda juſqu à la mort. Le ma- 
riage de fa fille (68), unique heri- 
tifre de la Maiſon de Joyeuſe , avec 
M. le Dude Montpenſier, fur fa 
derniẽre action comme homme du 
monde. La Marquiſe de Belliſſe 
{69) a ſon exemple ptit habit de 
Feuillantins. 


vdoc, Duc & Pair &} »rentrer Joyeuſe 
»Marechal de Fran-{ >>dans:ſon Couvent, 
„ce. Enſin il fit ſon nod il mourut. « 
„ accommode ment] Cette anecdote eſt ti- 
avec le. Roi: Mais] tte des Notes ſur la 
vun jour ce Princef Henriade. g 
tant avec dul ſurf ( 68] Hentiette- 
„un balcon, au-deſ- Catherine de Joyeu- 
ſous duquel beau-ſe. Il ne vint de ce 
coup de .peuple'c- 
toit aſſe 


'ſemble un Apoſtat] d' Orléans - de-Lon- 
& un Renẽgat. Cet-Igueville, Veuve de 


doo: bg 
1599. 


Noi: 
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— — Marquis de Belliſle, 


fils ain du Maréchal 
de Retz. Mezeray 
nous apprend que la 
cauſe de ſa retraite , 
fur Je chagiin qu” elle 


eur de n'avoir pu 


venger la mort de 
ſon mari; unfoldat , 


dont elle vouloit fe 
ſervir pour cela 
ayant bis pris & pen- 
du, ſans qu'elle put 
obtenir ſa grace du 
le Ur u de 


45 


i 


| 


Belliſle avoir &re tus 
en 1558, au Mont- 
Saint- Michel, par un 
Gentibe nne Bre- 
ton, nommé Kermar- 
tin. L' Etoile en parle 
comme d'une fem- 
me, qui faiſoit ad- 
miration de toute la 
Cour, par ſa ops 
& par ſon eſprit ; & 
4. fut un exemple 
e dEyotion & de 
penitence, dans ſo 


n 125 = 


Fin 2 dime Livres 


- Mryons 
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E tems fixg ger le com- == 
promis & entre les mains 15999 
do Fape, au ſujet du 
Marquiſat de Saluces, 

s ' toit paſſe, ſans que Sa 
Saintetẽ eũt rien decide ſur cette affai- 

re; parce que le Duc de Savoye, qui 

ſcayoit mieux que perſonne , que la 
deciſion ne pouvoit lui Ctre favora- 

ble (2), sétoit ſervi pour ᷑luder le 
jugement, de tous les manéges or- 


(1) Ce Marquiſat] fur lequel la Maiſon 
etoit un Fief mou-] de Savoye mavoit 
yant du Dauphiné „aucun droit. 112 * 

Tomi | 5 WOW r r 


1599. fait ſa politique dem 
lay tle 
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: Ceur , qui 
es à cette —— & - 


vation, ou ſon 
eas ite „la ruſe, le man- 
que de parole. les ſoumiſſions, & 
I'gzrachemgat au plus fart. La pre- 
mlere idee qui vint au Duc de Sa- 
voye , fut de rẽvoquer un Com- 
promis, qu'il navoit fait que pour 
gagner du temps, ou dans Veſpe- 
rance ; que peut stre la France ſe 
brouillereit avec le Saint Siege : 
mais comme ce procede auroit eu 


I”? aus choſe de trop affectẽ 5 il 


ut TCL, à un autre artifice, pour 
engager Je vice à sen deporter 


voſontairement, w manda a fon 
Ambafladeur à Rome qu'il avoir 
des avis certains de France & d'l- 
talie, que Clement VIII. $'Etoit 
laiſſe Fagner par le Roi, ſous la 
condition ſecrette, que Sa Majeſté 
Tres. Chretienne, sobligeoit 3 cc- 
der enfuite au Pape lui- meme tous 
ſes droits ſur le Marquiſat de Salu- 
ces. L Ambaſſadeur trompe le pro- 
mier par ſon Maitre, g expliqua ſur 
cette colluſion, de maniére que Sa 
Sainteté, qui n'ayair accepté l arbi- 
trage que pour le bien des deux Pu- 


LIV ON ZIE XI. 0er 
ties, sen dEmit auſſi-tôt avec indi- 
nation. 2 TO 
Le Duc de Savoye , qui r'avoit 
point doutè que le Pape ne prit ce 
parti, faiſoit cependant entendre au 
Roi, qu'il ſe remettoit entifrement 
a fa difcretion , ſans qu'il füt beſoin 
pour ce 'demele , daucuns Arbi= 
ttes Etrangers, Il crut en piquant ce 
Prince d honneur, en obtenir ce 
qui faiſoit le ſujet de la conteſta- 
tion, qu'il n'oublioit pas de lui faire 
repr&enter comme quelque choſe 
de fi mince valeur, qu'il ne meritoit 
pas ſeulement Tatrention d'un auſſi 
grand Roi, C'eſt avec ces inſtruc- 
tions, qu'Etoient venus à Paris les 
Sieurs de Jacob de La-Rochetre , 
de Lullins, de Brerons & de Ron- 
cas, Agens de Monſieur le Duc de 
o FE aw he tra ee 

Avec de pareilles yties, le Minif- 
tre & le Confidetit du Prince, eſt 
orditairement celui qu on commen- 
ce à ſtettre dans ſes intéréts; & 
pour dire la choſe plus clairement 
qu'on cherche à corrompre. On ne 
lui cache meme prefque pas qu'on 
vient a lui dans ce deſſein; quoi- 
qu'il ne paroiſſè pas * honnete, 

i 
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On n'uſe pas non plus . ſes pas 
roles, de la meme circonſpection, 
uon apporteroit, dans un. Congres. 
Ces Meſſieurs me, dirent donc, que 
leur Maitre ne pretendoit point te- 
nir de Sa Majeſte le Marquiſat de Sa- 
luces, autrement qu à titre de grace 
&, de pur don; & miinſinuoient en 
meme - tems aſſez ſignificativement, 
ue ce preſent reflueroit auſſi de M. 
e Duc de Savoye à moi, a pro- 
ortion de l'importance de la choſe, 
2 de la maniere dont je m'employe- 
rois a la faire reuſhr, Je ne voulus 
point comprendre le ſens de ces der- 
nieres paroles: je conclus ſechement 
des premieres, en parlant aux qua- 
tre Agens, que comme on ne ſpau- 
roit gratifier quelqu'un, que de ce 
uon poſſẽde, il falloit que M. le 
Due e Savoye commencat avant 
tout, à remettre à Sa Majeſte le 
Marquiſat de Saluces; & qu'alors 
ce Prince, que je leur aſſurois na- 
voir pas Jamę moins grande que 
Son Alteſſe, en uſeroit Royale. 
ment; ſur quoi, je les priai tres- 
ſcrieuſement de gagreſſer directe- 
ment ay Roi. Ils le firent, rebures dy 
ton dont je leur avois parle, Henry 


* 
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en prit un extrèmement poli avec 
eux, mais ſi ferme à I'6gard de tout 
ce qui pouvoit / intereſſer l'Etat 
qu'ils jugerent après pluſieurs ten- 
tatives inutiles, qu' ils n'ayanceroient 
rien par cette voye. be. UR 
. Ils voyoient toute la France, & la 
Cour elle- meme, pleine de mécon- 
tens & de ſẽditieux: ils imaginerent 
qu'en les pouſſant à quelque reſo- 
lution violente, on pourroit donner 
a Henry aſſez d'occupation dans 
ſon propre Royaume , pour lui fai- 
re perdre de vie: toute affaire au- 
dehors, La-preſence” du Due de Sa- 
voye leur parut nëceſſaire, pour 
engager plus fortement ceux des 
Seigneurs /, qui prèteroient Poreille 
aleurs . Ils lui <crivirent , 
que fon interet' demandoit qu'il fit 
un voyage a Paris. Ce deſſein ẽtoĩt 
parfaitement dans le caractère du 
Duc (2); il y conſentit, & en fit 
demander la permiſſion à Sa Ma- 
jeſte , qui lauroit refuſèe, ſi elle 


2) On dit qu'il je ne ſuis pas ve- 
echappa a ce Prince, Io nu en France pour, 
pendant fon © {jour e recueillir, mais 
à la Couùſm de Fran- (pour emer. » 
ce , de dire un jour ; ; 

S j 


— * 


IT 


— 
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Favoit pu ;honnetement ; mais Te 
Duc de Savoye lui en Stott juſ- 
quau moindre pretexte , en proteſ- 
tant qual n e ce voya- 
ge, r venir lui- meme traiter 
4g Hajeſte, ou plutòt, ſe ſoũ- 
mettre à toutes ſes volontés : ce 
qu il aecompaguoit de tant de plain - 
tes contre FEſpagne , qu'il ꝓaroiſſoit 
etre ſur le point d'en venir a une rup- 
ture avec cette Couronne, & mettre 
de ſormais tout fon falut dans ſon 
union avec la France. Il venoit de 
refuſer la propoſition avantageuſe 
2 lui avoit fait ble Roi d Eſpague, 
lui envoyer fon fils & ſa fille ai- 
nee, pour les faire paroitrea la Cour 
de Madrid, comme Princes du Sang 
Royal d'Efpagne. ? 
Cette demarche du Duc de Sa- 
voye, achera de determiner. le Pa- 
pe à ne plus ſe meter de Vaffaire de 
Saluces 2 mais rien ne fit perdre de 
vue au Roi * les deux choſes qui lui 


avoient d abord paru eſſentielles: 


Pune, de ne rien relacher de la ſatis- 
faction que lui de voit te Duc de Sa- 


voye : Tautre, d'éclairer ſes dé- 


marches aupres dez brouillons de la 


Cour, 


* 
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Le Maréchal de Biron étoit tou-—— 
jours celui à qui il donnoit le pre- 59 


mier rang parmi eux. Sa Maſeſté 
ſeut, que pendant le f&jour qua- 
yoit fait ce Marechal en Guyenne, 
il avoit ſollicité la Nobleſſe de cette 
Provinee, de vartacher a lui; & qu il 
avoit meme tent à table avec tor. 
tes ces perſonnes, des diſcours d'un 
ennemi de Fautorité Royale, Tout 
cela auroit pu n' etre qu'un effet du 
faſte & de Forgueil de ce Maréchal: 
mais ce qui y donnoit le plus de 
oids ; c'eſt quen meme-tems fes 
menees a la Cour de N , quot 
que conduites avec toute la precau- 
tion poffible, vinrent à la connoiſ. 
ſance du Roi: & le voyage que fit 
cette anne Sa Majeſté a Blots, rent 
int en effet d autre motif, que de 
deconcerter les projets de Biron, & 
de contenir les Peuples dans le de- 
voir; quoique ce Prince ne le pro- 
posat en public , que comme une 
artie de plarfrr , pour jouir de la 
eautẽ de ce climat , pendant FFte, 
& pour y manget , difoir-iI , Fex- 
cellens meſons. II lui etort d'aifleurs 
indifferent , dans Ferar ou etotent les 
choſes, de s'tloigner de Paris. 
S ul 


- a” 
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=== Jaccompagnai Sa Majeſte , dont 
1599. le ſéjour à Blois n'a rien d'aſſez in- 
téreſſant, pour que je m'y arrete : 
il ſe paſſa dans les ſoins que je viens 
de marquer, joints a celui de pour- 
ſuivre cette diſſolution tant ſouhai- 
tee , du Mariage de ce Prince avec 

Marguerite de Valois. 
Tant que la Ducheſſe de Beau- 
fort avoit vecu ; peu de. perſonnes 
| avoient ſonge a preſſer Henry de 
ſe demarier ; ſoit de peur que ces 
inſtances ne tournaſſent a Vavantage 
de ſa Maitreſſe, qui étoit univerſel- 
lement haie, ſoit pour ne pas Sex- 
poſer à la colere de cette femme, 
toujours fort à craindre, quand me- 
me ces deſſeins auroient Eechoue : mais 
fi-tot qu'on la vit morte; il ſe fit com- 
me une conſpiration du Parlement- 
de tous les autres Corps & du Peu- 
ple à ce ſujet, Le Procureur Gene- 
ral vint prier Sa Majeſte de donner 
cette ſatisfaction à ſes Sujets. Le 
Roi, quoique fort indetermine fur 
le choix , promit pourtant de com- 

bler les vœux de ſes Peuples, 

Je repris plus fortement mon com- 
merce de Lettres avec la Reine Mar- 
guerite, Je ne m'etois point mis ey 


q 


1 
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eine de lever l'obſtacle que cette 

Þrinceſſe avoit apporte en dernier 1599s; 
lieu, au ſujet de Madame de Beau- 

fort, au conſentement. qu'an exigeoit . 

delle; parce que je le regardois con- 

me une reſſource, à laquelle tout le 

monde ſeroit peut - tre bien obligẽ 

d'ayoir recours, ne fut- ce que pour 

lier les mains de la Cour de Rome, 


fi le Roi ſe fut enfin laiſſè gagner par 


fa Maitreſſe ; & que d'ailleurs la com- 


plaiſance que j avois toujours trou- 
vee dans Marguerite: me répondit 


qu'elle n'en faiſoit pas le prẽtexte d'un 


refus abſolu. Je tus confirme dans 
cette opinion par la rẽponſe qu'elle 
fit d'Uſſon, a la Lettre que je venois 
de lui Ecrire, où je lui parlois du ſa- 
criſice qu on attendoit delle, dans 
les termes les plus reſpectueux, mais 
pourtant très-clairs, comme il les 
faut dans de pareilles negociations, 
Pour marquer que de ſon. cote elle 
comprenoit aac de quoi il 
dagiſſoit; elle s'expliquoir nettement 
ſur le billet de ſéparation, & elle 
Vattachoit a des conditions ſi peu 
onereuſes, qu'il ne devoit plus après 
cela y avoir de difficultè. Convenir 
dune penhon honnete pour elle, & 


oY 


— 
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er ſes Creanciers'; ceft tout ce 


1599. quelle demanda; & elle donna pour 


terminer de fa part cette affaire avec 
le Roi, ow avec 888 qui 
ne. naus toit pas fuſpect, quoiqu' il 
lui fut fort he Keel Lag ale 
Langlois ; qui avoir ſi bien fervi Sa 
Majeſté dans la reddition de Paris, 
& qui en avoit regu pour recom- 
penſe, une Charge de Maitre des. 
Reqo ste. 

On er trouve difficilement un 
homme de plus d eſprit dans les affai- 
res, It vint apporter à Sa Majeſté 
une re ponſe de (2) Marguerite: car 
le Rot avoit eru quit devout auſſi lui 
Ecrire; ce qu'il avoit fait avec bonte 
& pobiteſſe, mais beaucoup moins 
expreſſi vement que moi. Avec la Let- 
tre, Langtois apporta Etat des de- 
mandes de la Princeſſe, far lefquel- 
les on fut auſfi-ror accord. Pour 
ren dre la choſe plus ſolide, Langlois 
ſe charge a, & vint en eſſet facilement 
à bout de la faire éerire de ſa pro- 
pre main au Pape, dans des termes 


6) Liſez ces deux frite à Henry, dans 
Lertres de Henry IV. [le nouveau Recueil 
a Vergueri:e de Va- | des Lettres de Henry 
lois , & de Margue- | le Grand, 
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qui fiſſent comprendre à Sa Sainteté, 
que non - ſeulement oft ne lui faifort 
a cet Egard aucune violence; mais 

veelle avoit pour la conlommatiott 
te cette affaire, Ie meme empreſſe- 
ment que toute la Framce. D'Offee 
muni d'une pareille piece , ne trou- 
va pas de grands obſtacles. Il fut ſe- 
conde par Sillery, qui cherchoit à ef 
facer la honte de ſa premi&re Com- 
miſſion, Le Saint Pere n'apportoit 


plus a la grace qu'on luĩ demandoit, 


/ 


eance ; fans Econter les nfingations. 
des envieux : car cette eſpèce Haiſſa- 


= des deſais de formalire & de bien- 


ble dhomme ſe trouve, ou ſe mtle- 


par- tout. Enfin il commit, pour 
mettre la dernire main à cette Pro- 
cedure, qut ne pouvoit etre faite quem 
France, 'EvEque de Modene ſon ne- 
veu & ſon Nonce, avec deux Ad- 
joints de la Nation, FArcheveque (4 
dArles & le Pere Ange, a qui il avoit 
(4) Horace Del-j mfirement examin 
Monte, Archevèque les ratſons de part 
F Arles, Ces trois & dauntre, ils dé- 
Commiſfaires sa- clarerent le Mariage 
ſemblẽrent dans le nul, pour. cauſe de 
Palais de Henty de parente, de Rel gion, 
Gondy , Eveque de cafffnir fpirituelle 
Paris; & Apts; aruir ä & A 
* 


2 
— 
1599. 
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| 7 
—— 1 la pourpre, 
2599. Io 


& que l'on appel. 


t le Cardinal de Joyeuſe. Le biais 


qu'on crut devoir prendre, fut de 
declarer les deux Epoux libres de 
tout engagement mutuel, pour cauſe 
de nullite dans leur Mariage. 

Pendant qu'on travailloit a expé- 
dier cette affaire; Henry de retour 
à Fontainebleau, & paſſant la plus 
grande partie de ſon tems dans les 
parties de plaiſir & de table, en- 
tendit parler de Mademoiſelle (5) 


defaut de conſente- 
ment du core de l'u- 
ne des Parties. Hen- 
fy IV. & Marguerite 
de Valois Etoient pa- 


rens au troiſiẽme de- 
gre : la mere de 
Jeanne d' Albret, qui 
Sappelloit auſſi Mar 


gSyerite , Cant ſœur 


de Francois I. Voyez 
1Hiſtoire & les Pié- 
ces de Divorce dans 
Matthieu, tom. 2. liv. 
2. De- Thou, liv. 
123. de la Chronolo- 
gie Septenaire , année 
I 599, ; 

(5) CatherineHen. 
riette, fille de Fran- 


Pois de Balzac, Sei. 


gneur d' Entragues, 
de Marconlly & de 
Malesherbes, & de 
Marie Touchet, Mai- 
treſſe de Charles IX. 


qu'il épouſa en ſe- 


condes noces, Les 


Ecrits de ce tems- 


la nous la- repreſen. 
tent comme moins 
belle, mais plus jeu- 
ne que la belle Ga- 
brielle, gaye, ambi- 
tieuſe, Randie „ &c. 


Ce Portrait qui ſe 


rapporte à ce que dit 
ici le Duc de Sully, 
ſera bien confirmẽ 
dans la ſuite de ces 
Memoires, 


— 
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@Entragues; & ſur le portrait que "DM 
lui en firent les Courtiſans, empreſ— 1599 
ſes à flater ſon penchant pour le 
ſexe, comme d'une fille auſſi belle 
2 vive & ſpirituelle, il eut envie 

e la voir; & en devint auſſi-töt 
paſſionnẽment eEpris, Que ne pou- 
yoit-il prevoir tous les chagrins que 
cette nouvelle paſhon devoit lui cau- 
ſer dans la ſuite! mais la deſtinee de 
Henry eroit , que le meme foible qui 
devolt tenir ſa gloire , empoiſonne- 
roit auſh fa vie. 

La Demoiſelle n'eroit pas novice x 
quoique ſenſible au plaiſir de fe voir 
Pobjet des pourſuites d'un grand 
Roi; elle donnoit encore davanta- 
ge a Vambition , qui la flatoir, que 
dans la conjoncture preſente , il ne 
lui étoit pas impoſſible de jouer ſi 
bien ſon perſonnage, qu'elle obli- 
geat ſon Amant a convertir ce titre 

en celuFd'Epoux, Elle ne fe preſſa 
donc pas de fatisfaire ſes defirs. La 
fierte & la pudeur furent employees 
tour à tour; & enſuite Vinterer :- elle 
ne demanda pas moins de cent mille 
Ecus , pour prix de fa derniere com- 
plaiſance. Lorſqu'elle n'avoit fait 


qu'uriter la paſſion de Henry, par 


412 Memoinrs DE SurLy,' 
wa” 1n obſtacle, qui me parut a moi ft 
1599. capable de la refroidir , qu'il fallut 
que Sa Majelte uſar de la derniere 

violence pour me tirer cette ſomme 

dargent ; elle ne deleſpera plus de 

rien, & eut recours a d'autres fineſ- 

ſes : elle allẽ gua la gene ou la tenoient 

ſes (6) parens „& la crainte du reſ- 
ſentiment auquel ils- ſe porteroient 

contre elle apres fa faute Le Prince 
fatisfaiſoir à tout cela de ſon mieux, 

mais jamais au gre de la Demoiſelle, 

gqui lui declara enfin, après avoir pris 

le moment favorable, qu'elle ne lui 
accorderoit jamais rien, qu'il ne lui 

eur fait une promeſſe de fa main, de 
Fepouſer dans l'année: ce n'eroit 


(6) Cette crainte 


n toit abſolu 
ment ſans fonde- 
merit: fi nous en 


croyons le Matcchal 
de Baſſompierre dans 
ſes Mcemoires ; la me- 
Te Etoit a la verite 
d humeur fort com 
plaiſante; & meme 
c'eſt elle qui artira le 
Noi à Malcshetbes , 
mailon , od elle de. 
meuroit: mais le pe- 


table „non plus que 
le Comte d' Auver- 
gne, frere uterin de 
la Demoiſelle : ils 
chercherent querelle 
au Comte du Lude, 
dont Henry IV. (& 
ſervoit en cette oc- 
caſion, & emmené- 
rent cette Demoilel- 
le a Marcouſſis; od 
"6 Roi ne laiſſa pas 
aller la trouver, 
m. 1. 


— 


re nctoit pas ſi tra- 


. 


— c 
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point pour elle. meme , diſoit elle. —_—__ 


en accompagnant cette errange pro- 
poſition de lair de modeftie quelle 
connoiſloir propre à enflammer le 
Prince, quelle demandoit cette pro- 
meſie: une verbale lui eat fuffi; od 
plutor elle n en auroit point exigè du 
tout, perſuadee qu'elle n toit point 
Fune naiſſance à oſer prerendre à cet: 
konneur mais elle avoit beſoin de 
cet Ecrit , pour lui ſervir d'excuſe 
de ſa foibleffe aupres de fes: parens. 
Comme elle vir que le Roi. balan- 
com encore; elle eur Fadreſſe de gliſ- 
ſer, qu'elle regar doit dans le fond 


cette promeſfe comme une chimere ,, 


fcachant bien que Sa Majefte n toit 
pas comme le commun de ſes ſu- 
jers , en priſe au Fribunal des Offi- 
Gauß... H | ; | 

Voiei affurement un grand exem- 
ple de la ryrannie de amour. Hen- 
ry nero pas ſi aveugle , qu'il ne 
vit clairement que cette file cher- 
choit a le tromper: je ne dis rien 
des raiſons quit avoir q ailleurs, de 
ne la croire rien moins qu'une vef- 


12589 


tale; not» plus que des intrigues d E- 


tat, dont fon pere, fa mere, ſon fre- 
re & elle-meme aveient été com- 


n — 
— —— . an 


1599. 
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vaincus, & qui avoient attire A tous 


te cette famille, un ordre de ſortir 
de Paris, que je venois de leur fai- 


re ſignifier tout rẽcemment, de la 
art de Sa Majeſté: malgre tout ce- 


a, ce Prince foible conſentit à la 


fin à la volonte de ſa Maitreſſe, & 


lui en donna ſa parole. 
Un matin qu'il etoit pret à partir 
our aller chaſſer , il m'appella dans 
Fa galerie de Fontainebleau , & me 


mit aux mains ce honteux papier. 


Ceſt une juſtice que je ſuis d autant 
plus oblige de rendre a Henry, 
qu'on voit que je ne cherche pas 
a pallier fes defauts : pe dans les 
plus grands exces od ſa paſſion le 
porta; il prit toujours ſur lui d'en 
faire. Paveu, & de sen conſulter 


a ceux qu'il connoiſſoit les plus 


oppoſes a ſes reſolutions : ce qui 
elt une marque de droiture & de 

randeur d'ame , qu'on trouve dans 
Lie peu de Princes, Pendant que 
je faiſois la lecture, dont chaque 
mot <Etolt pour moi un coup de 
poignard ; Henry tantöt fe détour- 


ndit pour cacher ſa rougeur, tantot 


cherchoit a gagner ſon Confident , 


en s'accuſant & en 5'exculant tour 3 
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tour. Pour moi ,.je donnois toutes 
mes r6flexions au fatal Ecrit, La clau- 
le dpouſer une Maitreſſe, pourvũ 

u'elle ett dans l'année un enfant 
mile, ( car c'eſt en ces termes qu'elle 
etoit congue ) me paroiſſoit a la ve= 
rite , ridicule & viſiblement nulle : 
mais rien ne me raſſuroit ſur la hon- 
te & le mepris qui alloit rejaillir ſur 
le Rot, d'une piece qui ne pouvoit 
manquer tot ou tard de faire un eEclat 
terrible: Pen craignois encore les 
ſuites ficheuſzs , dans la conjonctu- 
re preſente de la diſſolution a laquel- 
le on trayailloit 3 & cette penſee me 
rendoit mut & immobile, | 

Henry qui vit que je lui rendois 
froidement le papier, mais avec une 
agitation d'eſprit , dont il gappergut 
aiſement , me dit: » La ! la ! par- 


» lez librement , & ne faites point 


» tant le diſcret.« Je ne pus encore 
trouver {1-tot les paroles dont je de- 
vois me ſervir: & il n'eſt pas beſoin 
que j apporte ici des raiſons de mon 
embarras: il n'eſt que trop facile à 
juſtifier auprès de ceux qui ſęavent 
ce que c'eſt que d'etre le Confident 
des Rois, dans des choſes on il s'agit 


de combattre leur reſolution , qui 


# < 
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eſt toujours une volonte abſolue & 
immuable. Le Roi m'aſſura de nou- 
veau que je pouvois, fans qu'it Sen 
fachdt, dire & faire tout ce que ja. 
vois dans l'eſprit: c toit un de dom- 
magement qu'il Etoit juſte, diſoit-il, 
de m'accorder , pour les trois cens 
mille livres qu'il m'avyoit arrach&es, 
Je lui fis reptter pluſieurs fois cette 
aſſiirance , & avec une eſpece de ſer- 
ment; & n'hẽſitant plus apres cela à 
me montrer tel que jᷣẽtois, je pris le 
papier des mains du Roi, & le mis 
en pieces fans rien dire, „ Com- 
„ ment Morbieu ! dit Henry extré- 
„ mement ſurpris de la hardieſſe de 
„ cette action, que pretendez-vous 
» faire? Je crois que vous etes fou. 
„Il eſt vrai, Sire, lui répondis je, 
„ je ſuis un fou: & plur a Dieu, 
v que je le fuſſe tout ſeul en Fran- 
„ce I Mon parti Etoit pris inté- 
rieurement de m'expoſer a tout, 
plutot que de trahir par une per- 
nicieuſe deference, mon devoir & 
la verite: ainſi malgre le depit & la 
colere que je remarquai en ce mo- 
ment ſur le viſage du Roi, pendant 
qu'il ramaſſoit entre mes mains les 
morceaux de IEcrit pour en xefaire 


Free, 


— — 
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7 un ſecond : je profitai de ce moment 


ce que le Lecteur ſent de lui · meme 


? que je pouyors dire. Le Roi-m'ecouta 
YG tout irritè qu ẽtoit, jpuſqu'a ce que 

je ceſſaſſe de parler; mais maitriſè par 
; WH fa paſſion, rien ne le put faire chan» 


r de re ſolution: tout hefſort ſur lui- 
meme dont il fut capable, fut de ne 
s bannir un Confident trop ſincè- 
re, Il ſortit de la galerie ſans dire une 
ſeule parole, pour rentrer dans ſon 
Cabinet ou il ſe fit donner une écri- 
toire par Lomenie , & reſſortit au 
bout d'un demi quart. d' heure qu il 
employa a refaire une autre pro- 
meſſe. J'etois au bas de leſcalier lorſ- 
vil deſcendit : il paſſa, ſans faire 
mblant de me voir: it monta à che- 
val, & alla en chaſſant du cote de 
Malesherbes, où il ſejourna deux 
jours. 6 971er 295 
Je ne crus pas que cet incident dũt 
fuſpendre affaire de la diſſolution, 
ni empecher qu'on ne cherchãt une 
Femme pour le Rot : au contraire, 
lun & autre ne m'en ſembla que 
plus preſſe, Les Agens de Sa Majeſté 
a Rome, firent donc alors la premiere 
douverture du Mariage de Henry avec 
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A "===" ]a Princeſſe Marie (7) de M&decis, 


4599. 


Fille du Grand Duc de Florence. Le 
Roi nous laiſſa faire; & nomma me. 
me, mais par pure importunité, pour 

travailler avec celui que le Grand 
Duc devoit envoyer à Paris, M. le 
Connetable, le Chancelier , Villeroi 
& moi. Nous ne fimes pas languir 
cette affaire: Joannini, qui Etoir Yhom- 
me du Grand Duc, ne fut pas ſi- töt 
arrive, qu en moins de rien les articles 
furent dreſſes & fignes de nous 
tous. 

Je fus charge de les aller communi- 
quer au Roi, qui ne s attendoit pas 
a une {i prompte exp&dition : auſſi 
lorſque j eus r ＋ à la demande 
qu'il me fit d'ou je venois: „ Nous 
„ venons, Sire, de vous marier , « 
ce Prince demeura un quart-d'heure, 
comme s'l eũt Ete frappe de la fou- 
dre: enſuite il ſe mit a parcourir fa 

(7) Mariede Medi-|fans ſes bagnes ; 
cis, fille de Francois , | joyaux , &c. La Chro- 
Grand Duc de Toſ- nologie Septenaire , 
cane, & de IAr-|an.1600. p. 121. Mat- 
chiducheſſe Jeanne thieu, tom. 2. liv. 2. 
d' Autriche, fille de pag. 3 36. Sc. rappor- 
IEmperenr , Ferdi- tent les nẽgociations 
nand. Elle eut en dot de d' Oſſat & de Sille- 


kx cens mille Keus, [ry pour ce Mariage, 
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chambre à grands pas, en rongeant = 


Fat 


ſes ongles, ſe grattant la tete, & livrè 15 994 


a des reflexions qui Vagitoient ſi vio- 
lemment, qu il ne put encore de long- 


tems me rien dire: je ne doutois 


point que tout ce que je lui avois re- 
preſents , ne fit alors ſon effet: enfin 
revenant à lui- meme, comme un home 
me qui a pris une derniere réſolu- 
tion <« Eh bien ! dit- il, en frappant 
„de lune de ſes mains ſur autre, 
neh bien ! depardieu | ſoit : il n'y a 
» remede : puiſque pour le bien de 
„mon Royaume, vous dites qu'il faut 
„que je me marie; il faut donc ſe 
» marier. „Il m'avoua que la crainte 
de ne pas mieux rencontrer la ſecons 
de fois que la premiere , Etoit tout 
ce qui faiſoit ſon irrefolution, Etran- 
ge bizarrerie de Veſprit humain ! Un 
Prince qui ,$'etoit tire avec ſucces & 
avec gloire,, de mille cruelles diſſen- 
tions que la guerre & la politique 
lui avoĩent ſuſcitẽ es, tremble ala ſeu- 
le idee de querelles & de noiſes do- 
meſtiques, & paroit plus trouble que 
lorſque cette mème anne encore, 
ſur Vavis d'un Capucin (8) de Mi- 

(3) 11 appelloit ] ry IV. Ven remercia 
Free Honors, Hen: lu-mtme d f 


420 Mruotar Dr Sorry; 
Deka, on avoit ſarpris au miliey "_ 
2599, Cour, un Italien qui Etoit venu à Paris 
dans le deſſein de poignarder ee Prin. 
ce. Le Mariage conclu ne put Nexẽcu- 

ter que1arinee ſuivante, 

Les autres fairs Etrangers , dont i 
me reſte a faire la remarque pour celle- 
ci, ſont: la guerre dans les Pays-Bas: 
elle y commenca d'une maniere afſe 
vive, auſſi-tor que I Archidue eut paſ- 

by dans ces Provinces ſur les plaintes 
reiterces de Eſpagne, le Rot bt de. 
fenſe à ſes Sujets d'y aller porter les 
armes au fervice des Etats, mais ſeule- 
ment pour la forme; paree que la pol. 
tique de FEtar ne voulant pas qu'on 
laiſſat opprimer les Flamands; non- 
ſeulement Sa Majeſte ne punit point 
les contraventions a ſa defenſe, mais 
encore elle favoriſa ſous-mains ces 
Peuples: laguerre en Hongrie; ſur la- 
elle je rai rien à dire, {non que le 
Duc de Mercceur demanda & obtint 
W aller ſervir dans les Troupes de 


eur: la revolution arrivee en 
uc de; on le Roi regnant, & &lu Roi 
de Pologne( 9), fur derrone par ſes 


faire pluſieurs offres | tow. 2. Liv. a. p. 30. 
x 2 Ambaſſadeur () Sigiſmond : Ce 
'a Rome, Matthien ; malheur lui arriva, 
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ujets, qui mirent en place Charles, = 
on Oncle, Duc de Sudernie ; & per- 199. 

dit toute eſperance d'y rentrer, par 
la Victoire que remporta ſur lui — 
Concurrent. 
En voici d autres, qui me ſont per- 
ſonnels Lorſque j etois a Blois, Ia 
Princeſſe d Epinoi (10) vint me de- 
mander mon aſſiſtance auprès du Roi: 
contre les Princes de Ligne, qui | 


youloient uſurper ſon bien & celuj 
de (es enfans, Ces enfans Etoient au 
nombre de cinq , dont elle en ame- 
noit quatre avec elle, trois Garcons = 
& Vaince de ſes Filles ; la cadette etoit 
tlevee chez Madame de Roubais , | 
Veuve du Vicomte de Gand, ſon 

Oncle & le mien, Elle me dit, qu'e» 

tant le plus proche Parent qu'euſſent 

ces enfans en France, du cote pa- 


pour avoir voulu rèta - lun, Prinee d Epinoi, 
blir la Religion Ca- mort en 1594. Les 
tholique en Sudde.| Princes de Ligne, 
Voycz ſur toutes ces] dont il eſt gazle ici , 
affaires Etrang&res ,| font L'Amiral , Prins, 
De- Thou, le Septe-| cede Ligne, Gouver- 
naire & autres Hiſto-| neur d Artois, & qui 
riens, année, 1599, | avoit épouſè Marie 
(19) Hippo lite dej de Melun, Dame do 
Montmorency, Veu -] Roubais, d Antoing , 
ve de Robert de Me · & c. & les freres. — 


ee ternel, leur tutelle me regardoit. Je 
4995. men chargeai volontiers, pour leur 
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faire rendre juſtice, Jeus la ſatisfac- 
tion, qu'au bout de fix ou ſept ans, 

endant leſquels j eus ſoin de ces En- 
— comme des miens propres, je 
les remis dans la poſſeſſion de tous 
leurs biens, qui montoient a cent 
vingt mille livres de rente. J aura 
ſujet dans la ſuite, de marquer les 
obligations qu'ils ont eues a Sa Ma- 
jelte, 

Dans le meme temps, les Mar. 


{ 
| 
chands de Tours vinrent me prier 
de leur aider a obtenir la permiſſion 
d'<tablir des Manufactures de tou- 0 
tes les Eroffes d Or, d'Argent, & E 
de Sole, qui juſques-la ne $'etoient 
point encore fabriquees en France , 
avec une defenſe d'y en laiſſer a la. 3. 
' venir entrer aucune venant des Pays WF *" 
Etrangers. Ils m'aſſürèrent qu'ls 8 
ayoient des fonds ſuffiſans pour fout- me 
nir tout ce qui en pouvoit-etre con- tril 
fomme dans le Royaume. Je ne leut co. 
demandai pour leur repondre , que 95 


le tems de m'aſſurer par moi: meme 
fi leur rapport étoit ſincère; & m'. 
tant convaincu du contraire, j eſſayai 


de les dẽtourner d'une entrepriſe dans 
| 4 lamquelle 


— 
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refus , ils s adreſſèrent directement 
a Sa Majeſt6:& je crus devoir garder 
le ſilence Tur un &tabliſſement qui 
pouvoit en effet, tant bien conduit, 
etre d'une grande utilite, Le Roi 
vaincu par leur importunité, leur ac- 
corda tout ce qu'ils demandoient ; 
mais il s toit à peine paſle ſix mois , 
que faute d avoir bien pris leurs meſu- 
res , ils virent rẽvoquer d es Permiſ- 
ſions, qui avoient fait murmurer tout 
le monde par Vincommodite,& le ſur- 
croit de dẽpenſe, que ce nouvel arran- 
gement cauſoit ayx acheteurs (11.) 

L'affaire du Mui de Saluces 


(11) Les cris des, merce , qui doit re- 
Banquiers & Doua-| gner entre toutes les 
niers, dont la nou- Nations du monde, 
velle defenſe: dimi-| ne nous donnera 4 
nuoit couſidẽtable- cet - Egard , aucun 
ment les profits, Ge? avantage ſur nos voi- 
tribuErent auſſi beau-| fins , qu' autant que 
coup à la faire ré- nous trouverons le 
voquer. Chronologie| moyen de faire ces 
Septenaire , pag. 94. | Etoffes chez nous, ou 
annee 1599-11 en eſt| plus belles, ou meil- 
de cesEtoffes,comme| ſeures, ou à meilleur 
de toutes les autres} march. Aujoutd'huĩ 
parties du Commer- nne grande partie des 
ce:la libertè du Coma Etrangers viennent 


Toms III. 


faquelle on n'tchout. pas impune- ===* 


— 
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ne paroiſſant pointauRoz devgirfnie | 
fans coup ferjr ; Sa Majeſte ſongeoit 
depuis quelque tems à commettre les 
fonctions de Grand- Maitre d. Artil- 
lerie à un homme qui put sen bien 
acquitter , & ſur- tout les exercer par 
hai-meme : ce que ne pouvoit pas 
faire le bon homme d'Eſtrees, qub elle 
ne youloit pourtant point en depouil: 
ler, par amitie pourſes Enfans, dont 
M. d'Eſtrées étoit le Grand-Pere. 
Lexpedient que Henry imagina, fut 
que le vieux de Born, cherchant aſe 
defaire de la Lieutenance-Generale 
d' Artillerie, je pouvois en traitet 
avec lui, & unir a ſes nctions, celle 


de la Grande-Mltriſe; quoique je 


ne fuſe pas revetru de celle-ci, |! 
m'offrit mẽme d'augmenter_ en ma 
faveur les prerogativesde lapremie- 
re, dẽja fort, confiderables;z.en Veri- 
geant en Office;zentui donnant auto- 
ritè ſur touslesLieutenans-Generaux 
les prendre chez y tire plus Exacte 
nous; & la déſenſe ne | ment la main, oy 
ſubſiſte plus, que] mieux, qulon pt en 
pour les Indiennes 1 faire en France, qui 
toiles peintes , &c. þrinflent- lieu de ces 
Mais il ſeroit à ſou - Etoffes ſi commodes, 
haiter, ou bien qu'on l & du f bon Aer. 
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dans les Provinces; en rehauſſant le <==_= 
gages; enfin de m'en expedier les 1599. 
Proviſions gratis: mais j; avouè qu au- 
cune de ces offres ne me tenta; & que 
je ne pus me rẽſoudre a ſervit ſous un 
autre, après avoir manquè la premiere 

lace. Je ne u. pourtant de 
deterer aux volontes du Roi, 
ſur les affaires dont j tois chargé: 
en quoi je n impoſai point à ce Prin 
ce, qui apres bien des prieres dont je 
ſcus me detendre, me quitta en cole- 
re, en me diſant qu'il ne m'en par- 
leroit plus; mais que puiſque je vou- 
lois ne ſuivre que mon caprice, il 
agiroit de ſon cote x fa volonte. 

Sa bonte pour moi lui fir au mo- 
ment meme oublier cette menace. II 
fit propoſer a d'Eſtrees de ſe defaire 
de ſa Charge. Je nen fus pas plutòt 
informe, que je fis offrir par Monſieut 5 
& Madame Du-Peche, trois mille by 
Ecus a Madame de Nery qui gouver- 
noit ce Vieillard , pour faire rèũſſir 
la choſe. Le Grand-Maitre preſſe par 
cette femme, dit au Roi, qu'il con- 
ſentoit à prendre rẽcompenſe de fa 
Charge. Le Roi me le redit inconti- 
nent; en ajoũtant qu'il n'Exigeoit de 
moi pour Vayoir fache, que 15 
*= | Ii 


tre dans peu ſon Artillerie en ẽtat de 
159: lui obtenir le Marquiſat de Saluces : 
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qu on lui confirmoit chaque - awake 
qu'il ne ſeferoit ceder.que de force; 
ceſt-a-dire,, au moyen d'un grand 
nombre de Sieges, tous aſlez diffici - 
les: car c'eſt lk la maniere ordinaire 
de faire la Guerre en Savoye, Je re- 
merciai Sa Majeſte,& je convins avec 
d'Eſtrees , pour quatre.- vingt mille 
Ecus. Tous les menus droits mantans 
encore à une ſomme conliderable; 
je fus ablige en cette occaſion, de 
rendre en rente cent milleecus, de 
orand, Vienne & Villemontee : & 
trois jours apres je fus pourvu ſolem- 
nellement de la dignite de (12) 
Grand -Maitre d'Artillerie, & jen 
Iz) Le Roi la dé- »Arcenal, ſon eſprit 
elara Chargte de la & ſon induſtrie 4 
Coutonne, en faveur |Pavoir fait fi bien 
de M. de Sully. Bran- | »dreſſer, & ſur- tout 
tome, dans Pendroit | »ſa valeur & ſon bon 
oil il nous donne la] ssſens à le faire va- 
ſuite des Grands Mal- ccloir ; témoin ce 
tres de l' Artillerie, qu'il fit dernicre- 
en parle ainſi : »» Du , «ment pour la guer- 
„depuis M. de Roſ- »zre de Savoye , ol 
ny Pa (Ja Grande „en moins, d'un 
 »Maitriſe) , qui cer- „rien, il montra tel 
-tts honore fi bien »-lement fa prompri- 
vet Etat, qu'il en! „tude & diligence , 
»lait beau voir ſon qu'on le vit plutòt 
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praͤtai le ſerment. C'troit la quatriẽ- 


vois honorè. Son produit annuel ẽtoĩt 
de vingt- quatre mille livres. Je crus 
que la reconnaiſſance qu'exigeoitde 
moi ce nguveau bienfait de Sa Maje- 
ſe, conliſtoir a donner tous mes ſoins 
al Artillerie. Je vins viſiter ! Arcenal, 
od tout me parut ètre dans un Etat 
ſi deplorable ,. que je rẽſolus dy de- 
meurer, pour pouvoir vaquer a ſon 
retabliſſement; quoique ce Chateau 
fuͤt alors fort mal bati, denue de 
tout, & ſans aucune commodite. 
Les affaires de Artillerie ẽtoĩem 
encore pires. Je commencai par une 


reforme des Officiers de ce Corps 


qui n'ayant pas la moindre teinture 
de leur metier , n'etoient propre 
ment que les valets de Meſſieurs de 
la Juſtice & des Finances. D'un ſeul 
coup Jen caſſaĩ environ cinq cens. 
Je mabouchai enſuite avec les Com- 
miſſaires pour le Salpetre ;. & je fis 
avec eux des marches pour une provi- 
fon conſiderable de poudres que je fis 
voir au Roi. Je traitai de meme avec 


„en Campagne, que |luſtres , article M. de 
„de Pavoir penſe. >» |Roſny ; tom. 1. page 
Vies des Hommes 11-1227. , 22%. | 

T ij 


— 
me grande Charge, dont je me trou- 1599. 


— 
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es Mattres de Groſſes Forges, pour 
1399-1 le Fer propre aux affiits; bombes, &c; 
avec les Marc hands ẽtrangers pour le 
meẽtal; avec les Charrons & Charpen- 
tiers, pour les Ouvrages en bois, 
necefſaires aux deſſeins que j avois 
forms. Sa Majeſté vint viſiter elle- 
meme ſon Arſenal quinze jours après 
4 1 my fus établiĩ; & elle en fir 
dans Ta fuire un de ſes plus grands 
atmuſemens: elle prit beaucoup de 
plaiſir a voir tous les prẽparatifs qui 
sy faiſoient, & extreme diligence 
avec laquelle je m'y appliquois. 
Os ne poùvoit y en 5 trop, 
dans la conjoncture preſente des af- 
faites de Savoye, dont le detail & ce- 
lui de la Guerre oli elles engagèrent, 
va remplir entierement ces Memoi- 
res pour toute l'annce ſuivante, M. 
s Duc de Savoye partit de ſes Etats 
ſur la fin de celle ci, pour vemr en 
France, avec les intentions que p ai 
deja marques; mais elles ne purent 
etre aflez ſecrettes, pour lui faire re- 
cueillir tout le fruit qu'il ſe promet- 
roit de ſes tromperies. L'examen de 
la conduite paſlee'dece Prince & de 
celle de ſes Agens, & la connoiſſan- 
ce qu on ayoit de ſon caractere, ne 


' * 
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lui erolent pas geja trop favorables, 
On deut a; on ſujer quelque .chole, 
de plus pofirif encore. Leises 
manda à Sa Majeſte, que le Dug, fai- 
loit fortifier diligemment ſes:Places 4 
ſurtout celles de Breſſe, & qu'il les 
rempliſſoit de munitions de guerra 
& de bouche. On ſcut par le e 


de Carces & le Sieur Du-Paſſage , 


qu'il avoit fait de grandes inſtances 
a la Cour de Madrid, & preſſe le Pape 
meter un ſecond; campromis; en 


lui faifant entendre que toute Italie 


&toit iptereſſee A pe pas ſouffrir que 
Sa Majeſte très-Chrétienne poſledar 
rien par delales Monts. Les Refidens 
Frangois a Florence mandoient, que 
le Duc ne partoit point dass dautre 
intention que de ſurprendre le Rot 3 
qur de ſon core ętoit perſuadẽ que 
ce. feroit le Duc lui-· meme qui pour- 
rait bien ètre pris pour dupe, non- 

eulement, ac lui, mais encore avec 
Ie Roi d'Eſpagne & les autres Prin- 
ces d' Italie: car ceux- ci ne cacholent, 
point leur averſion pour I humeur iu- 
quiette & ambitieuſe de M. deSavoye; 
& le Roi d'Eſpagne'n'avoit pas ou- 
blie qu'il s toit plaint hautement , 
que pendant e e en dot 

1 | 111} 


1599. 


50 Menornrs E Sorty,, 


= 'une des Infantes, les Pays-Bas & l 


55. 


vobſervations, 


Savoye: il mordonna meme de ne 


Franche-Comté, qui valent mieux 
que les deux Caſtilles & lg Portugal 
celle qu'il avoit Epouſce, n' avoit eu 


qu'un Crucifix & une image de la 


Vierge. Une infinite d'autres indiſcrẽ- 
tions ſemblables, ſuivies de rapports& 
de pl aintesrEciproques, avoientruine. 

bſolumentleur premiere intelſigence 

La ſuite fit n e ces 
que Ie Rot me faiſoit 
faire en me montrant la Lettre de 
Leſdiguieres: mais il ne tẽmoĩgna en 
public aucun reſſentiment de ce qu il 
apprenoir des proctdes du Duc de 


Tien oublier du ct des Finances & 


de T Artillerie, pour lui faire faire 3 


Lyon , la reception ordinaire des 
Souverains Etrangers. Je crois qus 
ce Prince n'eut aucun fujet de ſe 
plaindre de moi; mais qu'il nen fut 


pas de meme de MM. les Comtes de 


Saint-Jean, (13) qui lui refuſcrent 


© (13) ce fut par or. dhonneur dans leur 
dre du Roi, ſelon, [Cathtdrale , qu'ils 


P. Matthieu, tom. 2: ' 


liv. 2. pag. 313 que. 
les Chanoines de 
Lyon refuſerent au 
Duc de Savoye la 


avoient accordee au 
Duc fon pere: & ce- 
la pour une raiſon 
très- naturelle , qui 


place de Chanoine 


eſt que le Comts de 
Villars A ae 
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certains honneurs, que les Ducs de 
Savoye ſoutiennent qu'on leur doit 1599: 
rendre dans ce Chapitre, comme 
Comtes de Villars. La plus grande 
magnificence fut à Fontainebleau & 
a Paris, ou de ſon cote le Duc (14) 
ſe fit voit dans un état tout-à-fait 
digne de ſon rang. . 
Trois jours @pres: qu'il fut arrive à 
Paris, le Roi qui n'&toit pas fache.. 
de lui faire voir le nouvel ordre ob- 
ſerve a VArcenal ,. me manda qu'il 
viendroit y ſouper avec le Duc, & 
les Prineipaux Seigneurs & Dames 
de ſa Cour. M. de Savoye sy rendit 
de ſi bonne heure, que je ne pus 
prendre une fi grande diligence, pour 
un effer du hazard, Il me demanda. 
a-voir les Magazins. Ce n'etoit pas 
la Maiſon de Savoye{tion,le Due deSavoye 
depuis ce 8 ſentit bien des la pre- 
Cette Ceremonie I mière fois qu'il pat la 
conſiſtoit à prẽſentetſà Henry IV. quiit" 
la Chappe de P Au- n'obtiendroit point 
muſſe au Duc de Sa-ſce qu'il ctoit venu· 
voye „A Penttée du{demander : „J'ai fait 
Cloitre, à lui donner mon meſſage, dit- il; 
rang dans l' Egliſe je m'en puis aller, 
parmi les Chanoi- quand je voudrai. « 
nes, &c. IMaalien, ſur le von- 
(14) Malgré cette ge de ce Prince. en 
\magnifique- zCCepr] Francs 199, 2. liv; 2. 
ante + 


— — 
1599. 
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de ce còtẽ- là que je voulois le faire. 
tourner: la pauvreté des vieux Ma- 
gazins me faiſoit honte à moi meme. 
Sans lui répondre, je le menai dans 
les nouveaux atteliers. Vingt Canons 
nouvellement fondus, autant qui 
ẽtoĩent prets a l etre, quarante affuts 
complets : & quantite d' autres ou- 
vrages auxquels il V qu on travail - 
loit avec ardeur, le jetterent dans 
un ſi grand ẽtonnement, qu'il ne put 
Sempecher de me demander ce que 


je voulois faire de tout cet attirail. 


„Monſieur, lui rẽpondis je en riant, 
» Ceft pour prendre Montmelian. 


Le Duc ſans faire appercevoir que 


cette rẽponſe Tavoit un peu dẽcon- 


certe, me demanda d'un ton de plai- 


ſanterie & de familiarité, ſi jy avois 
te; & comme je lui rẽpondis que 


non: vraiment, je le vois bien, re- 


29 prit- il; car vous ne diriez pas cela: 


„ Montmeèlian eſt imprenable. ,, Je 


repartis du meme ton dont il me par- 
loit, que je ne lui conſeillois pas de 
forcer un Jour le Roi a tenter cette 
entrepriſe parce que je croyois tre 


ſar de faire perdre a Montmelian ce 


titre d imprenable. $115 919 6M t) 
Ces paroles rendirent dans le mo- 


os a 
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ment meme,notre converſation tres. =—_—_— 
{crieuſe ; M. de Sayoye pr nt de la 1600. 


occaſion de parler du ſujet Jui lame» 
noit en France, avoit deja commenec 
a me faire ſentir d une manicere.polie, 
qu'il eroit inſtruit que je ne le fa- 
yoriſois pas aupres du Roi: mais nous 
neimes pas le tems d'en dire davan- 
tage: Sa Majelte arriva; & on ne ſon- 
| gea,plus qu à lajoye & au plailix : co 

qui n'empecha pourtant pas que des 
le fair meme on ne nommãt de part & 
d'autre, des Commiſſaires pour Exa- 
miner ce qui faiſoit le ſujet de la con- 
teſtation. M. le Connẽ table, le Chan- 
celier, le Marechal de Biron, Meiſſe, 
Villeroi & moi, furent ceux du cote 
du Roi: & de la part de M. de Sa- 
voye; Belly ſon Chancelier, le Mar- 
quis de Lullin, les Sieurs de Jacob, 
le Comte de Morette, le Cheyalier 
de Bretons & des Allymes. ] 

Le Duc de Savoye avoit deja ſeu 
mettre dans ſes interets une partie 
de nos Commiſſaires : il acheva de 
les gagner par les grandes liberali- 
tes qu'il leur fit à l occaſion des Etren- 
nes, ainſi qu'a toute la Cour ( 150). 
(Ii Le Duc en. „ grands baſſins & 
»voya au Roi deux |» deux vaſes de criſ- 
Ty 


* 
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== Ye tois celui qui lui faiſois le plus 
; 600, de peine; parce que toutes les fois 


que la Queſtion avoit Ere agiree en- 
tre les Commiſſaires, je m'en ẽtois 
toujours tenu conſtamment a halter- 
native, de reſtituer à Sa Majeſte le 
Marquiſat de Saluces, ou de lui don- 
ner en Echange la Breſſe & tous les 
bords du Rhone depuis Geneye juſ- 
qu Lyon. Si ce n'eſt qu'il eũt ere trop 
incivil de demander mon excluſion 
2» tal pour ſes 6tren- me nꝰctoĩt pas morte, 
nes: & le Roi lui [il y aappatence qu'il 
»donna une enſeigne Fei pu le diſpenſer de 
»de diamans , — rendre Saluces. Le 
» laquelle entt'autres] Duc de Savoye 
vil y en avoit un, ou ſ jouant à la Prime avec 
„Fon voyoit le Por- Heary IV. ſur un 
„rait de Sa Majeſté: coup de quatre mille 
vc toit une tres-bel- | piſtoles Henry abba- 
doe piece, de laquelle tit ſon jeu, croyant 
le Duc fit un grand f avoir gagne : le Duc 
dt at..., H n'y eut ] qui avoit gagne en 
aucun qui lui don- main, ſecontenta de 
»>onat le bon jour, 3 montrer ſon jeu au 
» qui il ne, fit quel- [Duc de Suiſe & 3 
ssquèes Pre ſent, &c. ce d' Aubignẽqui etoient 
Chronolagis Sc ptenai- A ſes cores & brouilla 
re, annee 1600. On les cartes. C eſt d Au- 
dit 1 avoit mis la ¶bignt qui rapporte ce 
Ducheſſe de Beaufort trait de la generofite, 
dans ſes interers. en- ¶ ou de la pol tique du 
Jorte que ſi cette Da- Duc de Savoye. 


A. 


Lrtvas OWZ IEM x. 435 


des Aſſemblees; on auroit pris ce par 


ti : on revint encore à celui de me 
gagner a quelque prix que ce füt. 
0. ex 16) vint le-cinquiE= 
me jour de Janvier, me faire de la 
part de fon Alteſſe, les complimens 
ordinaires : il me pria le plus poli- 
ment du monde, de faire attention 
aux raiſons du Duc ſon-· Maitre, c' eſt- 
a-dire en bon Francois, de les ac- 
cepter, parce qu en meme tems qu'il 
me faiſoit cette priẽre, il me preſen- 
toit le portrait de ſon Alteſſe, dont 
la boëte enrichie de diamans valoit 
quinze ou vingt mille cus. Pour 
m' aider un peu à entrer en compoſi- 
tion avec ma conſcience, il me dit 
que ce portrait venoit d'une Fille de 
France; &. il ajoũta pendant qu il me 
voyoit occupè à en admirer les brit- 
lans, qu'il m'eroxt donne par un Prin- 
ee, qui avoit autant d'attachement 
pour le Roi, que d amitie pour moi. 
Je demandai à des Allymes, en te- 
nant toujours le portrait, quelles- 
ctotent les propoſitions qu'il avoir a: 
faire, Il deploya auſlitot/ toute ſon 
tloquence, fe croyant au moment 
(16)Rene de Lucin-· I baſſadeur de Saroye 


436. MeMoirEs DE SultyY,, 
V=Tz Jeciltf, & commenca au defaut de 
1609. raiſons , à faire valoir la pretendue 
rupture de ſon Maitre avec VE 
il offrit de ſe joindre au Roi, pour lui 
faire faire la conquẽte de Naples, de 
Milan & de] Empire meme : rien ne 
lui coũtoit; & à l'entendre, on auroit 
cru qu'il pouvoit diſpoſer de tous ces 
Etats, pour leſquels il ne doutoit 
point, ajoũta-t- il, que le Roi ne 
laiſſàt volontiers auDuc deSavoye un 
méchant Marquiſat compole de pie- 
ces rapportees, 
Je ne pus me contenir plus long- 
tems : je repondis a des Allymes , 
que ſi le Roi redemandoit le Mar- 
quiſat de Saluces, ce n'etoit point 4 
cauſe de ſa valeur: objet trop peu 
conſiderable; mais pour l honneur de 
ne pas laiſſer dẽmembrer un ancien 
Domaine de la Couronne, & qui avoit 
et uſurpè dans un tems, od le Duc 
de Sayoye comblé des libérdlités 
d. Henry IV. à ſon retour de Pologne, 
devoit encore en abſtenir par recon- 
noiſſance. Je remerciai le Deputé: 
de tout ce qu il avoit mis d'obligeant 
dans fon diſcours pour moi; & pour 
payer, ſes. complimens par. d' autres 
complimens, jel'aſkirai qu*spres que: 


— — — —— te E SCC IEE IEEE 
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M. de Savoye auroit fait une reſtitu- ===—_—_ 
tion pure & {imple de Saluces je n ou- 1600. 
blierois rien pour porter Sa Majeſté 
a lui faire avoir à lui- meme les riches 
Royaumes dont il avoit fait Voffre, & 
& qui Faccommoderoient encore 
mieux que Je. Roi, Jouvris la boete 
a portrait en diſant ces paroles; & 
après en avoir admire Vouvrage & la 
matiere, je dis à des Allymes, que 
le grand prix etoit un motif pour mot 
de ne pas l'accepter: mais que s il me 
permettoit d'en ſeparer la boëte & 
les diamans, je garderois volontiers 
le portrait, pour me ſouvenir d'un 
Prince ſi obligeant, Je ſeparois en 
effet I'un delautre, lorſque des Ally- 
mes me dit qu'il ne lui appartenoit 
pas derien changer aux gratifications 
de ſon Maitre. Je le priai donc de 
remporter le tout: & il ſe retira, ſans 
aucune eſperance de m'attirer à lui, 
& à ce qu'il me parut, peu content de 
ma maniére Cagi. 
Il ne reſtoit plus qu'à racher de 
m' exclurre des Afſemblees. Sur le re- 
fus queen fit Sa Majeſte, le Duc de 
Savoye imagina de lui demander que 
le Patriarche (17) de Conſtantinople 

(17) Le Pere Bonayenture'de Calatagi- 


— 


1600. 
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alliſtit A ces Aſſemblees au nom du 
Pape: ce que le Roi accorda, ne 
ſongeant point à la fineſſe cache 
ſous cette propoſition. Lie lendemain 
ce Prince ayant envie de jouer à la 
paume à la Sphere, nomma pour lieu 
de IAfemblee la maiſon du Conne - 
table, par la commodite qu'il trouva 
à faire b partie au ſortir de cet Hòtel, 
res qu'il auroit yu entamer la Con- 
el II ſortit en effet, après avoir 


exhorteE tous les Commiſſaires à na- 
voir ẽgard qu'a la juſtice: il me dit 
en particulier, & Foreille : „prene: 
„blen garde a tout, & faites enſorte 


„qu'on ne me trompe pas, « 

Le Roi étant parti; je vis qu au- 
lieu de s aſſeoir, tout le monde fo par- 
tageoit deux à deux, trois a trois; & 
que le Nonce sentretenoit tantor' 
avec Pun , tantòt avec l'autre, ſans 
ſouffrir qu'on traitàt rien en forme; 
& ſur tout qu'il evitoit ſoigneuſe- 
ment de m' adreſſer la parole. Bellièvre 


me dit enfin, que le bon homme de 


Patriarche ne pouvoit vaincre le ſcru- 
pule qu'il avoit, de communiqueravec 


un Huguenot; & qu il me prioit au 
rone , General des j de SaSaimet6e: 


Cordeliers, & Noncef' © 


— — r A Es 
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nom de toute l'Aſſemblée, de vou- 
loir bien m'ablenter ; parce que rien 160. 


ne ſe feroit ſans cela. Je percaien un 
ſtant la cauſe de tout ce manepe F 
& faĩſant une profonde rẽverence; je 
me retirai , dans intention d' aller 
faire de ce pas mon rapport au Roi. 
Je le rencontrai encore dans la gale- 
rie, ot il s toit arretẽ à parler à Bel- 
lengrevilletil me demanda avec quel- 

ue ſurpriſe, on Fallois , & ſi tout 

toit deja fini : & lorſqu' il ſęut ce qui 
toit paſſe, il entra dans une gran- 
de colère, & m'ordonna de retourner 
dans IAſſemblee , diſant que Sil y 
avoit quelqu'un à qui ma preſence 
deplut; c'eron à lui à ſe retirer, & 
non pas à moi, Je troublat un peu la 
joye de I Aﬀemblee, en y rapportant 
le nouvel ordre du Roi. Le parti qu on 
prit, fut de laiſſer le tems ſe paſſer à 
chercher des expediens ;. & de re- 
mettre l après· midi à entamer la Queſ- 
tion, lor{qu'on vit l'heure du diner 
$'avancer : mais on eut beau faire au- 
pres de S. M. je demeurai du nombre 
des Commiſſaires; & il fallut que le 
Nonce ſe de fit de ſa rẽpugnance. Brẽ- 
tons & Roncas ſetournerent ſur tous 
les ſens, pour netre point obliges: 


KEE 


EIT 
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den venir a la reſtitution du Marqui- 


00. ſar, Ils offrirent d en faire l hommage- 


lige à S. M. & i cela ne ſuffiſoit pas, 


| de tenir la Breſſe aux-memes condi- 


tions. Je fis aiſement. tomber toutes 
Ces propolitions, 3 & je revinistoutes 
les voix, à donner au Duc de Savoye 
option de rendre Saluces, ou de c- 
der en ſa place le Pays de Breſſe juſ- 

u'> la Riviére de Dain, le Vacariat 
4 Barcelonnetre, le Val de Sture, 


celui de la Perouſe, & Pignerol. Dans 
ce ſecond cas on auroit reſtitut tou- 


tes les autres Places priſes Ge p & 


} d'autre (18), | AT ena 


Le Duc e Savoye avoit eats 
toute autre choc de MM. les Com- 
miſſaires, mais la verite eſt, qu ils o 
ſerent combattre ouvertement un 


Gan eur ne ccf te Bis axrtrex, is 
pece d'accord conclu Duc de Savo 8 our 
fur ce plan entre les Fobli ger a be uer* 
SCommiſſaires, qu'on] mais 5 Roi Nee 


ſe douta bien que le cette propoſition; 


Duc de Savoye n' ob- Voyez'les particula - 
ſerveroir pas, par tous rites de la nfgocia- 
les delais qu'il de- tion & du ſtjour du 
mandoit. Sur quoi Duc de Savoye i pa- 
quelqu'un propoſa àſ ris, dans M. De- Thou 
Henry IV. comme le |% le Septinaice, an- 


rapporte  Le-Grain ,! Inte 1.599. & K 66a! 


1 ß I Gt 


2 2 


— 


Livat ONzIEM Ek. 441 
Parti, qu' ils voyoient Etre celui du — 
Roi. Toute leur reſſource fut de ſe 1600. 
joindre en faveur de M. de Savoyeà 
tous les Courtiſans, qui ne ceſſoient 
de redite au Roi, qu il ne devoit point 
agir à la rigueur avec un Prince, dont 
Altiance acquiſe par un bienſait peu 
conſiderable puvoit lui procuter 
mille fois davantage qu un mauvais 
Fief irès- difficile a conſerver. Loop 
tion qu on propoſoit à M. de Savoye, 
fut encore un prẽtexte de lui accorder 
ſx mois pour ſe determiner : it en 
vouloit dix-huit : & moi je ſoũtenois 

que la choſe n'avoir pas beſoin de de- 
lai, J'allat faire part à S. M. de cette 
refolution , qu'on avoit priſe malgre 
moi; & je lui repreſentai l'inconvee: 
nem de donner au Duc de Savoye un 
ſi long tems, pour renouer ſes intel- 
ligences & fe preparer a la guerre; 
lorſqu un inſtant devoit ſuffire à ce 
Prince, qui dailleurs avoit deja pris 
ſon parti. Henry pre venu par tous les 
diſcours des Courtiſans ſur la nẽceſſitE 
d accorder un delaia Me de Savoye , 
me demanda comment je prerendois 
faire autrement: „ faire reconduire 
» honorablement, lui dis- je, le Duc 
de Sayoye par quinze mille hom- 


0 9 „ —_—_ w- _— 


— 
1600. 


\ 
£4% Mcrwonnrs pr Sorry ; 
» Mes d'Infanterie & deux mille de | 
„Cavalerie, & vingt canons, juſques 
„dans Montmèlian, ou tells autre 
» Place qu'il choiſira; & alors le faire 
„ expliquer ſur Voption, « Le Roi ne 
golita pas mon avis: il avoit donné 


la parole du conttaire. Jen fus vèri- 


tablement fach&:; & jai toujours eté 
perſuadẽ que fans cette complaiſan- 
ce, S. M. auroit Evite la guerre & 
recu une entire ſatis faction, Tout ce 
que je pus gagner, fut de faire oter 
trois mois ſur les ſix qui avoient et 


accordés. 


Le Duc de Savoye voyant que St 


 Majeſts, laſſe de toutes ſollicitations: 


ne lui donnoit plus à la fin d'autre rẽ- 
ponſe que ce peu de mots: Je veur 
mon Marquiſat, partit peu de tems 
après pour sen retourner aChambery 
attendre en ſe prẽparant à la defenſe, 
Fexpiration du terme, qui tomboit au 
mois de Juin. Il n'en auroit pas eu 
beſoin, ſi le deſſein de la nommèe Ni- 
cole. Mignon avoit-reuſhi, elle avoit 
entrepris d'erfipoiſonner le Roi( 19): 
elle crut pouvoir en faire part à M. le 

(19) En fai ſant en- de M. le Comte de 
trer chez le Roi , ſon | Soifſons, Grand- Mai- 


mari qui toit Cuiſi- tre de la Maiſon de 
nier, par le moyen HS. M. Elle avoit et- 
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Comte de Soiſſons, qui faiſoit e 
routes occaſions Eclater ſon-mEcon- 199» 


tentement: mais cette femme lui fit 
tant d horreur, qu il alla incontinent 
la denoncer: elle avoua ſon crime, 
& fut brülée vive. | 

Il ne fe paſſa rien de remarqua- 
ble pendant trois mois, que la diſ- 
pute de MM. Du- Perron & du Pleſ- 
ſis. Sur la fin de l'année derniere il 
parut un (20) Livre de celui- ci ſur 


e 


connue des Princes, 
& meme de Henry 
IV. à Saint. Denis, ou 


* * — — 


Chronologie Seprtenai- 
re, annee 1600. 
(zo) LeLivre a pour 


elle tenoit une des Titre, Inſtruction de 


Nb.” * 
principales Auberges 
188 la —4 5 | 
e Comte de Soiſſons, 
auquel elle dit qu'il 
ne tenoit qua lui 
d'ètre le plus puil- ö 
ſant Prince du mon- 
de , fe doutant que 
cette femme avoit de 
mauvais deſſeins, fit; 
cacker dans un Ca. 


la Sainte Euchariſtie, 
& ilattaque la Meſſe, 


(bar le tẽmoignage 


pretendu des Saints 
Peres, Sitöt qu'il pa- 
rut, pluſieurs Doc- 
teurs Catholiques ſe 
rEcrierent ſur la fauf- 
ſetè d'une infinite de 
citations qu'il entfer- 
me : ce qui obliges 


binet Lomenic ? qui | Du pleſſis a propgſer 


dont elle comproit ſe 
ſervir, Elle fut accu 

ſte d'etre Sorciere : 
& wavoit que beau- 
coup de mechance- 
te & un-peu de folie. 


entendit les moyens ne eſpèce de défi, 


qu'on engagea PEV&- 


[que YEvreux à ac- 


ceprer- Apres plu- 
heurs Lettres & plu- 
ſieurs dé maiches de 
parr & autre , pour 
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= ''Euchariſtie , qui fut regarde par 
tout le Parti comme un chet-d'ceuvre, 


convenir de la forme le Jeudi 4. Maia une 
dont on devoit y pro- heure aptes - midi. 
ceder, & dans leſ- De Soixante - un paſ- 
quelles il paroit que ſages que Du- Perron 
Du-Pleſſis ſe repentit envoya à ſon Adver- 
plus d'une fois de s. ſaite, celui- ci ne s- 
tre tant avance ; le toit prepare que ſur 
Roi decida pour une dix neuf qu'il avoir 
diſpute publique en- choiſis parmi tous 
tre les deux Adver- les auttes: De ceux- 
ſaires, dans laquelle », dit-il au Roi , 
on veriſieroĩt chaque je veux perdre 
jour cinquante de »l'honneur ou la vie, 
ces Paſſages; juſqu'à » s'il s' en trouve un 
ce qu'on eũt łxaminc »ſeul faux : ce Ce- 
tous les cinq cens que | pendant il. fut con- 
M. Du- Perron avoit ] vaincu de mauvaiſe 
trouves a cenlurer. | foi ſur tous ceux 
On s'aſſembla dans | qu'on Examina, : & 
Ia Salle du Conſeil a | on ne put en Exami- 
Fontainebleau, en ner que neuf. Sur le 
preſence duRoi & des premier, qui Etoir de 
Commiſſaires nom Scor, & le ſecond, de 
mes par lui; qui fu- Durand, le Chance- 
rent, duc6te des Ca- lier prononga de Pa- 
thgliques, le Prefi-| vis 4 tous les aſſiſ- 
dent De Thou, 2 tans, que Du - Pleſſis 
vocat Pithou & le favoit pris Pobjeion 
ſieur Matin, Lecteur | pour la re ponſe: ſur 
& Medecin de S. M. Ile troiſieme & qua- 
du core des Calvi-|trieme de Saint Chry- 
niſtes, Freſne - C. ſoſtome, & cinquième 
naye & Caſaubon, de Saint Jeòmez qu'u 


* 
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eſſentiels:ſur le fixic- 
me, qu'il ne ſe trou- 
voit point du tout 
dans Saint Cyrille: 
ſux le ſeptit me, tité 


du Code i qu'il toit 
véritablement deCri- 


nitus., mais que Cri- 
nitus avoir falſiſié le 
Texte du Code: ſur 
le  huitieme qui en 
renfermoit deux de 
Saint, Bernard ; que 
Du- Pleſſis oit dil 
les ſeparer ,” ou du 
moins mettre entre 


deux un &c. Sur le 


neuvieme de Theo- 


doret ; qu'il Etoit 


tronqus, & qu'on 


avoit pris le mot d']- 


doles, pour celui d'l- 
mages. Il n'y eut que 


cette leule Confẽten- 
ce: Du-Pleſſis Mor- 


nay $*Etant trouvé 


malade le lendemain, 


& Fen (tant alle a 
Saumur quelques 
jours après, lanspren- 
dre conge, du Rot 
Freſne Canaye „l'un 
des Commillaires, & 


ot 


E- 


© » * 1 


Sainte Marie du 


-apres cette diſpute, 
Henry IV, y prit lui- 
meme quelque - tois 
la parole. Du-Pleſſis 
pretendoit prouver 
par Pautorite deSaint 
Cyrille,que les Chré- 
tiens n'etoient point 
dans Puſage d'adorer 
la Croix; & cepen- 
dant il allegua-le;re- 
proche que PEmpe= 
rent Julien faiſoit aux 
Chretiens de Pado- 
rer. „ Il reſt pas 
„vtaiſemblable, re- 
» ptit ce Prince, 

„ Julien Papoſtatedr 
„reprochè aux Chré- 
„ tiens | oh ado- 
„roient la Croix, ,- 
„ils, ne Peuſſeot 
„adorée en effet: 
„ autremeat il ſe füt 
„ fait moquer de lui. 
Ce fut lui auſſi qui 
dit que du moins on 
de voit avoir mis un 
&c. dans le. paſſage 


—— 


de Saint Bernard. 1 


Mxuolkxs DE Sur r; 
D cc. La difference de Religion n'a 
£600. jamais derruit les ſentimens d amitie 
& de reconnoiſſance, que ce Prelat 
a toujours eus pour moi, ni ceux d'el- 
time, d affection & de ventration , 
que j ai toujours conſervẽs pour ſon 
merite ,, pour ſes talens, & meme 
pour la qualite qu'il portoit, de mon 
Eveque : nos Lettres reciproques 
Etotent Ecrires ſur ce ton. Je fus fort 
ſurpris de lire dans la r&ponſe qu'il 
me fit au ſujet du Livre que je lui en- 
voyois, que les erreurs & les fauſſe- 
| | | tes 
Da Catholique. rablement les Proteſ- 
-ayant fait temarquer tans - M. De- Thou, 


Aun Calviniſte, que 
Du. Perron wm de 
ja gagué pluficurs 

— 4 ar Du-Pleſ. 
4s ;» N'importe, re- 
-» pondit le Proteſ- 
:3> tant ,/ poutvi que 


- ».celui de Saumur 


s lui demeure. «« 
Matthieu, ibid. Ce 


fait qui eſt rapporté 


de la meme manicre 


liv. 123. P. 843 · Et 
cet Ecrivain _etoit 
Pun des Commiſſai- 
res ; Matthieu, ibid. 
Chronol. Septenaire, 
b. 123. & ſuiv Suppl. 
au Journal de Henry 
IV. Tom. 2.p. 51, & 


ſuip. Vol.8778 MIL. 


de Ia Bibliot. du Roi: 
Le Grain & pluſicurs 
autres, ou Pon voit 


dans pluſieurs Livres 


tout le détail de cette 


dog matiques, eſt ge diſpute. On ne doit 
netalemeat atteſté ] donc ajouter aucune 
par tous nos bons fföi à la maniére dont 
Hiſtoriens, & par elle eſt rapportce 


cer memes qui] dans la Vie de Du- 


traitent le plus fa vo- I Pleſſis, liv. 2. p. 263. 
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tes s ſuivoient de ſi près, qu'il au- 


roit fallu le cenſurer d'un bout à Tau- 


tre : „ Non, que je veuille accuſer 
„M. Du-Pleſſis de mauvaiſe foi , 


„ ajoũtoit IEveque d'Evreux avec 


» autant de moderation pour ſon ad- 
» verſaire, que de Pens pour moi; 


» mais je plains ſon malheur, de se 
» tre fie aux rapſodies des compila- 
»reurs , qui Vont mal ſervi. „ Le 
reſte de ſa Lettre ne contenoit que 
des complimens fur la Charge de 


Grand-Maitre dont je venois d'etre 
pourvu, & des aſſurances de la joĩe 
il reſſentiroit, „il me voyoit, 
„ diſoit-il, obèir aux Canons de E- 
„gliſe, moi qui commandois aux 
» Canons de la France. « - + 
Je n'ai jamais eu de Du - Pleſſis 
toute la bonne opinion, dont je voyois 
tous mes Confreres pre venus; & j'au- 
rois ètè fort fache de cautionner Ve- 
xactitude de ces gros volumes, qui il 
faiſoit ſuivre de f pres : car celui de 
IEuchariſtie avoit ere precede d'un 


1600. 


autre Traité ſur 47 e. Pour bien En 1577. 


ecrire, ſur ces matieres ſur-tout, il 
faut long-tems penſer : c'eſt ce que 
je rẽpondois a VEveque d'Evreux: 
mais je lui marquols en meme tems, 

Tome III. V 


4 


| 
| 
| 
| 
| 
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que je ne pouvois croire que le Li- 
+600, vre de Du-Pleſſis ne füt comme il me 


le ſolitenoit, qu'un tiſſu de fautes. 
Javertis Du- Perron des ce tems-la , 
que ce ſetoit entr'eux le ſujet d'une 
= diſpute ; parce que Du-Pleſ- 

ne laiſſeroit pas ſa reponſe & ſes 
accuſations ſans. replique.: c'eſt auſſi 


tout ce que ma Lettrerenfermoit de 


ſcrieux : les complimens, les louan- 
ges, & une invitation de venir viſi- 
ter mon Domicile, rempliſſoient le 
reſte; & ne meritent pas.d'etre rap- 
portés. (21) 

Ce que javois prevu arriva; ex- 
cepte _ je ne m ẽtois attendu qu'a: 
une diſpute par écrit, & non a une: 
*r f. publique. Je voulus inter- 
poſer Vautorite du Roi , pour em- 
pecher les deux Champions den ve- 
nir juſques-la, Du-Pleſlis fut le plus, 
( 2 2) opiniatre , & perſiſta a meſurer: 
es armes avec celles de M. IEveque: 
(vir) Voyez ces Let-¶ oje vous prie de me. 
tres dans l' Original, v laiſſer faire , & de. 


tom. 2. Part. 1. P. 52. [one vous en mdler. 


(22) Monſieur, dit] point; car vous no 
Du-Pleſſis a M. de „avez pas nourri. cc. 
Roſny: Mon Livre P. Matthieu, tom. 3. 
peſt mon enfant; je | liv. 2. p. 340% 


wit defengrai bien; 


— 


] 
4 
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dEvreux,La choſe ſe paſſa ainſi qu un 
chacun ſcait: Du-Pleſks ſe defendir 1600, 
à faire pitie, & en ſortit à fa honte, 

Le Roi gt avoit voulu honoter ce 


defi de fa prekence, donna mille 
louanzes a leſprĩit & alerudition de 
M, dEvreux, „ que vous ſemble de 
» votre Pape, « me dit Henry pen- 
dant la diſpute : car Du- Pleſſis etoit 
pare les Proteſtans, ce queſt le 
ape parmi les Catholiques. „ Il me 
» ſemble, Sire, lui rẽpondis- je, qu'il 
» eſt 11 Pape que vous ne penſez; 
» puiſque dans ce moment il donne 
„le bonnet rouge à M. d'Eyreux : fi 
» notre Religion n'ayoit pas de meil- 
» leur fondement que ſes jambes & 
» ſes bras en croix , je la quitterois 
» dans inſtant. « 
Ceſt a cette occaſion que Sa Ma- 
jeſte Ecrivant au Duc d'Epernon , lui 
manda, que le Diocèſe d'Evreux 
avoit vaincu celui de Saumur: que 
toit un des plus grands coups pour 
Egliſe de Dieu , qui ſe fur fait de- 
puis long- tems: qu en procedant de 
cette maniere, on rameneroit plus de 
Proteſtans a l' Egliſe, qu on ne feroit 
en cinquante ans par la violence. Cet- 


% 


te Lettre dont le tour n'etoit pas 


Vy 
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moins fingulier , que le choix que 


Henry faiſoit du Duc d Epernon pour 
la lui adreſſer, fit autant de bruit que 
la diſpute meme , lorſqu elle eur ere 


rendue publique: ce qui ne pouvoit 


manquer dlarriver, étant en de pa- 
reilles mains. Les uns diſoient que ce 
Prince ne Tavoit ecrite', que pour 
detruire pluſieurs ſoupgons que ſa 


converſion n'empechoit pas qu on ne 


congut tous les jours contre fa Ca- 
tholicite & qui donnoient lieu aux 
Jeſuites , d'en parler fort peu avan- 
tageuſement, dans les Lettres qu'ils 
Ecrivaient a Rome? les autres $'1ma- - 
ginant que cette Lettre avoitun ſens 


plus cache que celui qu'elle paroiſſoit 


offrir d'abord, ſoũtenoient que le 
Roi n'avoit eu en vue que de perſua» 
der, ſoit TElpagne, ſoit les Calvi- 
niftes, qu'on ne faifojt que d'inutiles 
efforts pour porter le Conſeil de 
France a agit contre eux par des 
voy es violentes & ſanguinaires 
Le mois de Juin vint, ſans que 
M. de Savoye ſe füt mis en peine de 
ſatisfaire à ſon engagement; & Sa 
Majeſté gommenqa à voir clajrement 
qu'elle nen obtiendroit rien que par 
Ia force; Mais outre les perſoaſin 


(4 
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des Courtiſans, quiſembloient avoir 
tous vendu leur voix au Duc de Sa- 
voye; ce Prince étoit alors retenu 


oy 
1600, 


T”w 


par un obſtacle bien plus fort: c'eſt. 
ſon attachement a ſa nouvelle Mai- 


treſſe, a laquelle il avoit fait pren- 
dre le titre de Marquiſe de Verneuil: 
il ne pouvoit plus ſonger à la quit- 
ter, & Jai quelque confuſion de 
dire qu'apres que je leus enfin en- 
gagè a force d inſtances a prendre la 
route de Lyon, il delibera s'1l ne la 
meneroit point avec lui: à quoi il fut 
encore pouſſè par les Flateurs de la 
Cour (2 3). Elle &toit devenue groſ- 
ſe; & dans la conjoncture du Billet 


quelle ayoit entre ſes mains, la choſe 
gevint doublement intereſſante pour 


Henry, Le Ciel vint encorea ſon ſe- 
cours: Le tonnerre entra dans la 
chambre' de Madame de Verneuit 
pendant un orage violent; & la 
(23) Elle vint en{tant- racommodes 6 
effet le trouver a|ce Prince mena fa 


Saint André de La- Maitrefle 4 Greno-.. 


Goſte. Baſſompierreſble , ou il demeura 
qui Etoit avec Henry | avec elle ſept ou 
IV. dit que les deux | huit jours, & enſui- 
Amans ſe brouille-| te a Chambery , tom. 
rent au premier] t. pag. 8 6. & ſuiv. 
*abord ; mais que -I 928 
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frayeur quelle eut de le voir paſſer 

r deſſous ſon lit, la fit accoucher 
d'un Enfant mort. Le Roi apprit cet 
accident a Moulins on il s' toit avan- 
ce, & d'où il jettoit triſtement les 
yeux ſur l' endroit od il laiſſoit ſa Mai- 
treſſe: il fit quelques reflexions qui 
le rendirent alui-meme ; & il conti- 
nua ſa route vers Lyon, od ſes trou- 
pes avolent ordre de le joindre. 

Je devois faire la meme choſe, 
auſſi-tõt que j aurois acheve de met- 


tre ordre aux affaires du Gouverne- 


ment, & affure les fonds, & les au- 
tres moyens de faire la Guerre. Je 
n avois pas attendu pour le moment 
de Texecution : j avois écrit I tous 
les Receveurs Generaux, que Sa Ma- 
jeſte leur dẽfendoit d acquitter dau- 
tres aſſignations que celles qu ils ver- 


vrolent expẽdices pour ies Lartulons 


des Frontieres , & pour le payement 
des Gens de Guerre; parce que tou- 


tes les autres ſeroient payees directe- 


ment au Treſor-Royal , ou je leur 


enjoignis de faire voiturer inceſſam- 


ment tous leurs deniers. Je defendis 
aux Payeurs des Rentes d'en acqui- 
ter aucunes, juſqu'a nouvel ordre; 


& cela aſin qu ils n en payaſſent point, 


Lives ON gzIEME. 43533 _ 
à leur ordinaire, qui accent Hh — 
amorties, ou creees oe argent, Je ? 600, 
lis faire une levee de Milice ; que 
Jaimai mieux qu'on incorporat dans 
les anciens Corps, que d'en com- 
poſer de nouveaux Regimens. Jap= 
i portai des ſoins encore plus parti- 
culiers pour VArtilleries j expëdiai 
un ordre aux Lieutenans d'Artille- 
rie du Lyonnois & du Dauphine , 
| & aux Commiſſaires d'\Ftillerie de 
| la Bourgogne , de la Provence & 
du Languedoc, de raſſembler tou- 
tes leurs meilleures pieces ; de fa- 
briquer un nombre d' affüts & de 
boulets proportionnè, & de faire 
ä tranſporter le tout avec les poudres 
& autres proviſions, à Lyon & a 
Grenoble, Je m'etois meme tranſ- 
porte a Lyon, dans la crainte que 
mes ordres n'euſſent pas ere execu- 
tes, & Jen revins en trois jours. 
Je donnai les memes ordres dans 
les autres Provinces. Je fis marche 
a Paris avec les Voituriers, pour 
rendre a Lyon dans quinze jours 
trois millions, trois cens milliers pe- 
ſant, ſans expliquer quelle eſpece 
de Marchandiſe : & ils sy oblige- 
Tent devant Notaire. Ils furent bien 
Viiij 
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urpris, lorſqu'on leur delivra cette 
charge en vingr canons , fix mille 
boulets , & autres uſtenſiles d'Ar- 
tillerie peu portatifs. Ils pretendi- 
rent que des pieces ſi lourdes ne 


pouvoient paſſer pour Marchandiſe 
de tranſport: mais les ayant mena- 


ces de faire ſaiſir leurs charettes & 
leurs chevaux, & eux-memes ne 
voulant pas perdre les frais qu' ils 
avoient & ja faits , ils ſe déterminé- 
rent à faire ce qu'on leur deman- 
doit: & j eus le plaiſir de voir arri- 
ver tout cela à Lyon en ſeize jours; 


au-lieu que par les voyes ordinai- 


res, il auroit fallu deux ou trois 
mois, & une dépenſe infinie, pour 
© = Mairece tranſport, 


On douta toujours que le Roi 
fe portàt ſerteufement à recommen- 
cer la guerre, juſqu'a ce qu'on vit 
Sa Majeſte prendre elle - meme fa 
route du core des Monts. Le Chan- 
celier de Bellièvre qui en avoit tou- 
jours diſſuade fortement, voyant que 


mon avis l'emportoit, vint me trou- 
ver, pour me faire goutter , sil Etoit 


poſſible , les raiſons qu'il avoit de 
ne pas Papprouver, Je ne le regar- 


dois pas comme un de ceux avec leſ- 


— 
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quels il toit inutile d'entrer en ex- w_— 


plication : ſa ſinceritẽ ſe montra en- 
core dans la maniere dont il me par- 
la, & par les reflexions dont ſon eſ- 


: 1600, 


prit me parut agité. L'Etat de la 


France, pour Jaquelle toute guerre 
quelle quelle fut, ne pouvoit tre 
que ruineuſe: Yhonneur du Boi, 
interefſe a maintenir un ouvrage auſſi 


ſolide que la paix de Vervins : le re- 


proche d' infraction, auquel il s ex- 
poſoit, la crainte d'avoir ſur les bras 
tous les Allies du Duc de Savoye, 
contre leſquels on n'avoit a oppoſer 

u'une Armée aſſez bien pourvue 

Artillerie a la vérité, mais de fix 
ou de ſept mille hommes d'Infante- 


rie ſeulement, avec douze ou quinze 


cens hommes de Cavalerie, (ainſi le 
croyoit Bellièvre) & manquant oute 
cela de tous les vivres & proviſions 
neceſlaires- : voila à quoi ſe rẽduiſi- 
rent les objections du Chancelier. 
Je crois qu'on na rien vu dans 


ces Meémoires, non plus que dans 


toute la conduite de ma vie, ſur- tout 


depuis que j'ai été appelle au Gou- 


vernement des affaires publiques, 


qui me mette dans la neceſhite de 
juſtifier un penchant 9 
| v 
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pour la guerre. S'il paroit a quel- 
qu un qu'en cette occaſion j ai agi 
contre mes maximes, c eſt qu en et- 
fet, il ny a aucune maxime, quel- 
que generale qu'elle ſoit, qui puiſſe 
rẽpondre à tous les cas; & qu en ſup- 
poſant, comme je le crois, que la 
guerre eſt toujours un mal, il eſt 
vrai que ſouvent c'eſt un mal nece(- 
ſaire, & meme indiſpenſable, lorſ- 
qu on ne peut faire valoir que par el- 
le, des droits auſquels il y auroit de 


la Kchete a renoncer: comme il 
eſt vrai encore que la generolite & 


la douceur, qui ſont deux des prin- 
Cipales qualites des Souverains em- 


|  Ployees contre les regles de la pru- 


manque 
veritable foibleſſe. N 


dence, ne devoient paſſer que pour 
de conduite, & pour une 


A cette réponſe générale, je joi- 


-gnis en parlant à M. de Bellièvre, 


les raiſons particulicres à la guerre 


preſente. Je fis voir au Chancelier , 
qu'il s allarmoit affez mal-a-propos. 
Le Roi d'Eſpagne étoit le feul Al- 


lie redoutable , qu'on auroit pu ap- 


prehender qui ne fe joignit au Duc 


de Savoye: mais qu'on faſſe atten- 


tion que le Roi d Eſpagne rẽgnant 
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n'etoit qu'un jeune homme ſans ex- 
perience , ni talens pour la guerre; 
aſſez occupe a reduire ſes propres 
ſujets, livre a un Miniſtre tout auſſi 
cloigne de la guerre, & par ſon ca- 
ractere , & par Tenvie de s appro- 
prier tout argent que la guerre au- 
roit conſommè : enfin auſſi mEcon- 
tent Jui-meme du Duc de Savoye, 
que convaincu avec toute I Europe, 
que le Roi redemandoit ici ſon pro- 
pre Bien: je crois qu alors idee qu on 
aura de cette guerre, ſera celle d'un 
pur differend entre le Roi de Fran- 
ce & le Duc de Savoye, ou plutòt 
d'un entetement de celui- ci, fond 
ſur une mauvaiſe prẽſomption & ſur 
les brigues pratiquees en fa faveur 
dans le Conſeil de France. Cela ſup- 


—— 
1600. 


poſe , le ſucces de cette ferry de- 


pendoit de la promptitude avec la- 
quelle on la pourſuiyroit, Je ſoũtins 
au Chancelier, qu avec quatre mille 
hommes le Roi avanceroit plus ſes 
affaires cette anne, qu' avec trente 
mille Vannee ſuivante : mais je ne 
laiſſai pas de lui faire roucher au 
doigt , que Sa Majeſte n'etoit pas 
auſſi depourvue qu il fe Vetoir ima- 
gine; & du moins quelle 4 man- 
| Vo 
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Z=queroit d'aucune des deux choſes, 
1600. qu'il tomboit a ma Charge de four- 


nir, argent & VArtillerie, Bellievre 
ne ſe rendit point; au contraire il 
me parut ſe retirer avec chagrin. 
L'evenement juſtifia de quel cote- 
Etoient les meilleures raiſons. 

Le Duc de Savoye voyant contre 
ſon attente , une Armee Frangoile- 
(24) prete a lui tomber ſur les bras, 
eut recours a ſes artifices ordinai- 
res, pour laiſſer venir du moins ? Hy- 
ver avant qu'on eũt commence au- 
eun ate d'hoſtilite, Il envoya De- 

utes ſur Députés vers Sa Majeſté 
' . Lyon. Tantot il paroiſſoit vouloir 
ExeEcuter ſincẽrement les conven- 
tions-,. tantot il les eludoit par les 
raiſons les plus ſpecieuſes; & quel- 
quefois il y ſubſtituoit de nouveaux 
Projers d'un avantage viſible pour Sa. 
Majeſté. Il trompa fr bien ce Prin- 
ce, que Oy croyant de bonne 
foi qu'il ne paſſeroit pas Lyon, s'y 

(24) Il ſe raſſüroit, France: 2>- ce qui ſe 
dit-on, ſur je ne ſcais |» trouva fort. viai , 
. predictions | >» dit Perefixe, parce 

Aſtrologues, qui ſqu' en ce tems la il 
avoient avance qu au | >»Etoit victorieux au 
mois d' Aoũt il ny au- milieu de la Sa- 
roit point de Roi en [>> yoye. « 


9 


qu'il n'auroit du. Tant que je fus 1600. 


accorde tout ce qu'on lui deman- 
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arrẽta beaucoup plus long- tems =—_ 


dans cette Ville aupres de Henry, 
je le previns contre les ruſes de M. 
de Savoye : mais ſi-töt que jen 
fus parti pour revenir a Paris, 
comme je Vai dit, accelerer les 
preparatifs de la guerre; le Duc 
de Savoye en impoſa ſi bien à Sa 
Majeſte par ſa feinte ſinceritẽ, qu el- 
le mecrivit de ſuſpendre mon tra- 
vail, parce que tout Etolt accom- 
modè. 

En effet le Duc de Savoye avoit 


doit, mais de parole ſeulement, afin 
de gagner du tems; & il avoit 
propoſe qu'on ſe donnit® des ôta- 
ges: manèége fort propre à reculer 
Fexecution. d'une parole, par le 
tems qu'il faut à les nommer & à 
les envoyer. Fecrivis au Roi tout 
ee que je penſois de ce pretendu 
accommodement : & ſans crainte de 
deſobeir à ſes ordres, je fis avan- 
cer mes munitions. de guerre (25) 3 


(25) P. Matthieu fne en différens en- 
dans le detail qu'il droits de grandes. 
fait de cette expedi-flouanges au Duc de | 
tion de Sayoye, don- [Sully , & lui. fatt- [ 
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"I600, & je vins a Montargis, d'ol j en- 
e voyois mes bagages par la Loire, 

comptant prendre moi-mẽme la poſ- 
te. Je recus en cet endroit une Let. 
tre du Roi, qui ne contenoit que 
ces deux mots: » Vous avez bien de- 
„vine; M. de Savoye ſe moque de 
„ nous: yenezen diligence , & n ou- 
„ bliez rien de ce qui eſt neceſlaire 

v pour lui faire ſentir ſa perfidie. c« 
- Une autre Lettre que m'ecrivoit 
Villeroy, m' inſtruiſit plus particu- 
herement de tout ce qui s ẽtoit paſ- 
ſe en dernier lieu. Le Roi avoit fait 
venir Roncas qui ſe tira ſi mal de 
| Fexplication que Sa Majefteeut avec 
lui, que ce Prince ayant voulu qu'il 
s'engageFt de manicre à ne plus laiſ- 
fer de ſubterfuge; le Depute Sa- 
voyard fe trahit enfin par ſes èqui- 
voques; ce qui mit le Roi dans une 
ſi grande colere , que ſans vouloir 

Fentendre davantage, il avoit pris 

fur le champ fa route vers Cham- 

bery : c'eſt de cet endroit queetoit 
date le billet que je venois de re- 
cey oir.Sa Majeſte s imagina que cette 
| honneur en e. 2. p. 352,367 


partie du ſucces de] 365, Ge. 
cette Campagne, tom. 
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Ville ſe rendroit à fon approche , D 
& ne lui donneroit point la peine 1600. 
d'y mettre le ſiege: en quoi elle fut 
trompèe. | 

Le Roi employa ce tems à tra- 
railler a ſon mariage avec la Princeffe - 
Marie de Medicis : & cette n6go« 

clation qui ne pouvoit que faire fort 
grand plaiſir au Pape, ne fut pas inu- 
tile a Sa Majeſte pour empecher le 
Saint Pere des'interefler pour le Duc 
de Savoye. D Alincourt, qui etoit 
celui que Sa Majeſte avoit envoyea 
Rome pour ce ſujet , obtint tout ce 
qu'il demandoit. Le mariage fut ar- 
rete; & il ne s'agit plus que d' en- 
how a Florence, une per _ qui 
pũt Vaccomplir par procureur. Belle- 
Garde follicirs | fort cet honneur ;. 
mais i} ne put obtenir que d etre por- 
teur de la Procuration, qui le defe- 
roit au Duc de Florence. 

Pendant que cette Ceremonie $'e- 
-XEcutoit a Florence (26), Henry 
croyoit ne devoir paroitre occupe 

que de Ballets, Comedies & de Fe- 

tes; mais il n'en faiſoit pas moins 
(26) Voyez-en le nologie Septenaire , 
detail dans la Chro- Janne 1600. 
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e ſoigneuſement tout le plan de la Cam- 
1600. pagne. Il chargea Leſdiguieres de 
reconnoitre exactement le Chateau 

de Montmelian : & ſur ſon rapport, 

qu avec vingt pieces. de Canon & 

vingt mille coups à tirer, on pouvoit 

en venir à bout, il rẽſolut de l'atta- 

quer. II fit auſſi reconnoitre celui de 

Bourg en-Breſſe par Vienne & Cal- 

tenet, quictoient à mol ; & leur rap- 

port ayant auſſi et, qu on pouvoit 

sen emparer; il fut rẽſolu qu on cher- 

cheroit a ſe rendre maitre de ces deux 
Villes, par le moyen du petard, & 

dans une mème nuit; en attendant 

le tems propre à aſſiẽger en forme les 

deux Citadelles. Le Maréchal de 
Biron, que Sa M. en chargea, donna 
expédition de Montmèlian aCrequi, 

& rẽſerva pour lui celle de Bourg. 

Le Roi avoit choiſi ſans le ſgayoir , 

celui de tous les Officiers Gene- 

raux le moins propre a faire reiiffir 

cette entrepriſe : Biron Etoit des. ce 
 tems-la engage fort avant avec M. 

de Sayoye : on croit meme que ſon 
Traite pouvoit étre du moins ebau- 
che, II fit avertir Bouvens , Gouver- 
neur de Bourg, de ſe tenir ſur fes. 
gardes , & lui marqua la nuit & Theu- 
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re ou Ion comptoit le ſurprendre. 


Tout ceci a ẽtẽ prouvẽ depuis: mais 1600. 


ce qui eſt ſingulier, c'eſt que cette 
trahiſon n'empecha pas la priſe de 
Bourg, & dans la meme nuit ot elle 
ayoit Cre reſolue, | 

Bouvens communiqua a la Gar- 
niſon & aux habitans de Bourg, a- 
vis quil venoit de recevoir, les ex- 
horta a ſe bien defendre; alluma de 
grands feux ::doubla, tripla meme 
les Corps-de-Garde ; enfin prit pour 
la nuit de l'attaque toutes les pre- 
cautions poſſibles, juſqu'a faire lui- 
meme ſentinelle. Tout le monde at- 
tendoit avec une veritable impatien- 
ce Theure de minuit, qui ẽtoit mar- 
qué dans le Billet, & qui devoit 
etre effectivement celle de l'attaque: 
cependant il arriva que le Marechal | 
de Biron , qui etoit lui-meme a la 
tẽte de ſes troupes, ſoit pour don- 
ner plus de tems au Gouverneur , 
| ſoit pour faire manquer Ventrepriſe, 
ou enfin par un hazard , prit un 
detour ſi long, qu au lieu de minuit 
il etoit le point du jour, lorſqu il 
parut devant Bourg. Il voulut alors 
perſuader aux Officiers qu'ils de- 
yoient remettre la choſe a une autre 
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fois, lheure étant indue pour ſes 
ſortes de coups; & pluſieurs de ces 
Officiers joignirent leurs raiſons aux 
ſiennes: mais cet avis fut ſi bien 


combattu = Saint Angel , Cham- 


baret, Loſtange, Vienne, & ſurtout 
par Caſtenet qui s ẽtoit fait fort d'y 
attacher le Petard en plein jour, 
quand meme les baſtions ſeroient 

rnis, & encore par Boëſſe à qui 


Pierre 86 84 Majeſté en avoit promis le Gou- 


1 


codeca, ou 


Eſcoudaca 
de Boæſſe. 


vernement, que Biron y conſentit, 
pour ne pas paſſer pour timide; & 
croyant d' ailleurs que ce deſſein al- 
loit bient6t Etre deconcerté. 


Il en arriya tout autrement : la 


Garniſon & les Bourgeois ayant veil- 
le juſqu'a deux, trois, enfin quatre 
heures, crurent ou que lentrepriſe 
avoit chou, ou qu'elle n'avoit ẽtẽ 
qu'imaginaire: ils allerent dejeuner, 
& le coucher, lorſqu' ils virent le jour 
pret a paroitre ; & laiſſerent le ſoin 
de garder les murailles a quelques 
Sentinelles, qui étant accablees de 
ſommeil , s'en acquitterenr fort mal. 
Caſtenet avec trois hommes de con- 
Hance que je lui av ois donnés, 8 
tant avance juſques fur la Contreſ- 
carpe, ayant chacun un petard à la 
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main, & ſuivis de douze hommes 
bien armes, & d'une bravoure Eprou- 
vée; la Sentinelle cria, qui va-la! 
Caſtenet rẽpondit, comme je Favois 
inſtruit, quec'Etoient des amis de la 
Ville, qui venoient avertir le Gou- 
verneur, que des gens de guerre 
avoient paru a deux mille pas, & 
Sen ẽtoient retournes : il ajoũta quꝭ il 
avoit pluſieurs choſes à dire a M. de 
Bouvens, de la part de M. le Duc 
de Savoye; & dit a ce Soldat, qui il 
allat l'avertir de lui faire ouvrir la 
porte. Sa Sentinelle quitta ſon poſ- 
te, pour sen aller chez le Gouver- 
neur : Caſtenet ne perd point de 
tems : il s'avance juſqu'a la porte; 
Poſe ſon petard qui emporte le Pont- 
levis, & fait une breche par laquelle 
les douze hommes entrent prompte- 
ment . Z la faveur de courtes Echelles, 
les Foſſẽs n'erant pas fort profonds; 
& après eux tout le reſte deVArmee, 
Tout ceci fut ſi rapide, que la Ville 
ſe trouva pleine en un moment; & 
que Bouvens neut que le tems de 
le retirer precipitamment avec fa 
Garniſon dans la Citadelle. | 
La Ville de Montmélian (27) fut 


(27) Conſulrez encore ſur toutes ces ex- 


1600. 
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=" priſe de la meme maniere, & Sa 
1600, Majeſte fit inveſtir Chambery, Les 
Bourgeois effrayes ne parlerent point 

de defendre la Ville; & ſe retran- 
cherent dans le Chateau , on ils fi- 

rent d'abord fort bonne contenan- 

ce : cependant ils demanderent des 

le 3 a capituler, intimides 

par une batterie de huit pieces de 
Canon, dont ils n'oſerent attendre 

effet. Il ne s'y commit pas la moin- 

dre violence, par Vordre qu'y mit 

Sa Majeſte. Les Dames Frangçoiſes 

qui avoient ſuivi leur maris $'erabli- 

rent a Chambery ; & dts le lende- 
main de la reddition, mon épouſe 
DENG donna chez ſon Hoteſſe un Bal aux 
Dames les plus diſtinguees dela Vil- 

le, où tout ſe paſſa avec la meme 

galete , que fi Chambery neut point 

ehange de Maitre _ 

Le Roi me renvoya apres cela à 

Lyon, pour donner ordrealentretien 

& au tranſport de I Artillerie & m' or- 

donna de viſiter pendant ce voyage, 


pEditions militaires „ avec éloge de M. de 
De-Thou, Matthieu] Sully. Voyez auſſi le 
& la Chronologie I. Tome des Mé- 
Septèenaire, annee| moires de Baſſom- 
pierre. | 


1600. II y eſt parle 
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les Citadelles de Sainte Catherine, de 
Seiſſel, de Pierre-Chaàtel, de! Ecluſe, 
& les autres places de la Breſſe; par- 
ticulièrement le Chateau de Bourg: 
il me manda encore de faire provi- 


— — 
1600. 


ſion de gabions de trois pieds de haut, 


& de neuf de large: ſur quoi je lui 


rẽpondis, que de pareils gabions n- 


tolent propres au plus qu'a faire un 
parquet pour des moutons achetés 


dans la Tarantaiſe. Il alla de ſon core 


ſe ſaiſir pendant ce tems-1a de Con- 

flans, Miolens, Montiers, Saint Ja- 

come, Saint-Jean de Morienne & 

Saint Michel: aucune de ces Places 
f 4 71 x4 2 | - 

ne tint devant le Canon. La priſe de 

Miolens rendit la-liberrea un hom- 


me, qui y Etoit detenu dans les pri- 


ſons depuis quinze ans : Feugeres me 
I'amena, a cauſe de la ſingularitè d' u- 


ne prediction qui avoit ere faite a cet 
homme, ſur la,durce de ſa captivité. 
& ſur la main qui Ven deliyreroit; , 
Jaquelle ſe trouva exactement veri- 


. * 
Je partis de Lyon pour exécuter 


"= 


la commiſſion que da Majeſtè m'avoit; Pans la 


données: je vins. diner A. Villas. & Haute 
coycher a Bourg, - ou je-fus bien regu-Breſle, 


co + 


& bien traits parle Martchal, de Bir 
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—— ron. Quand il eut ſcurt que je venois 
--200-* viſiter la Citadelle, il fit tout ce qu'il 
put pour m'en detourner, en me re- 
preſentant que c'Etoit m'expoſer à un 
peril evident. I! avoit raiſon: Yentre- 
priſe ſetrouva tres: hazardeuſe; mais 
c'eſt 'parce que ce Marechal n'ayant 
u _nrempecher d'exEcuter mon deſ 
Ein, il en avoit ſi bien inſtruit fles 
Ennemis (je ne puis me perſuader 
le contraire,) que partout on je me 
préſentois, je me trouvois vis-a-vis. 
d'une batterie. Cela -n'empecha pas 
que je n'y demeuraſſe nuit & jour, 
8 e que j euſſe fair toutes mes 
„ nl ee ok rats 
- Biron qui s toit peut. etre attendu 
que je porterois la peine de ma cu- 
riofite, voyant qu'il ne m' en ẽtoĩt rien 
arrive, me arella d'autres embliches. 
Le jour que je devois partir de Bourg 
pour retourner à Lyon, je regus avis. 
u' un parti de deux cens hommes 
es Ennemis vendit 'd'arriver a un 
Chateau proche de Vendroit on de- 
voitEtre ma couchee, pour ce jour la. 
Jen parlai à Biron, qui bien eloigne. 
alors de cette crainte {i obligeante 
pour mei qu'il m'avoit marquèe, 
traita Tavis de ridicule. Il ne fit par- 


K 
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| 1600. 


la qu augmenter mes 1 Je SD 


lui demandai une eſcorte de Soldats: 
il sen dẽfendit; puis il me dit qu'il 
alloit donner ce ſoin a ſes propres 
Gardes; mais il leur ordonna ſecret- 
tement de revenir, & de me laiſſer 
a Villars : ce qu' ils ſe mirent en de- 
voir d'executer malgre mes prieres, 
{i-rot que j eus mis pied a terrea 
Villars , & que mes mulets eurent été 
decharges, L'affectation de ce proce 
de me parut viſible : je fis recharger 
mes mulets, fis encore environ qua- 
tre lieues, & ne m arretai qu à Vimy 
ol je me crus en ſurete, Le doute 
que Javois, que Biron avoit entre- 
pris de me livrer au Duc de Savoye, 
ſe changea alors en certitude: trois 
heures après que je fus parti de Vil- 
lars, les deux cens hommes vinrent 
fondre ſur la maiſon ot ils croyoient 


que j'etois , & parurent tres-faches. 


davoir manque leur coup. 


Un Courrier de Sa Majeſte m'at- 


tendoit a Lyon , pour me deman- 
der un. equipage d Artillerie, avec 
lequel on put forcer Conſtans, la ſeule 


des petites Villes quꝰ avoit attaquẽ 


le Roi, qui lui eũt refiſte : mais qui 


ſe rendit à Tapproche du Canon. Le. 
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Roi que j allai trouver à Saint- Pierre 
d Albigny, me dit qu'il craignoit de 
ne pas venir ſi aiſement a bose de 
Charbonnieres, & du Chateau de 
 Montmelian ; & il paroiſſoit faire 
difficulre d'en entreprendre le Siege , 
aux ere de Thiver. Jaſſürai Sa 
Majeſte, qu'au- lieu de cinq mois 
qu'il jugeoit que pourroit durer le 
Siege de Montmelian, il ſeroit fait 
en autant de ſemaines, pourvũ que 
les Travaux fuſſent toujours pouſles 
pendant ce rems-la avec la meme 
ardeur. Le Roi n'ajoũta aucune foi a 
mes paroles: il dit meme a mon Frere 
& a La-Varenne , apres que je me 
fus retire , que mes envieux tiroient 
avantage de la preſomprion qui pa- 
roiſſoit dans mes diſcours. Jerois 
pourtafnt certain de ne rienavancer 
, Tegerement, par Tattention que j a- 
vois apportee a obſerver les endroits 
foibles dece Chateau , quiapparem- 
ment avoient'echape aux autres, 
Loe Roi ayant laifle le lendemain 
ſon Armee a mon commandement, 
pour faire un tour a Grenoble; j; em- 
ployai ce tems non plus à obſerver 
Montmelian , ſous le Canon duquel 
nous étions, mais à faire le plan de 
8 tous 


16 OO, 


TY LI % & 2 SE. 
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tous ſes dehors, & de la diſpoſition 
des batteries, avec leſquelles je comp- 
trois emporter ce Fort. Enſuiteſe vins 
trouver le Prince à Grenoble, od il 
Etoit ſans ceſſe à déliberer avec ſon 


' Conſeil fur cette age , qu'il 


m'avoit formellement defendu de 
commencer en ſon abſence. J inſiſtaĩ 
de nouveau, & je trouvai toujours 
les memes oppolitions, Je ne Kai ſi 
c'eſt par inimitiè pour moi , que le 


Comte de Soiſſons, le Duc d' Eper- 


non, La-Guiche & tant d'autres, ſe 


montroient ſi deraiſonnables, ou bien 
ſi Ceroit par attachement a M. de 


Savoye. II n'y eut de tout le Con- 
ſeil, que MM. de Leſdiguieres & de 


Crequi,, 2 furent de mon opinion. 


Je jettai ſur la table le plan que je 
venois de faire; & je ſortis, en diſant 
que pendant qu'on acheveroit de de- 
liberer ſur Montmelian , Jallois tou- 


jours tout diſpoſer a le prendre; & 


cependant attaquer Charbonnieres: 
que lexemple de ce Fort, pour le- 
quel je ne demandois que huit jours, 
apprendroit peut- tre ce qu on pou- 
voĩt faire de Montmélian. 

Je vins en effet mettre le Siege 


* 


devant Charbonmieres , ol 8 


Tome J 44. 
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des fatigues incroyables. La premiere 
16. difficulté fut de faire approcher du 
Canon à la portee de la Place. Le ſeul 
chemin qui y conduit eſt extreme- 
ment ctroit , bordè d'un cõtẽ par la 
Riviere d' Arc, dont toute la rive eſt 
coupꝭe de droit fil, & de l'autre par 
des roches impratiquables. On pou- 
voit à peine faire une lieue par jour; 
parce qu à tout moment on Etoit 
oblige de detelerle Canon, une des 
rouẽs portant preſque toujours a faux 
ſur le precipice,On m'avoit du moins 
aſſure d'un temps fayorable ; parce 
qu'il eſt preſque toujours beau dans 
ce climat pendant lAutomne : ce- 
endant il ſurvint des pluies ſi fortes, 
$ de ſi grands debordemens , que les 
huit jours que j avois aſſüré ſuffire 
pour s emparer de la Place, avoient 
preſque ẽtẽ conſumes en voitures ſeu- 
lement: c'eſt excuſe que j; apportai 
dans le Conſeil, contre la remarque 
maligne que M. le Comte de Soiſſons 
& les autres ne manquèrent pas d'y 
faire ſur la promeſſe que j avois faite, 
Le Roi qui me regardoit dans ce mo- 
ment, appercevant que j avois le vi- 
ſage enticrement couvert de boutons 
& de rougeurs, accourut ; & apres 


* 
2 
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m'avoir deboutonne , il Secria en — 


regardant mon cou & ma poitrine: 
„Ahl mon amt, vous etesperdu : « 
il fit appeller Du- Laurens (28), qui 
apres avoir Examine ces puſtules, dit 
qu'une ſaignee & un peu de ménage- 
ment les diſſiperoit. Ce n toit qu une 
ebullition de ſang, pour avoir tra- 
vaille, fue, & m' etre refroidi apres 
avoir EtEpenetre par la pluie; & que 
je ne ſentois pas moi-meme, Je me 
fis ſaigner fi- töõt que je fus arrive a 
Semoy , qui Etoit mon Quartier. Le 
Roi prit le ſien à la Rochette, d'on 
il m'envoya le lendemain Thermes 
ſcavoir Ferat de ma fante, & fut fort 
ſurpris, lorſque Thermes lui rapporta 
qu'il m'avoit trouvea cheval, viſitant 
mes batteries. 

Avant que de les dreſſer, je voulus 
reconnoitre la Place encore plus Exac- 
tement, en commengant par Aigue- 
belle: c'eſt ainſi qu'on nomma la pe- 
tite Ville qui eſt au pied du Fort. II 
me ſembla que Jerois reconnu par- 
tout, & que tout conſpiroit contro 
moi : tant jeſſuyois de decharges 
des que j oſoĩis ſeulement me montrer. 
Le Roc ſur lequel Charbonnieres eſt 

(28) Andr Du-Laurens, Medecin du Roi. 
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RY {tuc, me parut comme inacceſſible 
1800, de tous cores , & ſans aucune priſe 
pour le Canon." Jen fus veritable. 
ment afflige: cependanta force d'exa- 
miner, je crus remarquer un endroit 
ou ce qui paroiſſoĩt par dehors un 
Roc naturel, pouvoit bien n'etre 
qu'un remplage de terre recouvert 
de gazon. Je moderai la joie de cette 
decouverte, juſqu'a ce que la nuit 
m'evt donne les moyens de mien aſ- 
ſurer, Papprochai fort pres du mur 
a la fayeur des tenebres:& ce fut avec 
un veritable tranſport de joĩe, quꝰ en 
ſondant le terrain avec ma pique, je 
trouvai qu'elle avangoit tout autant 
que je voulois; & que ce Baſtion Eroit 
tel que je Vavoisjuge, Je ne balangai 
plus par quel cote je ferois battre le 
Fort; & il ne fut plus beſoin, que de 
ö trouver dans la campagne un endroit 
propre à aſſeoir ces batteries: car 
= tous les enyirons de Charbonnieres 
{ont a la verite- couverts de Monta- 
nes qui commandent la Place, mais 
f eſcarpẽ᷑es, qu un homme à pied a 
bien de la peine à y monter. Je me 
mis encore a ramper le long de ces 
Montagnes , qui me parurent en ef- 


let horribles , & inahordables au Cz- 


* 
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non; -excepte une ſeule, ſur le pen- 


chant de laquelle je vis un chemin, ou 1600. 


il y avoit quelqu'apparence quia for- 
ce de bras on pourroit guinder quel - 
ques pieces de canon : le malheur eſt 
ue ce chemin unique débouchoit 
125 un autre, qui paſſoit ſi pres du 
Fort, qu'on pouvoit y atteindre avec 
des piòrres. 
Te fut un obſtacle de plus, mais qui 
ne me refroidit pas. Je choiſis deux 
cens Frangois & autant de Suiſſes, a 
qui je promis chacun un Ecu, $'ils ve- 
noient'a bout de monter par ce che- 
min {1x canons que je leur donnai, 
fur la hauteur que je leur montrois. 
Je choiſis pour cette manceuvre, une 
nuit fort noire : je leur recomman- 
dai ſur»tout de faire le moins de bruit 
qu'ils pourrotent , & pour empecher 
les Aﬀeges d'y faire attention, je ſis 
avancer par des chemins oppoſes, des 
chevaux & des Charretiers, dont les 
cris & le claquement des fouets attire- 
rent tout le feu des Ennemis de ce 
cote , fans aucun effet, parce que ces 
Charretiers ne marchoient que bien 
couverts d'arbres, de gabions, & 
meme de murailles. Cependant mes 
Travailleurs Echappoient aux Aſſié- 
X 1h 
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ges toardis de leur propre feu. Ja- 
1600. vois nomme pour veiller ſur cette ex- 


traordinaire voiture, & pour encou- 
rager mes gens, La-Vallee (29) 
Lieutenant d' Artillerie en Bretagne, 
avec quelques autres Officiers. Il ſur- 
vint une pluie ſi forte, que La-Val- 
tee & les Officiers laiſſerent leur poſte 
pour aller ſouper , & les ſoldſts leur 
Canon à moitié chemin. Je ſoupgon- 
nal ce qui ẽtoit arrivè; & ayant pris 
ce chemin, je les rencontrai comme 
ils ſe retiroĩent. Je les rẽprimandai ſe- 
verement : je les menagai qu ils n au- 
roient d' argent de trois mois; enfin 
je les ramenai a l heure meme repren- 
dre le collier: lis ꝰattelèrent, & le 
Canonrecommencaa rouler. Je ne 
les abandonnai plus, que quand je 
les vis hors de danger: ce qui narri- 
va pas ſans quelque echec : le retar- 
dement qu'ils avoient apporte, les 
fit decouyrir ſur fa fin: & il y en eut 
ſix de tuẽs, & huit de bleſſẽs. 

Je regagnai mon Quartier pendant 
Tobſcurité, ſi trempe de pluie, & 
{1 couvert de bouè, que je n'ttois 
pas reconfioiffable ; mais d'ailleurs 

(29) Michelde La {> „Gouverneur de 
Vallée Piquemou-IComper. V1 
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extremement ſatisfait d avoir mis mes 
ſix pieces hors d tat d etre inſultees 

uoiqu' elles ne fuſſent pas encore ſur 
le haut des Rochers. Je dormis une 
heure; je déjeũnai: enſuite je retour- 
nai pour finir ce travail. Je rencontrai 
La- Vallée, qui ne ſęachant pas ce que 
j avois fait, commenga à ſe faire fete de 
Fouvrage de la nuit. Le dementi que 
je lui Fonsi, & les reproches dont 
je Taccablai, devoient le couvrir de 
confuſion: mais c'etoit le plus intrè- 
pide menteur que Jaye jamais vu. 
„Quoi! vous y aver été, me dit-il, 


— 


1600. 


„ ſans perdre contenance; vraiment 


» Javoue que je ſuis un ſot: oui vous 
» etes, lui repondis-je, & pis enco- 
„re; mais n'y retournez plus, & rẽ- 
» parez votre faute. « On ne doutoit 
point que les Aſſieges ne cherchaſſent 
a reparer leur ſurpriſe : cela n'empe- 
cha pas qu'a neuf heures du matin , 
ſans aucun ſecours de chevaux, & 
par les ſeuls bras de mes Travailleurs, 
le Canon n' arrivàt enfin fur le haut 
du Rocher, où j avois fait proviſion 
pendant ce temps-la de Gabions, de 
Madriers, & de tout ce qui eſt neceſ- 
faire pour y faire des Plates- formes. 

Un dernier inconyenient, c'eſt que 

X 1111 
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D auand il fallut remplir les Gabions; 
1600, ij ne ſe trouva point de terre à plus 
d'un demisquart de lieuè: tout ce 
qu'on pouvoit tirer de ce terrein in- 
grat, nẽtoit que du pierrotage , 
dont on ne pouvoit pas meme fe 
ſervir pour fermer les embraſures & 
les plates formes, ſans riſquer à faire 
eſtropier tout le monde. Les Offi- 
ciers qui faute de ſecours fi com- 
mun , ſe voyoient expoſes a tout le 
teu de la Place, vinrent m'apprendre 
leur ſituation avec beaucoup d'effroi. 
Je leur dis ſans faire ſemblant d'etre 
emu, qu'ils commencaſlent toujours 
la valiſſade ue javois ordonne qu'on 
fit le ke bord des rochers, en 


| 
| 
| Ja faiſant fort haute & fort épaiſſe, 
1 pour derober du moins aux Ennemis 
| la vue du Canon, qu'ils auroient pu 
| . demonter , ce qui fut promptement 
| Execute ; ces Montagnes etant preſ- 
| que toutes couvertes de bois, Pour 
ſuppleer au reſte , je fis abatre par 
| les Charpentiers & Pionniers de I Ar- 
i | mee, deux cens gros hetres qui furent 
| tailles en billots; les uns ronds, pour 
remplirles gabions, les autres quarres 
our former ſolidement le logement 
de ſix Pieces de Canon: & afin de ca- 
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cher encore davantage aux Ennemis ==—"2 
leur derniere poſition, à quoicontri= 1600. 
buoit beaucoup la paliſſade avec tou- 

te ſa ramẽe, j avois fait percer ſur les 

deux cores quantitẽ d embraſüres ga- 
bionnges, 2 leſquelles les Ennemis 

ne diſcontinuoient point de tirer; & 


: ils ignorẽrent Vendroir de la paliſſa- 


de où eroit IArtillerie ,juſqu'au mo- 
ment ou tout ſe trouyant pret de no- 
. tre cõtẽ pour faire taire celle du Fort, 
, on devoit lever la paliſſade qui cou- 
! vroit notre Canon. 

2 A deux heures apres midi tout ce 
3 travail eroit parfait: & Sa Majeſté 
n vint le viſiter environ uneheure 0 
n Elle me marqua en m'embraſſant, 


la ſatisfaction qu'elle en reſſentoit: 
elle ne voyoit aucune difficulte a 
faire commencer en ce momenta bat- 
tre: je lui fis comprendre qu'il eroit 
encore neceſlaire d'en impoſer aux 
Aſſieges , , juſqu'a ce que la nuit fur 
venue. Ce Prince ſe readoit a mon 
avis; mais le Comte de Soiflons , 
dEpernon, la Guiche & Villeroi, 
qui le ſuivoient , lui ayant fait obſer- 
ver que fon Canon n'ayoit pour objet 
qu'un Roc, vis-a-vis lequel il etoit 
inutile de perdre plus de 75 Hen- 
; AV 


— 
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xy ſe rapprocha, & me dit qu'il vou- 
1600. lot qu on tirãt à Pheure meme quel- 


ques yol&es de Canon fur le Ravelin 
oppole. Je fis encore mes reprefen- 
rations, & peut etre avec un peu trop 
de chaleur ; il me fachoit beaucoup 
de voir un Ouyrage qui m'avoit tant 
colite, expoſẽ à etre detruit par trop 
de precipitation : ma reſiſtance mit 
en colerg Henry, qui me commanda 
une feconde fois, & d'une maniere 
tre&s-abſolue, de faire tout ce qu'il 
demandoit, en ajoũtant meme que 
J oubliois qu il ẽtoit le Maitre. » Ont, 
» Sire, lui rẽpondis- je auſſi-tõt, vous 
„ Etes le Maitre, & vous allez etre 
v obẽi, quand je devrois tout gàter. ,; 
Je ſis renverſer la paliſſade, & don- 
nai ordre qu on tirat: mais je ne vou- 
lus pas en etre le tẽmoin; je me reti- 
rai fort chagrin. 3 

Comme le Canon n toit pas poin- 
te ; tout le monde sen mela, & Ta- 
drefſoit où bon lui ſembloit, ſans 
que perſonne atteignit au veritable 
endroit. Apres une centaine de coups 
perdus, le Roi envoya La. Guelle 
me chercher, pour ſeplaindre a mot 
du mauyais effet de mes batteries. Je 


repondis a La-Gueſle, que je priois 


eee 
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8a Majeſte de m'excuſer; mais que 
le Soleil ẽtant pret a fe coucher, il 


n'ẽtoit plus tems de rien entrepren 


dre. Sa Majeſte fit ceſſer de tirer: & 
tout le monde stant retiré; je vins 
coucher au milieu de mes batteries, 


que je fis perfectionner tout le reſte 


e la nuit, malgre la pluie qui con- 
tinuoit en abondance. Les Aſſiégés 
travailloĩent auſſi beaucoup de leur 
cõtè, & n'etoient pas ſans apprẽhen · 
ſion qu'on ne trouvàt enfin Vendroit 
foible , vers lequel ils portoient leur 
principale attention: j en jugeois ality 
ſi par les feux & les chandelles, que 
je voyois allumes dans le Fort: je me 
contentai d' intẽrrompre leur ſecu- 
rite, par quelque coup de Canon ti- 
re de tems en tems, 

A la pointe du jour il s eleva un 
brouillard fi épais, qu'a ſix heures 
on ne voyoit pas le Fort, Ce contre- 
tems me fachoit 3 parce que tqutes 
mes batteries Etolent prètes, & que 
je myetois vanté la veille que je 
prendrois Charbonnieres dans . la 
journée. Je m'imaginai que Pagita- 
tion de Fair cauſee par le Canon, 
diſiperoit peut- etre le brouillard. 
Jen fis tirer quelques yolees a coup 
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perdu. Soĩt hazard, ou effet naturel; 
ce que je navois propoſe que par 


jeu, reviſit au dela de mon eſperan- 


ce: Tout le reſte de ! Artillerie neut 
pas plutòt repondu au Canon de deſ- 
ſus la Montagne, que le brouillard 
diſparut. Ce qui avoit occupè les Al- 
fieges toute la nuit, étoit ltabliſſe- 


ment d'une batterie de quatre Pieces 


de Canon, vis-à- vis les ſix miennes, 
que Fimprudence de la veille leur 
avoit decouvertes, & qu' ils cherché- 
rent a demonter en ce moment. Je 
compris qu'il ne leur en falloit pas 


| laifler le tems: je fis pointer une 


— 2 


Piece qui donnant droit dans leur 
embraſure , rendit inutiles deux de 
leur quatre Canons: tua un Canon- 
nier, & en bleſſa deux autres: mais 
cela narriva qu'apres que leur dEchar- 
ge eut tue de notre core ſix Canon- 
niers & deux Pionniers , bleſſe deux 
Commiſſaires d' Artillerie & douze 


autres Perſonnes, & enfin rendu 


inutiles deux de nos Pieces, juſqu'a 
ce qu on les evit delogees de la, 

Le Roi accourut au bruit ſur les 
neuf heures; & fit apporter ſon diner 
dans un endroit que j avois fait prepa- 
rer de fagon qu'il pouvoit tout voir 


PE 
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fans peril : c'ttoit un Parc fait des 


plus gros arbres, couches dans leur 
entier les uns ſur les autres en forme 


de rempart, En montrant a Sa Ma- 


jeſte les corps de ceux qui venoient 
d' tre tues , je lui fis ſentir que c' 
toit l'effet du mauvais conſeil de la 
veille : ce que je ne diſois pas ſans deſ- 
ſein, voyant que ces memes perſon- 
nes ne ceſſoĩient point encore & de 
blamer mon ouvrage, & deprevenir 
Sa Majeſte contre moi. Je m'embar- 
raſſai peu de tous leurs diſcours; & 
je dis haurement que n'ayant point 
encore mange, quoique j euſſe tra- 


vaille toute la nuit, je laiſſois la place 


libre a tous ceux qui voudroient faire 
le Grand- Maitre: mais qu à mon re- 
tour ſi l'on ne me permettoit pas de 
diſpoſer ſeul & a mon gre de mes 
batteries, j abandonnerois tout. Ma 
Table de Grand · Maitre ẽtoit de qua- 
tre Couverts, & dreſſee ſous une eſ- 
pece de demi - voũte taillee par la na- 
ture dans le Roc, & tapiſlee de lierre. 
Le Roi m' envoya un fort grand pitE 
de truite, qui lui Etoit venu de Gene- 
ve. Mon diner fut court. Je retour- 
nai encore ſupplier Sa Majeſte, qu on 
me laiſſat faire ſeul les fonctions de 
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ma Charge; & je lui renouvellai la 
promeſſe, que la journe ne le paſſe- 
roit point, ſans que je le rendiſſe 
maitre de Charbounieres. Le Roi re- 
pondit qu'il ſeroit content, sil Ve- 

toit ſeulement dans trois jours. La- 
Gueſle prit la parole, & dit que s il 
Etoit dans la place, il ſcauroit bien 
empecher qu elle ne fut priſe. d'un 
mois: « Allez vous y en donc, leur 
„ dis- je a tous, fatigue enfin de leurs 
„ diſcours; & ſi je ne vous fais pas 
„ tous pendre aujourdhui, je veux 
» paſſer pour un fat. cy. 

Le Roi ſe retira dans ſon Encein- 
te, & me laiſſa delivrede l importu- 
ne preſence des Courtiſans, pendant 
trois heures qu'il paſſa a attendre ſon 
diner, a diner, & 2 viſiter le Parc 
entier de V'Artillerie, Au bout de ce 
tems-la je le vis revenir avec M. le 
Comte de Soiſſons, a qui il diſoit 
afſez haut pour que je Pentendiſſe: 
2» cette place ne ſera pas priſe aujour- 
» Chui ; « A quoi M. le Comte rë- 
pondoit d'un ton de complaiſant , 
que Sa Majeſte qui avoit plus de con- 

noiſſance de la Guerre que perſonne, 
deyoit bien employer ſon autorite 
pour me forcer a obcir , au lieu de 


1600. 
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ſe conſumer à battre un Roc, que 


ſe Canon ne pouvoit endomma- 1600. 


ger. Je tus venge dans le moment 
meme. Le Roi atfivoit juſtement 
dans le tems que les ennemis bat- 
toient la chamade, & que le Lieu- 
tenant de la Place en fortoit, pour 
venir traiter avec moi. Je priai Sa 
Majeſte de ne point entrer dans la 
Capitulation; & je dis au Lieute- 
nant , qu'il pouvoiĩt rentrer ; parce 
que je voulois que fa Carniſon ſe 
rendit a diſcrètion: ce qu il fit avec 
une feinte hardieſſe, & en diſant 
qu' ils ẽtoĩent deux cens dans le Fort, 
qui ſcaurotent bien le faire tenir en- 
core huit jours. Henry ſe retira, & 
me laiſſa Leſdiguières & Villeroy 

ui vouloient qu'on acceprar les con- 
ditions que propotolent les Aﬀieges : 
Leſdiguières me mena meme vers le 
Fort, pendant que le Lieutenant y 
entroit, pour me faire comprendre 
que les ennemis n'ttoient pas en- 
core rẽduits a Fextremite, Je l arre- 
tai , lorſque nous n'ẽtions plus qu à 


deux ou trois cens pas de la Cour- 
tine : je lui dis qu'il y auroit de la 
femerite à s expoſer à la bouche du 
Canon de la Place; & je pris le che- 
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D min d'un Roc a cent pas de là, qui 
1600. me mettoit a couvert, pendant que 
ces Meſſieurs inſultoient afſez mal 
a propos a ma prudence. Ils chan- 
gerent bientot de louange: une de- 
charge terrible les obligea de me 

ſuivre. | 
Le Lieutenant de la Place revint 
une ſeconde fois, & ne changea preſ- 
que rien à ſes premieres propoſitions, 
Je le renyoyai ſans vouloir Vecouter: 
ce que voyaut Villeroy , il me dit 
que fi la Ville manquoit à ẽtre priſe 
ce jour-la , il ne pourroit ſe diſ- 
penſer d'en faire rapport au Roi, 
comme d'an coup manque par ma 
faute. Je ne fis pas ſemblant de len- 
tendre: je donnai aux Afſheges ma 
derniere volonte par écrit; & je re- 
vins faire jouer les batteries. La ſe- 
conde volee mit le feu aux poudres 
des Aſſiẽges, & leur tua vingt ou 
vingt-cing hommes & ſix ou ſept 
femmes: ala troiſieme , le petit Ra- 
velin tomba tout entier: & ils ne 
projet plus porter de ſecours a la 
breche; parce que le Canon balayant 
un chemin bas qui y conduiſoit, leur 
enleyoit a chaque coup leurs meil- 
leurs ſoldats. Cela les fit reſoudre 
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à battre une ſeconde fois la chama- 
de. Je feignis de ne pas men apper- 
cevoir; quoique je viſſe leur tam- 
bour enleve en Yair , haut de deux 
toiſes, d'un coup de Canon qui en- 
tra dans la terraſſe ſous ſes pieds , 
ſans lui faire pourtant aucun mal. 
Les Aſſiégés Eleverent un drap au 
bout d'une pique, en criant qu'tls 
ſe rendoient , & qu'ils prioient qu'on 
ne tirat plus. Je ne ceſſai point en- 
core pour cela; juſqu'a ce que les 
ennemis ayant tendu la main de deſ- 
ſus la breche a nos ſoldats, Jeus peur 
de tuer quelques Frangois avec eux. 
Je montai à cheval, & entrai dans 
Charbonnieres en courant. On pou- 
yoit en uſer comme avec une Ville 


1600. 


emportee d' aſſaut, mais il auroit fal- 


lu avoir le cceur bien dur, pour ne 
pas ſe laiſſer deſarmer par un objet 
auſſi digne de pitie que celui qu'elle 
me preſenta : c'etolent toutes les fem- 
mes, les bleſles & les brules , qu ils 
envoyerent ſe jetter a mes pieds. Je 
n'ai vũ en aucun endroit le ſexe auſſi 
beau qu'en cette Ville, ni en parti- 
culier une femme d'une beautè auſſi 
achevee , qu'une de celles qui vinrent 
me demander grace. Au lieu d'exe- 
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—” cuter la menace que je leur avois 
1600. faite, de les faire tous pendre, je 
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m'en tins aux conditions que je leur 
avois impoſees d'abord; & jefis con- 
duire la Garniſon au lieu de ſureté 
que javois marque. 

Le ſucces de Charbonnieres n em- 
pecha pas que je ne trouvaſſe de 
grandes aiflculrss encore dans le 


Conſeil, à faire agreer Vattaque du 


Chateau de Montmelian, La conteſ- 
tation fut extremement vive: „re- 
„ gardez bien a ce que vous faites: 


„ me dit Sa Majeſté, entrainee par 


„ le grand nombre: car fi nous ſom- 
3 tes contraints de lever le hege 5 
„tout le monde criera apres vous; 
„ & moi peut-Etre tout le premier. « 
On ne connoiſloit point encore dans 
ce tems. là, ce que peut pour un 
ſiege une Artillerie forte & bien ſer- 
vie. Ce qui venoit de ſe paſſer de- 
vant Charbonnieres, avoit ſi fort 
confirme les idees que je m'Erois for- 
mees a cet ẽgard, que je ne fis point 
de difficulte de mengager haute- 
ment a emporter Montmelian dans 
cinq ſemaines, comme je Vavois deja 
promis dans un premier Conſeil. Je 
n'y mis qu'une condition , que Sa 
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Majeſtè ne put me refuſer ; parce <= 
welle Laccepta d' avance, fans le 
cavoir : c'eſt quelle ne ſe trouve- 
roit point a ce ſiege : je prevoyois 
u'il ſeroit fort meurtrier. Je montrai 
le plan de la Ville & celui de Vatta- 
| = que Javois trace : & tout le mon- 
e ẽtant convenu de me laiſſer faire, 
je vins mettre le ſiege devant le Cha- 
teau de Montmelian, | 
Ce Chateau eſt aflis ſur un Roc 
preſque auſſi dur que celui de Char- 
bonnieres, ſi eve, qu'il commande 
toute la campagne: eſcarpe en prẽci- 
pice, & inacceſſible par tous les cô- 
tes , exceptè celui de la Ville, dont 
la pointe eſt beaucoup moins roĩde; 
mais ſur laquelle en recompenſe re- 
gne un foſle dans le Roc meme, lar- 
ge, profond, & dun travail ſipeni- 
ble, qu'il n'a pu etre execute qu'a- 
vec la pointe du ciſeau acere : outre 
trois Baſtions qui ne peuvent etre 
ſappes, ni mines; leurs fondemens | 
etant de roc vif, preſque impenetra- 
ble, & de plus d'une toiſe & demie 
de profondeur. La campagne eſt ſe- 
mee de quelques Montagnes : mais. 
les unes ar ſi eloignees, qu'elles pa- 
roiſſent Etre abſolument hors de la 
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D portée du Canon; & les plus pro- 
2800. ches ſont d'un ſommet ſi droit & ſi 
pointu, d'un roc ſi dur & ſi nud, que 
loin de pouvoir y Elever & y ſervir le 
Canon, on a de la peine a croire 
qu'un homme y puiſſe gravir. La 
Place Etoit alors pourvue de trente 
pieces de Canon, de poudre à tirer 
au moins huit mille coups; avec une 
Garniſon proportionnèe, & d'abon- 

dantes munitions. 

La premiere r&flexion qui me loii- 
tint contre des difficultes en apparen- 
ce inſurmontables, c'eſt que quelque 
ferme & continu que parũt étre le 

roc, ſur lequel; ou plutor dans le- 
quel étoient conſtruits les baſtions, 

il Etoit impoſſible qu'il fur par- tout 

d'une &gale ſoliditẽé; & pour peu qu'il 

eut un ſeul endroit foible, IArtille- 

rie que j avois, m'y aſſuroit un paſſa- 

ge. Pour m'eneclaircir, je commen- 

li cal a faire ouvrir des tranchees vis- 

| 10 a-vis le Baſtion nommé Mauvoiſin; 

"hy que fans elles il eut ete impoſ- 
I | ible de sen approcher d'aſſez Prez. 
1 pour diſcerner ſi toute cette maſſe 
il nẽtoit qu'un roc entier, taille avec 
1 le ciſeau: mais le roc qu on rencontra 
F encore a fleur de terrene permit pas 
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de pouſſer plus avant les tranchees, 
Jeus recours ala ruſe; je fis conſ- 1600. 
truire dans une nuit fort obſcure une 
cabane de clayes & de chaume fort 
pres de ce Baſtion, & aſſez bas pour 
que le Canon de la Place ne put y, 
plonger : elle fut criblẽe de coups de 
fuſil, ſitòt que le jour leut decouver- 
te aux Afſieges; mais elle ne fut pas 
renyerſee ; & il ny avoit perſonne des 
noͤtres. Je laiſſai les ennemis pendant 
quelques jours decharger leur colé- 
re ſur cette cabane 3 juſqu'a ce que 
deux-memes ils ceſſaſſent de tirer 
deſſus: ce qu'ils firent enfin, croyant 
qu'elle n'ayoit ẽtẽ miſe 1a, que pour 
leur faire conſumer inutilement leur 
poudre, Si tot que je me fus apper- 
eu que les Aſſiégés la négligeoient, 
je m'y rendis moi-meme la nuit, 
ayant pour toutes armes une grande 
rondache , dont en cas de beſoin je 
pouvois couyrir tout mon corps con- 
tre les coups de feu. Jobſervai de- 
13 avec le dernier ſoin tout ce Baſ- 
tion, j'y appergus de la lumitre dans 
le bas; d'olt je conclus qu'il etoit 
creux, & par conſequent qu'il n'e- 
toĩt pas de plein roc, qui neut pu 
etre perc en dedans à cette profane; 
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D cdeur: les aſſiẽgés y faifoient ſans dou- 
1699; te alors quelque reparation; Le jour 
étant venu A paroſtre, je vis encore 
que le flanc ẽtoit {ans ẽpaule: autre 
indice que ce n toit pas le roc pur 
qui formoit l'un & autre; & que 
ce flanc ſe preſentoit nud, & aiſe a 
entamer avec le Canon. Cen eroit 
aſſez; & je neus plus d' autre ſoin 
que de me tirer de là ſain & ſauf: 
ce qui n'etoit pas ſans difficulte en 
plein jour, n'etant qu'acent pas du 
parapet, quietoit borde de ſoldats, 
& en ayant deux cens a traverſer, 
avant que de me voir à couvert. Je 
pris le moment où les Gardes ſe re- 
levant, le ſoldat commence à ſe ne- 
gliger; & laiſſant là ma rondache, je 
me mis à courir de toutes mes for- 
ces. Quatre Sentinelles m'apperęu- 
rent, crierent & tirErent en meme 
tems: leur mouſquetade ſiffla a mes 
oreilles, & me couvrit de ſable & de 
caillou, ſans me bleſſer, avant que 
les autres ſoldats fuſſent prèts, j'a- 
vois deja gagne le plus prochain lo- 

gement. 9 | 

Javois choiſi d'abord pour placer 
une batterie de Canon, une Eleva-' 
tion du.cote de I'Ifere ; ol des de- 


n 
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gres tailles de main d'homme, poy.. == 
yoient en rendre la montte plus fa= 1600. 


cile : mais depuis en ayant reconnu 
de l'autre core de l'eau une autre. 
qui donnoit ſur la Citadelle, & dont 
Tavantage Etoit, que de la on voyoit 
le chemin qui conduit au puits du 


Chateau, celui du e ee , Ventree 


du Donjon, & le poſte des Corps- 
de-Garde; je preferai celui- ci, & je 


ſongeai au moyen d'y faire arriver 
ſix pieces de Canon, Cette Eminen- 


ce ètoit coupe en precipice de tous 
cotes, hors un ſeul, par lequel auſſi 
le chemin pour y monter, s allon- 
geoit d'une lieuc; mais ce ne fut pas 
le plus grand inconvenient ; lorſque 
les pieces de Canon y eurent été 
portèes, on ne put pas y trouver un 
terre- plein aſlez grand pour les y 
poſer; & il fallut applanir des Ro- 
chers ſi durs, que ce travail Etoit re- 
garde comme ridicule, par la plũpart 
des Officiers. 

Les ennemis n'en jugerent pas de 
meme, Des le momentjqu'ils virent 
que nous entreprenions de nous lo- 
ger {ur ce Pic, ils y pointerent auſſi 
{ix pieces de Canon, & y firent un 
feu continuel, La premiere volèe y 
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ut tirèe un jour que j ẽtois à y faire 


travailler, ayant ala main mon ba- 


ton de commandement, vetu d'une 


mandille verte & paſſementee d'or , 


& portant ſur ma tete un panache 
blanc & verd. Je remarquai quecet- 
te volée avoit paſſe beaucoup au- 
deſſus de ma tete ; & que celle qui 
la ſuivit, porta au contraire beau- 
coup plus bas. Voyant qu'on alloit 
mettre le feu a une troifieme , je dis 
a Leſine, a Maignan &à Feugeres, 
que celle- ci pourroit bien donner 


au milieu; & que ſans doute les Aſ- 


- fieges qui m'avoient apperęu, m'a- 


juſtoient. Je me retirai de deux pas 
derrière un banc de Rocher, d'ou 
je tenois d'une main ma pique plan- 


tee a Vendroit ou avoit &te mon 
corps: un boulet raſa ma pique : les 


core plus neceſlaire pour les affaires 


autres allerent tuer trois Pionniers 
& deux Canonniers , & caſſer des 
flacons & des bouteilles, qui avoient 
etè apportees pour faire collation, 
& places dans un trou du Rocher. 
Cet accident fut rapporte a Sa Ma- 
jeſte, comme une temerite de ma 
part: & ce Prince m'ecrivit auſſi- 
tot que ma perſonne lui Etant en- 


que 
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que pour la guerre , il vouloit que —_ 
je me-mEnageaſſe. autrement qu un 1600. 
ſimple ſoldat, qui a ſa fortune & ſa 
reputation a faire; & qu'il me rap- 
ee „ ſi je nobẽèiſſois à cet or- 
. | 

Henry ne put reſiſter a Venvie de 
voir l'ordonnance de ce ſiege; & il 
m'ecrivit une ſeconde fois, pour me 
faire conſentir a lui rendre la parole 
qu'il m'avoit donnee contraire , $'o- 
bligeant de raller que dans les ſeuls 
endroits que je lui defignerois , & 
ſans autre ſuite que MM. le Comte 
de Soiſſons, d'Epernon , Bellegarde 
& moi. Je le priai du moins de ca- 
cher avec un mauvais manteau la 
dorure de ſon habit, & d'eviter ſur- 
tout aux depens d'une demi - lieus 
de chemin de plus, de paſſer dans 
un certain champ couvert de cail- 
loux , vis-a-vis lequel les Aſſiégés 
tenolent continuellement en faction 
trente ou quarante ſoldats armes de 
mouſquets, & dix ou douze piẽces 
de Canon pointes; parce qu ils ſga- 
voient que ctoit par le champ, 
qu on paſſoit a tout moment, pour 
aller à la batterie nouvellement po- 
ſee ſur le Rocher. Je crus qu il au- 
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dvroit cette complaiſance ;| maisquand - 
1699, il fut fur le lieu, il ne put ſe re- 


ſoudre à uſer de cette precaution; 
& mes prieres ayant encore Ete inu- 
tiles, nous marchimes tous cinq a . 
la file, Quelques mouſquetades qu'on 
eſſuya d abord, firent palir quelques- 
uns de la Compagnie : ce fut bien 
autre choſe en entrant dans le champ. 
II ſe fit a la fois une décharge de 
groſſe Artillerie & de Mouſqueterie 
11 terrible, qu en un moment nous 
nous vimes tous couyerts de terre, 
& la peau effleurẽe d'une grele de 
ces petits callloux, Henry fit je ſigne 
de la Croix: Ceſt.a ce coup, lui 
»» dis- je, que je vous reconnois pour 
» bon Catholique. Allons, dit-il, il 
„ ne fait pas bon ici. « Nous dou- 
blames le pas, en regardant comme 
un bonheur ſingulier, qu aucun de 
nous y et ett tuè, ou du moins 
eſtropie. On ne parla point au re- 
tour de prendre la meme route: on 
prit celle des Montagnes, od je 
fis mener des chevaux pour Ja com- 
ice n - 14 
Le Roi ſentit quelque confuſion 
d'avoir ainſi fait laventurier. Cela fit 
que quelques jours après, lui ayant 


% 


o 
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mand que toutes mes batteries ====D> 
Etoient -pretes,, & Sa Majeſté qui 1600. 


Etoit alors de retour de la Taran- 
teiſe, ayant encore voulu les voir; 
elle m'ordonna de faire une trève de 
quelques heures avec le Gouverneur 
4 hiteau, La curioſitè du Roi 
tant ſatisfaite : il me prit envie do 
jouir du droit de Grand-Maitre , 


| lorſquiil Exerce ſa Charge en pre- 


ſence de Sa Majeſte : mais comms. 
cela ne pouyoit ſe faire ſans une de- 
charge d Artillerie: ce qui aurait ẽtẽ 
regard comme une infraction ala 
treve , qui n toit pas encore expt- 
Tee; pour engager les Aflieges a la 
rompre les premiers ,, je disa quel- 
ques Commiſſaires de faire porter à 
la batterie du Rocher, certaines mu- 
nitions dont on avoit beſoin. Ceux 
du Chateau , qui n'ayoient encore 
rien perdu de leur fierte, & qui ſe 
repentoient peut- tre d'avoir accor- 
de la trève, s ᷑criẽrent qu'on la fauſ- 
ſoit, & qu' ils alloient tirer : & en effet 
ils tirèremt douze ou quinze coups 
de Canon, Javois donne ordre que 
{1 cela arrivoit, on ſe tint pret pour 
leur rẽpondre auffi-tot par une dẽ- 
charge generale : c'Etoit la * 
| ij 
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& elle donna bien a penſer aux Aſics 
ges, lorſqu'ils virent cinquante Ca- 
nons à la fois battre leur Donjon; 
ils furent les premiers a demander la 
continuation de la trève; ſur- tout 
lorſqu'une ſeconde decharge ſucceda 
rapidement a la premiere, Des ce 
moment ils commencerent a perdre 
idee que leur Citadelle etotimpre- 
nable; & chercherent ſecrettement 


les voyes de compoſer a l'amiable. 


Te furent deux Femmes, qui fu- 
rent chargèes (30) par hazard de 
cet-accommodement. Madame de 
Brandis, Femme du Gouverneur de 
Montmelian , & qui &toir- avec lui 
dans le Chateau , ſe plaiſoit a faire 
de ſes mains de petits ouyrages de 
compartiment & de yerroterie, Elle 
envoya a mon Epoule , qui &toit 
dans la Ville, des boucles d'oreille , 
& deux chaines de verre de ſa fagon, 
d'une grande delicatefſe. Madame de 
Roſny renvoya en Echange , du vin 


e du gibier; & lui fit demander sil 


n'y avoit point moyen qu elles puf- 

ſent ſe voir. Elles en obtinrent la per- 
{ 30) L'Hiftorien | non, ui fait honneur 
ai nous a doyné da de la reddition 


we dn Dug 4 Eper- Mantmgjian, : 1 
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miſſion , & paſſerent trois apres di- ==— 


nees enſemble ſi familicrement,qu'el- 
les en vinrent juſqu'a Examiner en- 
ſemble comment on pourroit rendre 
honnerement Montmelian : Elles en 


informèrent leurs Maris; qui loin de 


s'y oppoſer, les autoriſcrent à conti- 
nuer leurs entretiens ; od elles ſe ca- 


choient une & l'autre, qu elles agif- 


ſoient avec permiſſion. Madame de 
Brandis eut une indiſpoſition, qui lui 
fit avoir beſoin de reſpirer Lair de la 
campagne. Son Mari crut pouvoir 
me faire demander cette grace par 
le moyen de mon Epouſe qui ſaiĩ ſiſ- 
ſant cette occaſion, ſaut fi bien repr6- 
ſenter au Comte de Brandis la neceſ- 
lite a laquelle il alloit Ctre rẽduit, ſans 
pouvoir peut- etre obtenir apres cela 
des conditions honorables, que ce 
Gouverneur conſentit à traiter avec 
moi; & m'envoya une deputationa 
cet effet. Jen donnai avis au Roi, qui 
propoſa la choſe dans ſon Conſeil. Il 
y fut rẽſolu qu on accorderoit un mois 
au Gouverneur; apres lequel, sil ne- 
toit pas ſecouru, il remettroit ſa pla- 


ce, J'etois ſurqu'elle n'auroit pas du- 


re ſi long-temps : c'etoit dailleurs 
compter ſur la bonne foi, wo dou- 
_ 


1600. 
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teuſe dans un Ennemi, Je dis mon 
ſentiment ; mais il ne me ſervit ds 
rien de combattre une rẽſolution, od 
Yenvie n'avoit pas moi ns de part que 
la crainte. 

Le Roi ne commenca a ſe repentir 


d'avoir mieux aime deferer aux con- 


ſeils duMarechal de Biron & du Duc 


d' Epernon qu aux miens, _=_ lorſque 
le bruit ſe repandit peu 


e temps a- 
vant Vexpiration du terme accords 


aux Aſſieges Þ& venoit a leur ſe- 


cours une Armee de vingt cinq mille 
hommes de de- là les Monts. Ce Prin- 
ce me communiqua Vembarras ol 


cette nouvelle le mettoir, Il toit bien 


dtermĩnẽ a aller au-devant des Enne- 
mis & ales combattre; mais il ſentoit 
combien il y avoit de riſque à laiſſer 
derriere foi une Place comme Mont- 
melian : il me demanda ſi de facon ou 
d'autre, il ne me reſtoit point quelque 


moyen de m' en mettre en poſſeſſion 


avant ce temps-Ià. Toute difficile 
que la choſe paroiſſoit, elle refit 
pourtant , & voici comment, | 


Depuis la ſuſpenſion d'Armes, le 


\ 


Comte de Brandis laiſſoit entrer dans 
fon Chiteau tous les Etrangers qui y 
apportoient les viyres & les autres ſe- 
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cours, dont ſes bleſſẽs & Madame de === 
Brandis elle-meme' avoient beſoin, 1609. 
Comme il n'y avoit qu une ſeule por- 
te pour y entrer 3 la preſſe y eroit 
quelquefois ſi grande, ele. don- 
noit quelques coups, dont le Gou- 
verneur ne vouloit ou ne pouvoit pas 
faire reed . armicesGens, 
en 2 partie ſoldats, il y avoit 
pluſieurs Frangois. Il me pria de re- 
meèdier moi - mẽme a cet inconve- 
Hientz& je crus que c ẽtoit· la Foccaſtory 
que je cherchois. Je mis à la porte du 
Chateau un Corps - de garde de cin- 
quante hommes tous choiſis, com- 
'mandes par des Officiers qui ẽtant in- 
ſtruits de mon deſſein accourumerentc 
les Gardes du Chateau à les voir en- 
trer au- dedans , d' abord au nombre 
de trois ou quatre ſeulement, enſuite 
en plus grand nombre; juſqu'a ce 
qu enfin la Garniſon n'ofant plus nt 
les en empècher, ni tirer ſur eux; ils 
fe virent preſque auſſi maitres dans le 
Chateau qu'elle meme, ſans qu'elle 
en retirũt aucun ſecours: au contraĩ- 
re, loin d'appaiſer le deſordre, ces 
Francois Paugmenterent encore. 
Brandis ne prit tout ce manege 
que pour un effet de la licence du 
Xilij 
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D oldat, & men porta ſes plaintes. Je 
1600, lui rẽpondis qu il pouvoit faire main- 
baſſe ſur tous ces Etrangers, que je 
ſuppoſois etre de la campagne: il re- 
pliqua qu'il Pauroit fait, fans le grand 
nombre de mes Soldats qui ſe trou- 
voient mèlẽs avec eux:que plutòt que 
de les maltraiter, meme ſans mauvai- 
ſe intention, il aimoit mieux me 
charger ſeul du ſoin d'arreter le trou- 
ble & la confuſion. Je parus ne me 
rendre A cette idée, qui eſt tout ce 
que je ſouhaitois le plus, que pour 
retablir la tranquillite; & je dis a ce 
Gouverneur, que j en viendrois fa- 
cilement a bout ; {1 j avois en dedans 
de la porte un Corps-de-garde de pa- 
reil nombre que celui du dehors. 11 
le trouva bon. J y fis donc entrer cin- 
quante Soldats; mais ce ne fut pas 
les ſeuls: trente les avoient deja pre- 
cedes, & un beaucoup plus grand 
nombre s y glifla avec eux. J'y,vins 
moi - mème avec toute ma ſuite: des- 
lors la partie ſe trouva ſi forte, que 
nous pouvions diſpoſer du bas Fort, 
& en partie du Donjon. 
Brandis connut alors ſa faute: mais 
ne pouvant la rẽparer, qu en ſe mon- 
trant encore plus gencreux; il vint 
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me trouver, & me dit qu'il conſen- 
oo. 


roit que je priſſe poſſeſſion du Don- 
jon; & qu'il sen remettoit totale- 
ment à ma parole & à ma bonne foi. 
Je réſolus de ne pas abuſer de fa 
confiance, & d' obſerver fidellement 
les conventions. Je ſoupai & cou- 
chai dans le Donjon; & des le len- 
demain meme du jour oli j avois regu 
cette Commiſſion du Roi, je vins lui 
dire que fans rien craindre de Mont - 
melian , il pouvoit marcher à la ren- 
contre de ſes Ennemis : ce que Sa 
Majeſte fit en bon ordre; & a la tete 
de ſon Armée ; mais Vayis qu'elle 
avoit recu ſe trouva faux, 


La Garniſon de Montmelian en 


ſortit apres le mois Ecoule , & remit 
la Place à Sa Majeſte, qui m' ordon- 
na d'y Etablir Crequi avec ſa Com- 
pagnie: la garniſon en fut renforcte; 


& on la pourvut de tout abondam- 


ment. Je voulus perſuader au Roi 
qu'il devoit demanteler cette Place, 

u'on ne pouvoit ſe A a la 
Paix de rendre a M. de Savoye; & 


qu'on en fit autant de toutes les au- 
tres Fortereſſes conquiſes : mais les 
conſeils des Courtiſans, qui ſem- 


bloient Erre aux gages du Duc de 
Yy 


16 
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hy Savoye, ſauverent Montmelian con- 


tre la bonne Politique. ' 

Les Lettres en chiffre du Marechat 
de Biron, qu on ſurprit deux ans a- 
pres eclaircirent le myſtere de cette 
conduite, tant pour Montmèlian, que 
pour tout le reſte. Biron marquoit 
au Due de Savoye, à qui elles s adreſ- 
ſoient , qu'il avoit obtenu ala garni- 
fon de Montm&han un mois, afin qu'il 
elit le temps den faire lever le Siege: 
qu'il rayoit rien à attendre de ſes A- 
mis, s il ne faiſoit pas un effort pour 
ſauver cette Place, aſſez forte pour 
tenir trois mois : it Vaſſuroit de la 
peine qu'ils ſentiroient de fa reddi- 
tion, Dans Ia Lettre qu'il ecrit ace 
Prince apres la priſe du Chateau, il 
lui declare que fa negligence a le ſe- 
eourir ; avoit reduit au ſilence les 
Seigneurs Francois de ſon Parti, qui 
ſe ſeroient declares contre le Roi, 
fi en s avangant pour ſe joindre 3 


eux, il leur avoit facilite les moyens 


de le faire avec quelque ſureté. Mal- 
gre Laffectation de ne pas mettre 


leurs noms ſur le papier, is 7 


ſont tous fi bien deſigné's, qu on 
les reconnoit ſans peine. Lefilence 
que j obſer ve ſur ces noms, n eſt fa- 
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vorable qua quelques- uns, que le — 
Public a peut- Etre pas ſoupœonnẽs. 1600. 
Montmèlian ne s toit pas encore 
rendu, lorſqu on apprit dans l Arme 
Frangoiſe, que le Cardinal Aldobran- 
din, Neveu & Legat dp Pape, Etoit 
en chemin pour venir traiter avec Sa 
Majeſte Yaffaire de la Paix, & celle 
de fon Mariage. Le Roi mayant 
charge d'aller recevoir cette Emi- 
nence avec toutes fortes d honneurs; 
je m'avancai a fa rencontre, avec 
un Corps tres- leſte de trois mille 
Fantaſſins, & de cinq cens Cavaliers. Il 
put bien s appercevoir qu'il avoit af- 
faire a un Grand- Maitre d' Artillerie, 
par la maniere dont il fut regale en 
approchant de Montmelian, La trẽve 
me mettant en état de me ſervir de 
toute T Artillerie de cette Place „ 
comme de la mienne propre; je les 
joignis toutes deux, pour lui faire 
plus d honneur. Le ſignal fut donn& 
une Enſeigne blanche, miſe ſur” 
a batterie du Rocher. La mienne 
2 apres un fort- grand ſeu 
de Mouſqueterie, & fut ſuivie de 
celle du Chiteau ;- de maniere que 
Pune & Fautre ayant eu le tems de 
recharger, cette double — 
* 


*. 


A 
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N de cent ſoixante dix Canons faite 
wo — © 


avec tout Tordre;, & encore multi- 


-plice par les Echos que forment tou- 


res Ces gorges de Montagnes , fit le 
plus bel effet du monde; mais non 


pas, je croig, dans l eſprit du Legat, 
= Ip effaye que date d'un hon- 
neur rendu avec un appareil ſi terri- 
ble, croyoit que toutes ces Monta- 
gnes allojent culbuter, & eut recours 


pluſieurs fois au figne de la Croix. 
Je menai diner ce Cardinal à No- 
tre- Dame de Miens, je le previns ſur 


deux choſes touchant les affaires dont 
il me parloit : Pune, qu il ne criit 
pas toutes les perſonnes qui vien- 


droient ſe faire de fete aupres de lui 


de la part de Sa Majeſte : autre, que 


ſi toutes ces perſonnes lui promet- 
toient qu'on rendroit a M. de Savoye 


toutes les Places priſes ſur lui, ſans les 


raſer, il les criit encore moins; parce 
qu aſſurement cela n arriveroit point. 
Apres cet avertiſſement, je le remis 
entre les mains de ceux qui ẽtoient 
venus le chercher de la part de Sa 


Majeſte; & je continuai mes, hoſtilites 
par les attaques de la Citadelle de 


Bourg, & du Fort Sainte-Catherine. 
On fit marcher cette dernire avant 
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Tautre, à la prière de la Ville de Ge- 


En arrivant près de ce Fort, qui eſt 
ſituè fur un Tertre, au milieu d'une 
raſe Campagne dont il paroit etre le 
centre; le Marechal de Biron pres 
duquel je me trouvai par hazard, me 
demanda fi dans I'in{tant , & à cheval 
comme nous Etions , je youlois venir 
xeconnoitre la Place avec lui. Je lui 
rẽpondis, que pour faire cette ob- 
ſervation en plem jour, nous Etions 
trop brillans & trop empanachès: il 
montoit un cheyal blanc, & portoit 
un grand panache dememe: couleur: 
„ point, point, me dit. il, ne vous 
v mettez point en peine: morbieu 
v ils n oſeroient tirer ſur nous. Allons 
* donc, repris- je, comme vous vou- 
» drez ; cars il pleut ſur mot, il de- 
» gouttera ſur vous, Nous vinmes 
juſqu à deux cens pas du Fort: Nous 
obſervãmes tous ce Fort long- tems, 
fans qu on tirat que douze ou quinze 
mechans coups d Arquebuſe, & je 
crois, en Fair; quoique nous fuſſions 
au nombre de vingt Chevaux. Jen 
Etois dans une ſurpriſe extreme : 
» Monſieur , lui dis-je, n'y a A 
- » {anne la-dedans ou bien ils — 


nève, que le Roi ẽtoit ravi d obliger. 1600. 


— 
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»» ment , ou ont peur de vous. '« Le 
Roi eut encore plus de peine à le 
croire; parce qu'y Etant alle la veille 
avec ſix Chevaux ſeulement, il ſe fit 
à ſon approche decharges fur dechar- 
ges: & moi · meme y 6tant retournẽ 
le lendemain à la pdinte du jour ,a 
pied. & n ayant avec moi qu Erard & 
Feugeres, je fus regu avec um ſi grand 
bruit d' Artillerie, que le Roi envoya 
Monteſpan , croyant que c toit une 
ſortie: A qui en veulent ces gens 1a; 
» me dit Monteſpan, qui ne voyoit 
» perſonne ꝰ A mbz,.lui repondis-je; 
„ mais j ai vu ce que je voulots voir. 
Je conjecturai a peu · près do por 
voit venir ce reſpect, qu on portoit” 
par- tout au Maréchal d Biron. Je 
vis que les flancs des Baſtions de 
Sainte- Catherine ᷑toient fi mauvais, 
* et oĩent en grande partie bows 

s$ 3 & que le Foſſe netoit pas en 
meilleur état. Jaſſtrai Sa Majefte , 
que les Tranchees n'auroient pas ẽtẽ 
ptutot pouſſtes juſques ſur le bord du 
Foſſe, que la Place ferendroit': & en 
effet les Aſſiẽges, qui d ailleurs man- 
quoient de tout, craignirent d'etre- 
emportẽs d'aflaut ; & demanderent 4 
capituler; Silo n ᷑toient pas ſecourus 
dans ſix jours. 
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Je demandai au Roi la permiſſion ==—_”” 
de faire un tour a Geneve; après que 199% 
eus fait ouvrir la Tranche: j'y arri: 
vai le lendemain avec cent chevaux, 
& fort à propos pour raſſurer cette 
Ville effrayee de la grande quantité- 
de Catholiques qu'elle voyoit au- de- 
dans de ſes murs: MM. de Guiſe, 
d'Elbeuf, d'Epernon , de Biron, de 
La. Guiche & autres y Etoient avec 
toute leur ſuite, eus beau Faſſürer 
que Sa Majeſte ſui vouloit du bien; 
& que je n'en-fortirois point, tant que 
tous ces Meſſieurs y ſeroient: le ſou- 
venir des-perſecutions paſſèes Etoit” 
encore trop preſent à Veſprit de cette 
Bourgeoifie : elle ne fut point con- 
tente, que je ne Feufle delivre du ſu- 
jet de ſa crainte : ce que je fis d&s- 

e ſoir, en parlant a ces Meſſieurs, 
qui partirent tous le lendemain. Las. 
Ville députa dix ou douze de ſes- 
Principaux Bourgeois, ayant Bèze, 
leur Miniſtre, a leur tere, pour com- 
plimenter Sa Majeſte , & tacher den 
obtenir. un Point qu ils tenoient fort 
ſecret: c'ttoit la demglition du Fort 
de Sainte-Catherine „ qu'ils ſouhai- 
toĩent paſſionnèment. Beze parla en 
homme d'eſprit ; & qui ſgait louer 


1600. 
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delicatement -: il félicita les Proteſ- 
tans, du bonheur que le regne d'un 
fi grand Prince leur annongoit. Hen- 


xy remercia les Depures-& la Ville, a 
qui il offrit de la gratifier de celle de 


ſes Conquetes qui étoit le plus à ſa 


bienſèance: & prévenant leur de- 


mande , il leur dit tout bas qu' ils 
auroient le plaiſir d'etre les maitres 
du Fort de la Citadelle de Sainte Ca- 


therine; & quit leur donnoit fa pa- 
role en ma prefence (il me tenoit 
alors par la main, ) qu aucune ſolli- 


citation ne pourroit Iempecher de la 
faire raſer. Les Deputesſe retirerent 


pleins de joie, 


Sur les inſtances tn Cardinal AI- 


dobrandin, Sa Majeſte avoit conſenti 


- 
* 


qu'il ſe tint des Conferences a Lyon 
au ſujet de la Paix; & avoit nommé 


Jon traiter avec le Legat, le Car- 


inal Du Perron, le Connetable ,-le 
Chancelier., Villeroi & Jeannin, qui 
n'etoient encore convenus de rien, 
lorſque la future Reine (3 1) arriva 


(zi) cette Princeſſe I dix- ſept Galtres arri- 


partit de Florence le va 2 Toulon; d'od 


17 Octobre, s' embar- elle vine 3 Lyon pat 


qua 4 Livourne, & Marſeille, Avignon; 
. avec une Eſcorte de & c. Le Roi y atriva 
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en cette Ville. Le Roi neut as plu- 


edt appris cette arrivfe , qu iłquitta 


en poſte leg. Novem- ,, & mangea ſi peu, 
bre. Quand le Roi], qu'elle - aſſit plu- 
arriva ( je prens ces |,, tot par contenance, 
paroles dans les Me- „ que pour ſouper. A- 
moires les plus fide- ,, pres que Pon Peut 
les de ce tems - 12) , deflervieelle ſortit 
„la Reine Etoir à ſon j, incontinent- , & ſe 
„ ſouper: & ld vou- „ retira en {a cham- 
laat voir & conſi- „ bre. Ee Roi qui n'at- 
„déter à table ſans ], tendoit autre choſe, 


tre connu, ilentra]arriva 3 la 2 
a 


„ juſques en la Salet- 
„te, qui Etoir fort 
„ pleine. · mais il n'y 
„eut pas plutòôt mis 
„le pied, qu'il fut 
„ reconnu de ceux 
„qui Etoieat le plus 


1 --Vicelle', & faiſoit 
„ marcher devant lui 
x M. le Grand 3 qui 
y frappa ſi fort, que 
„ la Reine jugea que 
„ce devoit ètre le 
» Rot, & s'avanga 


5 pres de la porte: ils, au meme inſtant 


„ſe fendirent pour 
= lui donner —— 
„ce qui fit que Sa 
,, Majeſte ſortit à l'inſ- 
„tant „ ſans entrer 
„plus avant: la Reine 


„que M. le Grand 
„entra ſuivi de Sa 
55 Majeſté, aux pieds 
„ de laquelle la Rei- 
„ ne ſe jetta. Le Roi 
„ Pembraſfant -, & 


» Sappergur- bien de „ayant relevte ; ce 


„ ce mouvement , 


„dont toutefois elle 


„ne furent qu'hon- 
„neurs, careſfes & 


„ne fit aucune dé- „ baiſers, reſpects & 


„ monſtration, que 


„devoirs mutuels. 


„ de pouſſer les plats „ Apres que les com- 


,, en arriere; a meſu- 
i te qu'on la-ſeryoit; 


„ plimens furent paſ 


„, le Roi la prit 


2 | 
1600, 


Jr Mruomt Df SOL; 
les quartiers de guerre & S'y ache 
160. mina par un tems extremement plu- 

vieux,courafit en poſte avec une gran- 

de partie des Seigneurs de ſa Cour. 

Il &toit onze heures du ſoir, lorſque 

nous arrivames au bout du pont de 
Lyon;& nous y attendimes une heure 

entiere qu on vint nous ouvrir, pene- 

rrcs de froid & de pluie;parce que Sa 
Majeſtẽ pour le plaiſir de ſurprendre 

la Reine, ne voulut point ſenommer : 

ils ne s toient point encore vus un 

autre. Les cEremonies du Mariage 

| $ par la main, & ponſe, qu'elle n= 
„l'approcha de la toit venus que pour 


| | z cheminée , ou il 
„»parla & elle une „ aux volontés de S. 


y ſouper: ce qu'il fit 
„ Cependant il fit a- 


5 qui leur devoit etre 


„ bonne demi-heure, 
„& s'en alla de-ld 


„ aflez légérement. 


„vertir Madame de 
„Nemours qu'elle dit 
„A la Reine qu'il etoir 
„ venu ſans lit, s'at- 
„ tendant qu'elle lui 


„complaire & obéir 


„ M. comme ſa très- 
„ humble ſervante: 
„Cela Ini étant rap- 
" 20% Sad. M. lenk 
„ deshabiller, & entra 
en la chambre de la 
„Reine qui toit de- 
, ja au lit. &c, ce C Hro- 
nolegie $ eptenaire, an- 


ne 1 Coo. od Von peut 


„ feroit part du ben, voir auſſi les particu- 


commun dèslors 
„ en avant Madame 
„de Nemours porte 
„ce meſſage à la Rei- 


larités du voyage de 


la Reine, de ſa recep- 
tion dans les Villes de 
France, &c. De- Thou, 
Jiv. 125. Matthies , 


ane, laquelle fit &- 


e. 2. l. 2. p.378 Gr. 
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fe firent fans pompe : nous vimes =” 


fuite en faire autant; & ſe retira dans 
appartement de la Reine. 
Larrive de Sa Majeſte ne fit qu 
chauffer encore davantage la contef- 
tation au ſujet des articles de la paix. 
Les Plènipotentiaires ẽtoient preſque 
tous dans les interers du Duc de Sa- 
voye, & bien aiſes de faire leur Cour 
au Legat. C'eſt ce qui fit que Henry 
jugea à propos de ſe faire rendre 
compte de leur nẽgociation: & il 


blima fort les Commiſſaires d'avoir 


excede leur pouvoir. Bellièvre & Vil- 
leroi avoient promis au Legat, qu au- 
cune des Places priſes ne ſeroient de- 
molies; mais ſur- tout Sainte-Cathe- 
rine, ſur laquelle le Legat avoit fait 
des inſtances particulières, comme 
Etant le meilleur & meme le ſeul bou- 
levard du Duc de Savoye contre la 
Republique de Geneve, Henry leur 
fit — qu'il ſoupgonnoit la preci- 
pitation avec laquelle ils avoient ſouſ- 
crit fans l avoir conſulte, a un article 
de cette importance; & ajoũta qu'il 
leur declareroit fa volonte ſur eepoint 
dans quelques jours. Il me fit appel- 


ler; & me dit qu avant que le I. gas 


ſouper le Roi, qui nous envoya en- 880. 
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— lui eũt fait à cet &gard les ſollicita- 
1600. tions auſquelles il Yartendoit, le plus 


court ẽtoĩt de faire ſauter les cinq ba- 
ſtions du Fort, & d'avertir la Bour- 
geoiſie de Genève de venir achever 
Ia demolition, Jamaĩs ordre n'a ere 
fi promptement ni mieux Execute : 
dans une nuit les Genevois mirerit 
cette Citadelle res- piẽ- s- terre; & 

emporterent meme tous les maté- 
riaux; de manicre qu'on auroit eu le 
lendemain de la peine à croire qu'il y 
eũt jamais eu un Fort en cet endroir, 
& que la nouvelle en fut repandut 
d abord comme d'un effet du feu du 
Ciel. Eorfqg'on eut ſgula verite, le 
Legat en congut un grand reſſenti- 
ment; & ne laiſſa-pasd'ayouer dans 
fon chagrin, que kong le ſeul qui ne 
Tavoit point flate la- deſſus; & qu'il 
n'avoit pas fait aſſez d' attention à 
mon avis. Ce qut le fãchoit le plus; 
c'eſt que ſur la foi des Commiſſaires, 

s' etoit avancè du contraire au Pape. 
La Negociation en fut enticrement 
rompue pendant trois ou quatre 
jours: & lorſqu après ce tems · là on la 
reprit; ce fut avec tant q aigreur de la 
part de cette Eminence, qu elle rejet- 
ta toutes les propoſitions qu on lui fit. 


% 


Livan ON :zZIZ ME, 4315 _ 
Ces propoſitions Etojent: que le Duc ==—_— 
de Savoye céderoit au Roi les cours 1600. 
de la Riyiére du Rhone & ſes envi- 
rons, juſqu'a des diſtances delignees 1 
qu il ne pourroit Eleyer aucun Fort a 
une leye pres, pour favoriſer le paſ- 
ſage des Eſpagnols ; qu il laiſſeroit a 
la 1 de G wy Tr 
ce de certains Villages auſſi Ipecines ; 4. 
que Becks Dauphiy ſeroit demoli, Jubel. 
& Chiteau-Dauphin reftitue ; enfin gg. 
que le Duc payeroit cent cinquante 
mille Ecus, pour les frais de la guerre, 

LeRoi reger dant cette affaire con 
me manquee , par Jentẽtement du 
Légat, ſe teſolut à continuer la guer- 
re encore plus vivement ; & m' ayant 
lait appeller, il me communiqua fon 
deſſein, qui toit d aller chercher le 
Duc de Savoyę à la tete de toute ſon 
armee; pendant qu avec L Artillerie 
je battrois la Eitadelle de Bourg. 
Nous avions chacun des obſtacles 
particuliers dans ce double projet; 
outre la diſette d argent qui nous etoir 
commune, Je trouvois Ientrepriſe 
de Bourg tres-difficile à exccuter 3 
la faiſon gtant auſh avancey qu elle 
toi, La differenge que je fais entrg 
cs Chirgau , & celui de Montmge 
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D lian, avec lequel il me ſemble qu'il 
1600. peut aller de pair: c'eſt que pour 
qui rauroit que dix ou douze piéẽ- 
ces de canons, Montmelian vaut 2 
la verite dix Places comme Bourz ; 
parce que la priſe de MontmElian ' 
depend d'avair afſez d'artillerie pour 
en foudroyer tous les dehors : mais 
| pour une armèe forte de ſorxante 
| Canons, la Citadelle de Montmtlian 
| n'eſt pas plus difficile à emporter que 
celle de Bourg; parce que celle- ci 
lus xegulicre que autre, ne peut 
Etre attaquee que mẽthodiquement, 
& pied à pied. Si j en avois ᷑tẽ cru , 
lorſque je conſeillai qu on s'y atta- 
char d' abord au partir de Montme= 
lian ; elle auroit pu etre alors au pou- 
voir du Roi. 1.5 
Pour ce Prince, ſon embarras ve- 
noit de ce que n'ignorant pas de quel- 
le manitre la plupart de {es Officiers 
Generaux conſpiroient contre lui, 
avec le Duc de Savoye & VEſpagne; 
# avoit tout à craindre en s engageant 
avec eux dansle pays ennemi. Leſdi- 
guieres toit Je ſeul ſur lequel il put 
compter ; ſa fiddite avoit paru en 
dernier lieu dans I avis qu'il avoit fait 
donner à Calignon, que le Duc de 


—— - —— —_ * 


— —_ — — — — — 


„„ p Cad 
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Bouillon ſe ſervoit d'un nommè On- 
devous, pour entretenir ſes liaiſons 
avec les Grands du Royaume. Il eſt 
vrai, que ſi Calignon eũt ᷑tẽ plus di- 
ligent à s acquitter de ſa commiſſion, 
Ondevous n auroit pas eu le tems de 
s'evader comme il fit, & que ſa de- 
tention auroĩt mis en Evidence tous 
les projets des factieux ; mais il y a 
toute l que ce n toit pas 
la faute de Leſdiguleres. Je conſeil- 
lai au Roi de ne ſe repoſer que ſur 
Jui ; & pour ſe Pattacher encore da- 


vantage, de le faire Maréchal de 


France, & Gouverneur de Pitmont, 


| A regard des autres , 1] crow facile 
de rendre leur mauvaiſe volontẽ ſans 


effet, en leur donnant des Emplois 
loin du gros de I Armge. 
Mais ce qui nous parut le plus preſ- 
ſe a tous les deux, étant e de 
argent, nous convinmes que je par- 
tirois dans quatre jours pour Paris; & 
22 de pouvoir y vaquer pendant 
x Semaines entieres , j employerois 
ces quatre ns , afaire tous les pre- 
paratifs neceſſaires pour Fattaque dg 
Bourg; A faire faire montre aux ſol- 
dats, du peu argent qui nous reſ- 


toit: & a pouryoir a toutes les de pen 


— 


1600, 
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= (es, foit extraordinaires, ſoit ordi- 


naires de la Maiſon du Roi. Je fis 
des le lendemain-prendre les devans 
à mon ęẽpouſe, & a mes Equipages; 
& je leur dis d attendre de mes nou- 
velles a Bouanne, od je comptois, 
lorſque j y ſerois arriyè, leur faire 
prendre la Loire juſqu'a Orltans. IIs 
muy attendirent trois ou quatte jours 
de plus; parce que es meſures fu- 
rent rompuès, par le changement 
qui arriva dans affaire de la paix. 
Etant allè prendre conge du Roiz , 
l approuva qu avant de partir, je viſſe 
auſſi le Legat, qui avoit toujours 
marque beaucoup d' eſtime pour moi. 
Jentrai chez lui tout bottẽ: mes che- 
yaux de poſte m'attendoient de lau- 
tre c6te de la Riviere, vis-à - vis ſon 
logis. Il me demanda od j allois en 
cet _Equipage :. „ en Italie, lui dis- 
75 je : Celſt a ce coup que jirai en 

v bonne. compagnie. baiſer les pieds 
v du Pape. Comment! en Italie, re- 
v piit· il, fort etonnẽ? Ho! Monſieur, 

v il ne faut pas cela 316 vous prie al · 
u dez- moi a renougr cette Paix: © 
Je parys ne pas refuſer d'y travailler 

encore. mais par reſpeR pour ſa me · 
q ügtion; le Roi ayant perdu de vis 
toute 
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toute idee de Paix. Je repris en deux —_ 
mots tous les principaux Articles de- 1600. 
ja propoles; & je demandai enſuite 
au Cardinal, sil vouloit ajoũter foi a 
ce que fallois lui dire. Comme il men 
aſſura, je lui dis qu'il pouvoit tenir 
en ce moment comme uns choſe très- 
certaine, que de ces Articles Sa Ma- 
jelte ne ſe relacheroit jamais ſur ceux 
qui concernoient la rive du Rhone, 
les Villages dans le voilinage de Ge- 
neve, Chateau-Dauphin & Beche- 
Dauphin, parce que je connoiſſois 


J © far tous ces points Vintention de Sa 
Majeſtè comme elle-meme : il m'en 
| demanda les raiſons , que je me diſ- 
penſai de lui dire, à cauſe du peu 
g de tems que j avois pour cela. Apres 
F qu il eur fait quelques tours de cham- 
. bre, en failant ſes reflexions ; il me 
2 demanda avec la meme proteſtation 
q de fincerite , {1 en m'accordaat tous 
s ces points, il ne ſeroit plus fait men- 
0 tion de tous les autres. Je lui re pon 
r, dis, que je croyois pouvoir le lui 
AM garantir. Sur quoi il me pria d'aller 
4 communiquer au Roi ce qu'il venoit 
er de me dire. Henry me vit revenir 
45 avec plaiſir. Je retournai un mo- | 
F ment apres vers le Legat , avec. un 
| Tome 117. & 


2 plein pouvoir de Sa Majeſte; & dans 


1600, 


femettroit encore à Sa | 
Litgdetfy dp Bourg, le Bailliago de 
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Finſtant nous concliimes un (32) 
Traite , quilanguifloit depuis ſi long, 
rems,- ; | 7 5 

En voici les conditions: qu' en 
Echange du Marquiſat de Saluces, 
auquet le Roi de France renongoit, 


'4 


| fe Duc de Savoye cEderoit a Sa Ma- 


jeſté les Places de Sental, Monts & 
Noqueſparviere, la Breſſe en entier 
les bords & environs du Rhone, d'un 


Ke dlautre cote jufqu'a Lyon 5 exceptẽ 
le Pont de Grezin & quelques paſſa- 


ges nẽceſſaires à Son Alteſſe pour en- 
Trer en Franche-Comté: ſans cepen- 


dant qu elle acquit par cette ceſſion, 


le droit de tirer de ces endroits au- 


cun tribut, d'y batir aucun Fort, 
faite paſſer aucunes Gens de Guerre 
que de la permiſſion du Roi; & à 
conditio que pour ce droit de paſ- 


2 


ſage au Pont de Grezin, le Duc paye- 
toit & la France cent mille&cus «qu'il 
Majeſte la 


(31) M. De-Thou, anne I 601 4 Voyez 


Mattbien & la Chro- auſſi ce Traits, Men. 


nologie Septenaixe de Nevers, tom. 2. þ. 


en patlent conformé- 775, & ſuiv. 


meli & ce recit, ibid. 
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Gex, Chateau-Dauphin & ſes de- w==—__OeO 
pendances, avec tout ce qui peut 1600. 
etre compris dans la Province de Dau- 
phiné dea les Monts: qu'il renon- 
ceroit pareillement a 1a proprietẽ 
d' Aus, Chouſy, Valley, Pont- d' Ar- 
ley; Seiſſel, Dhana & Pierre-Charet 
aux environs de Geneve; que les For- 
tifications deBeche-Dauphin ſeroient - 
raſces; que le Roi en rendant de fon | 
core tout ce qui n'eft point ſpecific 
ici de ſes autres conquetes , pourroit 
en retirer FArtiſlerie , & les muni- 
tions qui y Etoient actuellement. Les 
autres Articles regardent les crimi- 
nels refugies & les priſonniers de 
Guerre, les Benefices Eccléſiaſtiques, 
les Echanges de Terre entre Particu- 
liers &c. Il y eſt articule pour le Duc 
de Nemours, qui a une partie de ſes 
Biens dans cette Contree , qu'il ng 
ſera.inquiete, ni pour ceux qui rele- 
vent du Roi, ni pour ceux qui ſont 
dependans de Son Alteſſe. Je ne dis 
rien des autres clauſes communes A 
tous les Traités. | 

Quoiquece Trajts fiit ſigns de moi 
au nom du Roi , du Legat le 
Pape,& des Agens du Duc de Savoye, 
celui-ci pouſle par le Comte 2 a $ 

J] 
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2 en retarda ſi fort l entiere concluſion 
1600, 8 plaintes & ſes langueurs, que 
e Roi crut ne devoir point encore 
deſarmer. II fit un (3 3) voyage en 
ofte a Paris, en attendant que le Duc 
e fur determine. S'il Etoit oblige de 
repaſfer en Savoye 3 il avoit des me- 
ſures à prendre pour les affaires du 
dedans de fon Royaume , & ſur- tout 
de Paris, dans un tems où tout Etoit 
rempli de factieux. Il laiſſa le Con- 
50 65 & Leſdiguieres avec de hon- 
nes troupes ſur cette Frontiere, en 


(33) „ Il partit, dit] » demeurames tiois 
22 Baſlowpierre , une „ jours 2 Verneuil, 
nuit en poſte, a „puis vinmes a Pa- 
* Lyon, pous sen re- by ris - TT Enfin 
» venir & Paris: & „la Reine ativa 3 
5 $fttant embarque|,, Nemours; & le 
» fur l'eau à Rouan- , Roi courant à ſoi- 
| „ne, il vint deſcen- I, xante chevaùx de 
| dre a Briare : de „ poſte, Fy alla trou- 
| >» Briave ib Ant cou , ver, & bamena a 
ö u cher 4 Eentaine- „Fontainebleau, od 
j »bleau, & la lende- I, ayant - demwgure 
| | „ main diner 2 Ville- þ,,cing ou fix jours , 
4 vs neuve; & paſſant Ia, elle arxiva I Paris, 
| » Seine, au bas des], logte chez Gondy, 
| > Tuilories, Sen alla t,, Ac. „ Mew, de 
iy „ concher 4V arnevil | Baſſo pierre, tom. . 
ö 22 (pres Senlis.] Nous I. 89. & 90. 


BL. 


ſuivante. Ce ne fut qu en ce temps- 
la qu'on fut parfaĩitement d'accord; 
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attendant fon retour; & a Lyon pour 


terminer les affaires de la Paix, Vil- 1 600. 


leroy & deux ou trois autres Com- 
miſſaires. | 

Mais Sa Majeſt6 ne fe trouva point 
obligte de retourner en ces Provin- 
ces. Le Duc de Savoye apres bien des 
mutineries , revint a des reflexions 


plus fenſees; & conliderant tout ce 


que fon opiniatretE lui ayoit deja 
colire, il ſe trouva fort heureux d'ac- 
cepter le Traite, dans la forme ou il 


venoit d'&tre mis. On y joignit donc 


les ſormalités: & la Paix fut publice a 


Paris & à Turin, wvec les &rEU⁰³ Rs 
accolitumees. L'&x6cution des Arti- 


cles ne ſe fit pouttant pas, ſans que 


le Duc de Savoye fit naitre pluſieuts 
autres difficuttes , qui arreterent Vil- 
leroy à Lyon une partie de Vannte 


& ['Eſpagne. qui s toit melte fort 
avant dans cette affaire, en donna 
e le conſeil au Duc de Sa- 
voye. He marqua en toutes ces 
— 8 —2 de deference 
pour le Pape: il accorda tous les d- 
lais que le Duc de Sayoye engageoit 


Z uy 


— 
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le LEgat a demander par le Comte 
Octavio Taſlone : ce r'etoit pas Va- 
vis de Villeroy; mais Sa Majeſté 
croyoit qu'apres avoir obtenu au 
fond tout 'ce qu'elle pouvoit de- 
mander , elle ne devoit pas mar- 
quer tant de rigueur ſur la manie- 
re, ni Sexpoſer a voir peut-etre la 
Guerre fe rallumer pour fi peu de 
choſe, Celle-ct fut auſſi avantageu- 
ſe au Roi , que le peut jamais ètre 
une Guerre achevee dans une ſeule 
Campagne. Sa Majeſte déclara que 
la Breſſe ne ſeroit point compriſe 
dans la Generalite de Lyon; mais 
quelle ſeroit reunie ala Bourgogne, 
& reſſortiroit a la Cour des Aydes 
de Paris. . | 
La Reine ne prit pas incontinent 
après, la route de Paris, Elle ame- 
noit avec elle D. Joan, fon On- 
cle, batard de la Maiſon de Me- 
dicis; Virgile Urſin, ſon Couſin , 
qui ayant été nourri jeune avec el- 
le, avoit congu des eſperances au- 
deſſus de ſa condition. Pluſieurs au- 
tres Italiens & Italiennes ètoient a fa 
ſuite : entr autres un jeune homme 
nomme Conchini, & une fille nom- 


a 


A- 

Ld 
= ©, 
a 


— 


„ LIVE E Owners gig 
mee .Eonore Galigeai, qui jouerent 1600. 
dans la ſuite un grand röle. Je la 19. 
precedai à Paris de huit jours, pour 
y faire ordonner la ceremome de 
fon enttee (34) , qui fut des plus 
magnifiqueS*et; toutes manieres. Le 
lendemain le Roi Famena diner 
avec toute fa Cour chez moi a VAr- 
cenal, Elle étoit ſuivie de toutes les 
filles Italiennes, qui trouvant le vin 
dArbois fort de leur goiit , en bu- 
rent un peu plus que de befoin, 


a ( 34) Hane patolt | | „ ceſſaites. Et quel- | 


pas qu'on ait fait à 
cette Princeſle la c- 
te monie d'une entree. 
ſolemnelle dans Pa- 
ris: ce Les Pariſiens, 
z dit au contraire la 
„Chronologie Sep- 
„ tenaite, vouloient 
„ſe  preparer à lui 
„ faire une très-belle 
„& tres mag niſique 
„enttée,; & en ſup- 
5, pliètent le Rot : 
„ mais Sa Mzajeſté 
„ voulut que les frais 
, de cette entree fuſ- 
(ent employés en 


ques lignes apres: 
A arb 4 la fauſſe- 
„porte du Fauxbourg 
„Saint Marcel; le 


6— 


„Sieur Marquis de 
„ Roſay fir tirer par 
„ ttois fois tout le Ca- 
; hon de FAreenal; 
„Elle paſfa dans la 
„tiere, le long des 
,, Foſſes de la Ville; 
„ & pour ce jour, alla 
,, loget au Fauxbou 

„ Saint Germain 

„l' Hate! de Gondy, 
„& le lendemain, 
„chez Zamet, & puis 


5 des choſes plus ne- 


„au Louvre. « Ibid. 


2 bij 
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D 7.vois d'excellent vin blanc, & 
1600. auſſi clair qu eau de roche: j en fis 
remplir les aiguieres; & lorſqu' elles 
demandoient de l'eau pour tremper 

le vin de Bourgogne, ce fut cette 

liqueur qu'on leur preſenta, Le Roi 

les voyant de ſi bonne humeur, te 

douta que je leur avois joue pic- 

ce. La conjoncture du mariage du 


Roi fit qu'on ne 
tout I'Hyver que de 
plaiſir. 

La guerre parut 


arla pendant 
parties de 


fort allume cette 


anne en Flandre. Le Prince Mau- 


rice d' Orange ga 


na au mois de 


May contre I Archiduc Albert, une 
bataille, (3 5) 00 IAmirante de Caſ- 


23 (35) C'eſt la batail- 
le de Nieuport, don- 
nee dans le mois de 
Juillet: les Eſpagnols 
7 erditeat huit mil- 

e hommes. Le Prince 
d' Orange men fut pas 
moins oblige de lever 
le ſicge, qu'il avoit 
mis devant Nieuport, 
& de ſe retirer en Hol- 


ſont ordinairement 
pas rapportes dans 
P Meémoites avec 
plus d' xactitude que 
derendue. Je ne crdis 
pas qu'il ſoit à propos 

ue je mꝰattache a les 
détailler dans ces no- 
res : il vaut mieux 
renvoyer le Lecteur 
aux mEmoires & hiſ- 


lande. La pldpart de 
ces fairs ẽttangets ne 


toires du temps. Con- 


ſultez de meme les 
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tille, fon bras droit, fut fait 


pri- 


fonnier. II alla enſuite mettre le Sié- 1600. 


ge devant Nieuport; mais il fut 
oblige de le lever. Je ne dirai rien 
de celle de I Empereur & du Grand 
Seigneur en Hongrie, ſinon que le 
Duc de Mercœur y fut fait Lieu- 
tenant General de % Majeſte Im- 
periale, Je ſupprime auſſi les ma- 
gnificences du Jubile ( 36 ) Scculai- 
re a Rome; & je termine les Mé- 
moires de cette annee par un fait, 


ui fournit une réflexion bien ſen- 


E ſur les Duels. Breauté (37) 8e 


hiſtoires geatrales & 
particulieres ſur les 
Expeditions militai- 
res entre ' Armee de 
FEmpereur & celle 
du Grand Seigneur, 
dont il eſt parle ici. 
(36) On compte 
qu'il y eut trois cens 
mille Frangois, tant 
hommes que fem- 
mes, qui allérent a 
Rome gagner les In- 
dulgences du Jubile. 
Voyez-en les céré- 
monies dans le Sep- 


& autres Mémoires 
de ce temps. la. 

(37) Charles de 
Bréauté, Gentilhom- 
me Frangois, du pals 
de Caux, Capitaine 
Pune Compagnie de 
Cavalerie au ſervice 
des Etats: ſon ad- 
verſaire Etoit un ſim- 


6 ad 


ple Soldat Flamand , 
Lieutenant - 


d'une 
Compagnie du Gou- 
verneur de Bolduc, 
contre lequel il ſe 
battit en combat ſin- 


tenaixe, anne 1600. 


gulier de vingt Frau- 
Z v 


. <A 


tu par ordre duGou- 
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tant battu en combat ſingulier, il 
1600. tua fon adverſaire, & fut enſuite aſ- 


cois contre vingt Fla- 
mands. Apres avoir 
eu Pavantage dans 
une premiere attaque 
od il tua ſon ennemi, 
il fut fait priſonnier 
dans une ſeconde ; & 


verneur de Bolduc: 
„II cherchoit les 
„Duels, dit PAu- 
„teur de la Chro- 
„nologie Septenaite, 
„ pour leſquels il s 
„toit abſente de la 


„Cour de France. 


Fin du troifieme Tome: 
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IV. 131, 
CHAMBR1s des Com- 
ptes manquent de reſ- 
pect a HenrylV. 165. 
Abus qu'y corrige 
Duc de Sully 3 316. 
- CHanpieny Com- 
miſſaire dans POr- 
leanois de la Tou- 


BLE 
raine , 32T» 

.CHAPELLE - BinoN 
{ Charles de Char- 
bonniere de la) l'un 
des Officiers de la 
Ligue, 53. n. 16. 
CHARBONNIERES: 
Sully en fat le ſiege 
malgré les oppoſi- 
tions des Courtiſans, 
le prend avec beau- 
coup de fatigues, & 
en defend le pillage , 
17 1. ſuiv. | 

CHartes Qvint. 

Son ambition, ſes 
projets, ſa retraite , 
326, ſuiv n. 30. il 
ordonna qu on te- 
ſtituat la Navarte a 
la Maiſon d' Albert, 
3 30. n. 33. Veyeꝛ Phi- 
lippe II. * 

CHAT ZAUN IAU: 
{ Rene de Sinte - 
Marthe de) Tun des 
Chefs Royaliftes en 
Languedoc , $2. n. 


16. 
CRATRI ( Claude 
de la) Somme d'ar. 
t qu'il regoit pour 
on Traité , 293. 
CMAUVEIIN { Se- 
baſtien ] Conſeiller 


le au Parlement, 276 


.. CHIVE8RNY ou 
Cheverny ( Philippe 
Hurault de) Chan- 
celier eſt preſſe pat 


» — r «a 


— — FD „ 


EPP, 
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Sa Majeſté de tra- 
vailler a la confe- 
ction des Articles de 
Pacification avec les 
Proteſtans, 174. Se- 
conde la Ducheſſe de 
Beaufort dans ſes bri- 
gues pour devenir Rei- 
ne, 249. ſuiv. ſomme 
d argent qu'il reg oit 
pour ſon traité, 292. 
Sa mort, 371. 
CLAN (Saint Ger- 
main de.) ſes mences 
pendant te ſiege d'A- 
miens , 148, n. 9. 
| CLERGE de France. 
Don gratuit, 130. 
Aſſemblee du Cler- 
ge de 1598. 242. I 
S£oppole au pany, 
de Mademe avec 
Duc de Bar, 234F- 
ſuiv. A Penrcgiltre- 
mentdePEdit de Nan 
tes & le fait rëtfor- 
mer, 355. ſuiv. n. 47* 
_ Ctement VIII. Tra- 
vaillea la paix gene- 
rale1779n. 22. Semon- 
ire favorablea la diſſo 
lution du marmge de 
HenrylIV. & de la Rei 
ne Marguerite, 110. 
Refuſe la dilpenſe 
ur le pony f de 
dame avec le Duc 
de Bar, 346. ſui v. n. 
42.Sedemet du com- 
promis pour le Mar- 
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quiſat de Saluces , 
401. Il accorde la dit 


ſoluiou du mariage 
de Henry IV, en fa - 
veur du mariage de 
ce Prince avec Ma- 
rie de Medicis 5 461. 
Deference de Hen 

pour lui dans le Trai- 
te de Savoye, 523. 

CLERMONT. Dane 
ger que coure Madan 
me de Liancourt ſur 
cette route, 17. ſuix. 

CTIERMoN r (N. 
de] Conſeille de rE- 
former Edit de Nan - 
tes 365. | 

CoesNARD » Com- 
miſſaire envoye dans 
le Poitou. 321. 

Cor As, Senéchal 
de Montelimar, d&- 
fend La- Ferre contre 
Henry IV. 2. n. 3. 

Cou unc detruit 
dans le Royaume par 
les guerres, 290. 

CoMPROMIS entre 
les mains du Pape 
pour le Marquifat de 
Saluces 1. n. 1. 
| CoNcHNins ou Con- 
cini vient en France à 
la ſuite de Marie de 
Medicis, 524. | 

Conpt( Henry II. 
de) Buurbon Prince 


qe) Henry IV. fa it va- 


loir ſes droits , 29 
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540 TABLE 


Coext ANs pris par 
Henry IV. 469. 


CoNs z. d'Etat & 
des Finances. Abus 
& malverſations qui 
s' y commettent. Ir- 


xeſolution de Henry 


2 y faite entrer Sully 
55. ſuiv. Qui y eſt 
enfin regu, 65. Ca- 
lomnies & artifices 


qu'on y employe 


pour le tromper & 
& le perdre, 70. ſuiv. 
— 86, ſuiv. Sully 
sen rend le Maitre. 
139. Colere de Hen- 
ry IV. contre le Con- 
ſell , 158. Sully y 


met la rEforme, 263. 


ſuiv. Liſte & oxdre de 
differens conſeils ſous 


le Regue de Henry, 
277. 278. Grand d- 


mele de Sully avec 
Epernon en plein 


Conſeil , 299. ſuiv. 


n. 20. Nouveau chan- 
ement par le reta- 


Elidement de la Sur- 


intendance en fayeur 


de Sully, 372. 


CoNnsSTANT , Gen- 


tilhomme mal inten- 


tionne , cabale pen- 
dant le fitgge d' A- 
miens, 148. 


_ *--» ConTROLEURS Gé- 


neraux. Incar ville, de 


Vienne. Foyer ce; 
noms. 
| CoNvEeRSATIONS 
entre Sully & Mada- 
me ſur {es amours 
avec le Comte deSoif- 
ſons, 26. ſuiv. Entre 
Henry & Sully apres 
ſon retour des GEne- 
ralites , 77, 78. Sur la 
faute de ce Prince en 
pardonnant au Duc 
de Mercœur, 181, 
ſuiv. n. 27. Entre 
Henty & les Ambaſ- 
ſadeurs Anglois & 
Hollandois, 198. ſui v. 
Singuhere entre Hen- 
ty & Sully ſur le det - 
ſein de ce Prince de ſe 
remarier, 208. it 
Entre Henry , Su * 
& la Ducheſſe de 
Beaufort ſur leurs 
brouilleries:⁊2 5 5. ſuiv. 
Entre l' Archevèque 
de Rouen & Roque- 
laure ſur le mariage 
de Madame, fort plai- 
ſante, 253. ſuiv. | 
CORBINIERE (la 


Partiſan 3 JO. mn 


172. | 

— . 
nes s oppoſent a len- 
regiſtrement de Þ'E- 
dir de Nantes, 377- 
ſuiv. n. 7. 


* 


de } prend 1a Ville 


Cxzop y (Charles 


- 


2 OT. 


DES MATIERES, 541 


de Montwelian , 
462. 465. Sontient 
Topinion de Sully 
dans le Conſeil, 471. 
at mis Gouverneur 
dans Montmęlian, 


03s 
. 838 defairs 
en Limoſin par le 
Parti Royaliſte, 53. 
N. 17. : 8 
Cox's (Gilbert Fil- 
her de la) Ses belles 
actions devant A- 


miens, 160. n. 16. 


D 
AMVILLE. Poyez 
Montmorency 
Henry de } 
_ Davenine' Places 
cédées a Henry IV. 
par leTriate deLyon, 
Ft. | 
_ DemevRAT Com- 
miſſionnaire de Hen- 
ry IV.a Riom , 172. 

DescuRyYs Trai- 
tant, 10. 

DzvitLy { Mada- 
me de) Maitreſſe de 
Defrene, 144. 

DissoLUTzon du 
marti. de Henr 
IV. & as Mariners 
te de Valois, 406, 
Juiv. n. 4. Voyeæ Hen- 
Marguerite. 

. Dow &RATbrr de- 


mande au Clergè, 
130. : 

_ Doria (Marquis 
de) devient le favori 
de Philippe III. 569. 
 DovARNenes. Les 
Eſpagngls en ſont 
chaſles, 184. n. 28. 

CovRLENs. Hen- 
ry IV. en lẽxe Je ſiẽ- 
8e „ 170» 


E 


Coss (Rois, Rei- 

nes & Princeſ- 

ſes d'] YVoyez Stuart, 

E DNMONx, Agent 
d Eliſabeth, 307. 

ELzxus ( Claude 

de Lorraine Duc d') 

ſomme qu'il recoit 

en faiſant fon Trane, 


292, Suit Henxy à la 


Campagne de Sa- 
ELISABETH Reine 


d' Angleterre. Ambaſ- 


fade qu elle envoye 
à ce Prince pour le 
detourner du Traité 
de Vervins, 183. 
167. N. 34. 

ENHALT (Prince d') 
On lui propoſe de lui 
faire Epouſer Mada- 
me, 344- 


EpERNON ( Jean- 


Louis de Nogaret de 
1a Valette Duc d'] fe 
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ſoumer au Roi 54. 
Somme qu'il en re- 
goir pour ſon Trai- 
ee, 292. ſes violen- 


ces en Provence, 


299. Quer elle qu'il a 
avec Sully dans le 
Conſeil. Henry IV. 
Loblige a en faire ex- 
cuſe a ce Miniltre , 
ibid. ſuiv. n. 20. Lei- 
tre que lui Ecric Hen- 
xy ſur la diſpute de 
Du- Pernon & de Du- 
Pleſſis- Mproay , 449. 


I oppoſe a tous les 
0 ully dans 
la Ca paß de Sa- 


voye, 471. — 479- 
— os. 

Epixor. (Guillaume 
de Melun Prince d', 
Sully ſe charge de 
fa Tutelle, 421. n. 10. 
EriNoyv. (Hyppolite 
de Montmonrency 
Princeſſe d* ) amene 
ſes enfans 4 Paris, 
& Sully 22 ha 


Tutelle, 5b 


Eixo. (Pierre de 
Melun Prince d') Sul- 
ly prend la Tutelle 
de tes enfans , ibid. 

Es8pa@Ns & Eſpagnols. 
Is. ſurprennent A- 
miens, 126. 127. n. 


3. que Henry re- 


prend malgrẽ Leurs 
efforts , 135. ſviv. n. 


TABLE 


15. 16. Leur Patti 
tombe en Bretagne, 
184. 185. Voyex Mer- 
cur. Le Conſeil de 
Madrid meconrent 
du Duc de Savoye, 
429. 30. refuſe de 
lui donner du ſecouts 
contre Henry, 523. 
Con:inue la guerre 
contre les Proyinces- 
Unies, $26. n. 35. 
Espix Ac. (Pierre d') 
Archeveque de Lyon. 
Sa mort, 374. n. 55. 
EST KE ES. (Angelique 
d'] Abbeſle de Mau- 
6 
EsTRE'Is (Gabrielle 
d'] Elle fait donner 
3 Ceſar de Vandòme 
ſon fils le Gouverne- 
ment de La- Fere, 4. 
Danger qu'elle court 
en allant trouver le 
Roi a Amiens, 27. 
ſuty. Elle fa voriſe len- 
trèe de Sully dans le 
Conſeil des Finances, 
57. 58, Obtient la 
Grande Maitriſe de 
PArrillerie pour ſon 
pere, 177. N. 13 JV. 


Eſtrèe ( Jean Antoine 


4 ) Elle pretoit de 
argent a Henry IV. 
164. Motif de la gra- 


ge qu'elle obtient an 
Duc de Mercœur, 
180. n. 26. Sully de- 


tourne 
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tourne Henry de Pc- 
pouſer, 220. 221.222. 
n. 60. Brigues qu'el- 
le fait aupres du Pa- 

e à ce ſujet, 244. 
Elle fait baptiſer ſon 
fils comme enfant de 
France, 246. ſuiv. 
n. 8. Voyez Bourbon 
{ Alexandre de) 
Brouillerie a cette 
occaſion entr'elle & 
Sully. Converſation 
dans laquelle Henry 
IV. les raccommode , 
254. ſuiv. Elle fait 
ſervir la maladie de 
Henry a ſes deſſeins, 
261. n. 10. Sa foibleſ- 
ſe pour l' Aſtrologie 
& prẽdictions qui lui 
ſont faites, 377. Dé- 
tail de ce qui ſe paſſa 
dans la ſẽpatation de 
Henry & d' Elle a 
Fontainebleau, 579. 
Ses diſcours au Duc 
& a la Ducheſſe de 
Sully. Imprudence 
avec laquelle elle par- 
le d' elle - mème, 381. 
ſuiv. Circonſtances 
de {a mort; opimons 
differentes à ce ſujet, 
384. ſuiv. n. 61. Ex- 
trème douleur qu'en 
reſſent Henty, 333. 
ſuiy. Sully le conſole, 


Tome III. 


393. 394. Sa mort. 
Fait travailler à la 
diſſolution du ma- 
riage de Henry & de 
Marguerite, 406. El- 
le Etoit dans les in- 
rerers du Duc de Sa- 
voye pour le Mar- 
quifat de Saluces, 
433. n. IF, 
EsTREKES (Jean- 
Antoine d'] ere de 
la belle Gabrielle, eſt 
fait Grand Maitre de 


' Arrtillerie, 155. n. 


13. Se dEemer de fa 
Charge en favcur du 
Duc de Sully, 426. 

ETaTs Generaur, 


Voyez Notables ( Af 


ſembltes des] Rouen, 
Maximes politiques 
ſur les Etats, 91. ſuiv. 
Errors d'or & de 
ſoie. Cette Manufac- 
ture ne xèuſſit point 
a Tours. 422. 423, 
Reflexions ſur ce ſu- 
jet , n. 11. 8 
ETREBNNES don- 
nees & recues a la 
Cour de France par 
le Duc de Savoye , 
433+ 434. n. 15. . 
Savoye. 
F 


TD Aver Commis 
du Conſeil de Fi- 
A a 
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nances, 144. 

FEMuzs combat- 
tent dans les Armes 
de Henry IV, 160. N. 
16. 

FERDINAND. d' Au- 
triche I. Empereur. 
Philippe II. cherche 
a lui Orer Empire, 


328. ; 

FRE (la) Details 
fur le fiege mis de- 
vant cette Place , 

rande Chauſlte con- 

ruite. Maladie de 
Henry IV. La Place 
ſe rend, 4. n. 3. 

FERMEs ( Grofles ) 
Orces par Sully aux 
Etrangers & Sei- 
gneurs Francois, Or- 
dre qu'il y met, 303, 
ſuiv. 

FeRvAQuss ( An- 
drte d' Allègre Com- 
teſſe de ) cherche a 
marier ſon fils a Ma- 
demoiſelle de Sully, 
123, 124. n. 1. g 

FE TES à Paris en 
1597. 123. 124. 

FEUGEREs attachE a 
Sully, 494, — 50s, 

FiNANCEs & Finau- 
tiers. Leut haine con- 
tre Sully. Foyex Con- 
ſeil. Leurs malverſa- 
tions, 62. Leurs ca- 


T--A'B-LEE 


lomnies contre Sully 
70. ſui v. ils cherchent 
inutilement à le 
tromper , 86. ſuiv, 
Travaux de Sull 
dans les Finances 
117. ſuiv. n. 29. I 
entreprend la re- 
formation, 264. ſuiy, 
Beau parrrait de 
Phomme de Finance, 
264. ſui v. n. II. . 
Miniſtres, Finances de 
de France exceſlive- 
ment obErtes , 291. 
ſuiv. n. 18. 16. Les 
Errangers , Princes 
& Otfhciers en ſont 
exclus, 3Qf. n. 21. 
Recherche des mal- 
verſations & Chan- 
emens qui y ſont 
its. 312. ſwiy. La 
Surintendance eſt re- 
tablie en faveur de 
Sully, 372. 
FLANDRES , Pays- 
Bas & Provinces- 
Unies. Sully eſt ca- 
lomnie d'intelligen- 
ces ctiminelles avec 
les Flamands, 41, 
Dettes contractces 
par la France envers 
eux pendant la Li- 
gue, 468. 469, Suite 
e la guerre avec 
PEſpagne , 481. ſuir* 
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FLECHE (la] Voya- 
ge qu'y fait Henry 
IV. 227. 


FONTAINEBLEAU, 


Phantome nommè le 
Grand Veneur de 
Fontainebleau, 321. 
n. 26. Henty IV. y 
apprend la mort de 
la Ducheſſe de Beau- 
fort, { Voeyex Eftrees 
Gabrielle d'] y regoit 


magnifiquement le 


Duc de Savoye, 431. 
Diſpute entre Du- 
Perron & Du- Pleſſis 
dans ce Chateau, 
443+ ſuiv. n. 20. 

FONTRAILLES 
{ Aſtrac de ) Proces 
qu'il gagne . contre 
Henry IV. pour- le 
Comtẽ d' Armagnac, 
171. 

Foxcs (Madame 
de la) rend ſervice a 
Sully auprès de Ma- 
dame, 30. 

For6eT (Pierre) 
Voyer Freſne ( de) - 

FORTIFICATIONS 
faites ou re partes par 
Henry IV. apres la 
paix de Vervins, 
236. | | 

FoRT1FICATIONS 
( Surintendance des) 
& Batimens donnee 


à Sully, 283. 
Foss ss prend 
Mende, 197. 
FRAN C. Etat 
deplorable | od les 
guerres civiles a- 
voient reduite ; 1744 
n. I9,—— 200. VErt- 
table Politique qu'el» 
le doit ſuivre , 202. 
ſuiv. Henry s appli- 
que avec Sully à la 
retablir , 264 — 288, 
tique de Philippe II. 
par raport a la Fran- 
ce. 328, | 
FR ancos I. Roi de 
France, Pourquoi il 
rdit la Bataille de 
a vie, Jo « 7 
FR ESN (Pierre 
Forget de] Secretaire 
d'Etat ſoutient les 
Financiers malverſa- 
teurs, & ſe brouille 
345» Dévouc a I Du- 
cheſſe de Beaufort, 
247. ſury. n. 14. 
FRONT EN AC 
Officier Calviniſte , 


1333 —137.— 


380. 


FuEN TES (Comte 
de ) retarde la con- 
cluſion du Traitẽ de 
Lyon, 522. 


Aa ij 
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G. 
% 
ALTA Leo- 
nor } vient en 
France à la ſuite de 
la Reine, gat: FRY 
Gtntkatlitts du 
Royaume. Motifs & 
fruits de la viſite 
qu'en fait Sully, 64. 
— 69. iv. 
+ Gznexve. Sully y 
va & ''raſltire cette 
ville pendant la Cam- 
pagune de Savoye, 
509. 510. Henry IV. 
lui permet de dẽmo- 
lir le Fort de Sainte 
Catherine, 514. 
G1SORs. Bonté de 
Henry pour la pau- 
vre Receveuſe de Gi- 
ſors © - 
Gon zL IN. Garde 
du Tréſor Royal, 
857. — 172. | 
Gowdy ( Pierre 
Cardinal de) Ev 
de Paris. - Eſt 
Chef du Conſeil de 
Raifon , * ah n. 
28. 
.Gonvdy Partiſan . 62= 


121. 
GRAch NA fem. 


me de Chambre de 
la Ducheſſe de Beau- 


 @ 1 


TABLE: 


fort, 378. - 
„GRAND (le ) Pars 
tian , Ia 

; Grains | ' Mada- 
me de) de la Maiſon 
de Madame, 34. 

GRIMOUVILLE 
Conſeiller du Parle- 
ment de Rouen du 
Parti du Roi, 23. 

GvzsLs ( la ) Pan 
des Courtiſans oppo- 
ſts 4 Sully 0 gu — 
484. 

Gvrcnz( Dine 
d'Andoins: Camreſle 
de) Donne de mau- 
vais conſeils a Ma- 
dame, 33. 

GuicHs ( Philibert 
de la) Grand Mai- 
tre dePArtillerie. Ses 
Murineries au ſiége 
de Rowen „146.— 
71.5. — 

50 9. 

— uni de 
Lorraine Duc de) 
e chaſſe le Duc d' Eper- 
non de la Provence, 
54. A. wa d'argent 
qu'il recoit r ſon 
Traité ;* war” ſuit 
Henry IV. àa la Cam- 
pagne de Savoye 2 
509. 

Gou1ss ( Madetnoi- 
ſelle de) (Marguerite 
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de Lorraine) deſſein 
de la marier au Roi, 
213. Ses galanteries, 


N. 3 8. 5 
T1 Autavx { des) 
Conſeiller au 


Parlement de Rouen 
dans le parti de Hen - 
ry IV. 23+ [2 $1307437 

HAUIl II (la) 


Membre du Parle- 


ment de Rouen du 
parti de Henry IV. 
F 
g HAYRs,, * 

omme payce four 
ſa reddition, 292 

HENRY IV. met le 
fiege devant La - Fe- 
re, I. ſui v. N. 3 II 
tombe malade. Ar- 
ras manqué. Autres 
entrepriſes qui rẽuſ 
ſiſſent mieux, 5. 6. 
Coltte de ce Prince 
contre ſon Conſeil 
qui le laiſſe manquer 
des choſes les — 
neceſſaires, 9. ſuiv. 


n. Iv, Henry IV. 
donne audience aux 
Deputés de la Pro- 
vence & du Langue 
doc 23. ſuiv. n. 11. 


Charge Sully de rom- 


pre le mariage de Ma · 
dame avec le Comte 
de Soiſſons, 24. ſuiv. 
n. 12. Injuſtice qu'il 
commet en cette oc- 
caſion a Pegard de 
Sully, &. qu'il rẽ pa- 
re, 42. ſulv. Succès 
heureux & malheu- 
reux de ſes armes 
dans les différentes 
Provinces, 52. ſuive 
n. 16. 17. Il fait en- 
trer Sully dans le 
Conſeil aptèes bien 
des irreſolutions_ & 
des obſtacles, 53. J. 
Mayenne fait ſon 
Traité & vient trou- 
ver Hen , 66. ſuiv. 
n. 18. Viſite des Ge- 
neralites qu'il fait 
faite par Sully 69. 
ſuiv. n. 19. Il le rap- 
pelle ſur de mauyvais 
conſeils; lui rend 
juſtice, le reeompen« 
ſe & le ſoutient con- 
tre Sancy & le Con- 
ſeil, 76. fſuiv. Dis 
cours qu'il tient a 
Aſſemblee des No- 
tables, 99. 100. 101. 
n. 23. Prudence avec 
laquelle il $'y con- 
duit par le conſeil de 
Sully, log. hiv Pro- 
jet de faire lever le 
A lij 
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ſiege d'Arfas , 122. 
Extreme deplaiſir 
qu'il reſſent de la ſur- 

riſe d' Amiens, 126. 
wiv. n. 2. 3. Sully lui 
donne les Moyens de 
reprendre cette Pla- 
ce 5 118. ſuiv. Con- 
ſeil aſſemble extraor- 
dinairement fur ce 
ſujet , 137. x36, Il 
laiſſe . à la tete 


du Conſeil & part fl 


pour cette expẽdi- 


tion 5 13 9s Ses tra- 
vaux à ce ſiege : il 


y mene ſa Ma treſſe: 


ſoin qu'il prend de 


la perſonne de Sully, 
qu'il employe à dé- 
concerter les deſſeins 
pernicieux des Cal- 
viniſtes , 147. ſuiv. n. 
7. 6. Il donne a d' Eſ- 


trees la Grande Mai- 
triſe de l' Artillerie 
apres Favoir promiſe 
à Sully qu'il dẽdom- 
mage par le Gouver- 
nement de Mante, 


154. ſuiv. n. 1 15 Par- 
ticularir6s fur le ſiẽge 
d' Amiens pris mal- 


re tous les efforts 


e PArchiduc, 159, 
ſuiv. n. 1. 16. Ler- 
tres de Henry od il 
entre dans un detail 


22 162. ſuiv. 
ntrepriſes ExEcurtecs 
& manquees , 170. 
Le Roi revient a Pa- 
ris & le diſpoſe a paſ- 


ſer en Bt e, 171. 
* "5 177. Bell pa 
role de lui ſur le 
Maréchal de Biron, 
n. 20, Il ſe prete aux 
nEgociations de la 
paix, 178. Se laiſſe 
Echir en faveur du 
Duc de Mer-cceur : 
libertẽ de Sully ſuc 
cette faute, 180. f. 
n. 23. Il pacitic la 
Bretagne, & $'y fait 
obtir, 184. ſuiv. Et 
travaille a Edit de 
Nantes, 193. Bon 
mot de [ui fur Eliſa- 
beth , l' Archiduc & 
lui- mème, 196. n. 
33. Belle converſa- 
tion de ce Praince 
avec les Ambaſſa- 
deurs Anglois & Hol- 
landois ſur la neceſſi- 
té de la paix, 199. 
ſuiv. II met la der- 
nicre main a FERdir 
de Nantes, 204. n. 
35. Il parle & agit 
en maitre avec Bouil. 
lon & les Proteſtans, 
20. ſui v. n. 36. Son 
ſejout à Rennes. Cons 
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verſation finguliere 
qu'il a avec Sully 
ſur la diſſolution de 
fon mariage , 209. 
ſury. Extreme foibleC- 
ſe de ce Prince pour 
ſa Maitreſſe 7 21 1. 
422. n. 40. Il va vi- 
ſiter la Picardie, 229. 
Plaiiantes réponſes 
qu'il fait aux Haran- 
gueurs, n. 43. Il ſi- 
gne & jure la paix 
de Vervins a Paris. 
Louanges de ce Prin- 
ce & bon mot de lui 
ſur ce Traité : autres 
particularites ſur la 
publication de paix, 
229, ſui v. n. 44. ſuiv. 
Henty $applique aux 
affaires du Gouver- 
nement : Réglemens 
& ᷑tabliſſemens qu'il 
fait ſur la Milice, les 
Fortifications , la Po- 
lice & les Belles-Let - 
tres, 23. ſuiv. n. 1. 
Il s'intèreſſe dans la 
ueſtion du vrai ou 
aux D. Sebaſtien ; 
240. 241. n. 3. Fair 
tenir une Conference 
a Boulogae entre 
FEſpagne & VAngle- 
rerre & nommer des 
Cardinaux Francois , 
242» 243. n. 5. 6. 


Madame de Beau- 
fort abuſe de ſa com- 
plaiſance dans la cë- 
rEmonie du Baptème 
de ſon ſecond fils, 
247-n. 8. Henry IV; 
ſoutient Sully con- 
tre elle & les raccom- 
mode: cgnverſation 
ſinguliere entr'eux 


trois, 274. ſurv. Mala- 


die dangereuſede ce 
Prince a Monceaux » 


29. ſui v. N, 9. IO»: 
Charges & Graces 
qu'il accorde a Sully, 


276. n. 13. Grande 
confiance qu'il a en 
lui, 285. n. 1. Som- 
mes pay&es par lui 
aux Chefs & Villes 
de la Ligue, à leur 
Traitè, 291. ſuiv. n. 
17. Il prend le parti 


de Sully contre d*E- 


pernon , 299. ſuiv. n. 
20. Et contre les 
Grands, 307. Ma- 
riage de Madame 
avec le Prince de Bat 
ou il eſt mal ſervi 
par 4'Offar, & qu'il 
tait celebrer par VAr- 
cheveèque de Rouen 
malgre Voppolition 
du Clerge;, 343. ſuiv. 
n. 40. Henry rEfor- 
me Edit de Nantes, 


Aa iiij 
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357. ſuiv. n. 47. Et 
le fair entegiſtrer, 
367. n. 51. Sage con- 
duite qu'il tient dans 
Faffaire de Marthe 
Broſſier, 369. n. 12. 
II fait Sully Surin- 
tendant des Finan- 
ces des Batimens & 
des Fortifications & 
Grand Voyer, 372. 
373. Mort de la Du- 
cheſſe de Beaufort: 
reſſentiment de 
enry ſurcette mort, 
78. ſuiv. ibid. Dou- 
eur profonde qu'il 
en reſſent, 3 90. n. 65. 
Sully le conſole , 
393. ſuiv. Bon mot 
de ce Prince au Pere 
Ange , 396. n. 67. 
Henry IV. va a Blois: 
ſujet de ce voyage, 
406. Il Ecrit a Mar- 
ee ſur la diſſo- 
ution de leur maria- 
ge & y fait travailler, 
408. n. 3. Il devient 
amoureux de Made- 
moiſelle d'Entragues, 
411. 412.0, 6. Ila 
la foibleſſe de lui fai- 
re une promeſle de 
mariage que Sully dé- 
chire entre ſes mains, 
413. ſuiy, Son cha- 
grin lorſque Sully lui 


TABLE 


apprend laconclufion 
de ſon mariage avec 
la Princeſſe de Toſ- 
cane, 418. ſuiv. n. 
7. On atrète un Ita- 
lien qui cherchoit à 
le poignarder, 419. 
420. n. 8. Il don- 
ne la Grande Mai- 
triſe de J' Artillerie a 
Sully , 424. Récep- 
tion qu'il fait au 
Duc de Savoye, 430. 
fuiv. n. x3. 14. Pré- 
fens reEciproques de 
ces deux Princes , 


433. n. I5. Henry. 


appuye Sully contre 


ommiſſaires & 
Evite les piéges du 
Duc de Savoye dans 
Paffaire du Marqui- 
fat de Saluces, 438, 
ſuiv, Il afliſte a la 
diſpute de IEveque 
d'Evreux & de Mor- 
nay , 448. n. 22. Let- 
tre qu'il Ecrit a ce 
ſujet au Duc QE- 
pernon , 449. Son 
depart pour l'expé- 
dition de Savoye ol 
il meEne la Marquiſe 
de Verneuil, 450. 


les C 


451. n. 23. Il eſt 
arrete par les ruſes 
du Duc de Savoye, 
458. Prend Chamber · 


41 * 8 
i! oe 
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0 4 rs 


1 7 &c. 460. ſui v. 
Epouſe par procu- 
reur la Princeſſè de 
Toſcane. Se demet 


ſur Sully du derail) 


de cette guerre, 40. 
Vient au ſiege de 
Charbonnieres, 479. 
ſuiv. Au ſiége de 


Mentmelian. & sy 
etpoſe imprudem- 


ment, 9. fuiv. Ac- 
cueil qu'il fait aux 
Deputes de Geneve : 
ceremonies & parti- 
cularites de fon Ma- 
riage avec Marie de 
Medias, fro. n. 34. Les 
Commiſſaires pour la 
paix le ſervent mal; 
513. Embarras que 
4 les intel- 
ligences des Courri- 
ſans avec le Duc de 
Savoye , 516. ſuiv. 
Il conclut un Trai- 
tè avantageux & re- 
vient a Paris ou il 
amene la Reine, 
520, ſuiv. n. 32. 33. 
HsvpicoukT du 


Conſeil des Finan- 
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HonoR1o ( Frere ) 
Capucin, donne avis 


a. Henry IV. d'un 
complot contre 1a 


vie, 419. N. 8. 
J. 
Acous ( Saint ) 
pris par Henry IV 


467» 85 
JAco s. Agent 


Commiſſaire du 


Duc de Sovoye dans 
Laffaire de Saluces, 


401. — 33. 


eannin (René } 


Preſident an Parle- 
ment de Dijon eſt 
employe à la con- 
fection de T Edit de 
Nantes, 204. n. 35. 
Aſlifte a la Conferen- 
ce de Boulogne, 242. 
Eſt commis avec Vil- 
leroi au Departement 
des affaires Etran- 
geéres 280. N. 14. 
ſouffre dans Edit de 
Nanres un Article 
qu'on eſt oblige 
de reformer , 361. 


ces, 71. ſuiv. L'un des 


HoNERIE. Guerre 
dePEmpereur Rodol- 
phe avec ces Peu- 
'Ples z 420. Et avec 
des Turcs , 527. (1 


$13» 


Commiſſaires pour 
le Traite de Lyon ; 
y favoriſe le Duc de 


Savoye, 510. | 


Aar 


— 
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ſtsorres. Le Con- 


ſeil rend un Arret qui 


les d&bo te de la de- 
mande qu'ils fai- 


ſoient de repaſſer en 


France, 2 12. —450- 

IN BERcouR r em- 
ports da ſaut, 7. 

InDss. Tréſors im- 
menſes qu'en tirent 
les Rois d' Eſpagne & 
cruautẽsquèycommet 
Philipoe II. 329. n. 
32. Deſſein de ce 
Prince d'en interdire 
le commerce au reſ- 


te de l'Europe, 334 
— 2 . 0 
IxrAu TA d'Eſpa- 
zue (I belle d' Au- 
triche ) &pouſe FAr- 
chiduc Albert & eſt 
faire Gouvernante 
des Pays - bas, 341. 
342+ n. 39. 
InvinctiBLE, Flotte 
de Philippe II. ainſi 
diſſipte , 328. : 
Joannins Agent 
du Grand Duc de 
Toſcane pour le ma- 
15 de Marie de 
Medicis avec Henry 
IV. 418. 
Jorsoss 
de] Cardinal eſt com 
mis par le Pape à la 


- 


tliſſolution du ma- 


Francois 


riage de Henry IV. 
& de Marguerite de 
Valois, 410. 
Joysuss (Henry 
Come du Bouchage 
Duc de) Capucin & 
Cardinal fait ſon Trai- 
re avec Henry IV. 6. 
n 7. Somme d'ar- 
gent qu'tl recur par 
ce Tr ite, 293. Il ma- 
rie ſa fille avec le 
Duc de Montpenſier 
& rentre chez les Ca- 
pucins: bon mot de 
Henry à lui, 396. 
397. n. 67. 68. | 
Joz1te? Stculaire, 
CeEremonie magnifi- 
que 4 Rome. 527. 


n. 3 | 
Jois Offres qu'ils 
font au Grand Sei- 
ur pour detruire 


Saint Sepulchre. 


32. 323. 
. | 
L AuBzRT Trai- 
tant, 122. 


LansLo:s Agent 
de Marguerite pour 
la diſſolution de fon 
mariage , 408. | 

Langvepoc. DE- 
putẽs de cetre Pro- 
vince a Henry IV. 


23. 24. Ce qui Sy 


paſſa entre 


. les deux 
partis. | 
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Lanquzrtor Con- 


ſeiller au Parlement Epo 


de Rouen dans le 
parti de Henry IV. 
23. 
LAVYAI. { Guy 
Comte de ) On pro- 
ſe de le marier 4 
> ademoiſelle de Sul. 
' Iy, 124. n. 1. 
Lavat. ( Urbain 
PVoyet Bois Dauthin. 
Laurens (André 
du)] Medecin de 
3 IV. 473. n. 
Ltonors Galigai, 
appellée la Léonore. 
Poyez Caligai. 
LESDIGUIE RES. 
Ses exploits contre le 
Duc de Savoye & 
d' Epernon, 54. Sa 
fidelitè avoit paru 
— les avis qu'il avoit 
it donner a Henry 
IV. Eſt fait Maréchal 
de France & Gouver- 
neur de Piẽ mont 
e conſeil de Sully, 


116. 17. 722. 
Lisi E attachè à 
Sully, 494. 


LeTTREs de Hen- 
ry IV . Derail Im- 
menſe dans lequel 


il entroit , 162. wiv, 
Liancoukt ( Ni- 


1 
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colas d' Amerval de) 
uſe la belle Ga- 
brielle. Yoyez Eftries 
Gabrielle d ) Parti- 
cularites ſur ce ma- 


riaße, 390. n. 65. 

IANCOURT (N. 
Du- Pleſſis.] premier 
Ecuyer de Henry IV. 
Regoit ce Prince à 
Liancourt & y ſert 
mal Sully, 9. 

Ligos. Ses Chefs 
ſe ſoumettent a Hen- 
ry IV. Erptditions 
heureuſes & malhea- 
reuſes en differentes 
Provinces, 2. f;. n. 
16. Liſte des Traités 
5 des La 

yees pat Henry à 
Teztincliom de la Li- 
gue 291. 292. 293. 
294. n. 17. Ses Par- 
tiſans font agir Mar- 
the Broſſier, 484. n. 
51. 

Li mosi. Expédi- 
tions mtilitaires en 
cette Province entre 
les deux Partis, 52. 
n. 16, 17. 

Lominit ( Antoi- 
ne de Brienne de) 
SEcretaire d'Etat, 
133.— 180. n. 


* 
LoxxAx (Char- 
Aa vj 


* 


les II. Duc de) Son 
Traire avec Henry 
IV. lors de l'extinc- 
tion de la Ligue, 291. 
Madame refuſe de 
N. 343. n. 40. 
OSTANGE (Louis 
Frangois de ) Chef 
Royaliſte en Limo- 
fin, 52. n. 16. Son 
Conſeil fait prendre 
la Viilede Bourg, 46 4+ 
Lo Ar (ange Ca- 
pel du) Livre com- 
poſe par lui ſur les Fi- 
nances, 317. n. 24. 
Lo c ( Francois 
d' Epinay de Saint) 
Grand Maſtre de 
J Artillerie,; ſes ac- 
tions en Bretagne, 
52. — 135. 
146. Sa mor: & ſon 
caraclére, 152. 153. 
1 8 
LoL LIN Agent 
& Commillaire du 
Duc de Savoye 
dans Vaffaire des 
Saluces. 401. 
433- 
LoxgABOURG. A'- 
Hance de cetre Mai 
ſon avec les Miiſons 
de Bourbon & de 
Bethuns, 36. n. 29. 
LUXEMBOURG 
Henry de) Duc de 


TABLE 7 


Piney Ambaſſadeur 
a Rome; 244. n. 7» 

Lyon. Ses Chanoi- 
nes refuſent au Duc 
de Savoye les droits 
de Chanoine d'hon- 
neur, 430. 431. n. 
13. Séjour qu'y fait 
Henry allant en Sa- 
voye, <5 1. ſuiv. Hen- 
ry y fait la ceremo- 
nie de ſon mariage 
avec Marie de Medi- 
cis, ro. ſuiv. n. 31. 


M. 


ADAnz Cathe- 

rine de Bour- 

bon Ducheſſe de Bar. 
Sully eſt envoye vers 
elle par Henry IV. 
pour rompre ſon ma- 
riage avec le Comte 
de Soiſſons. Conyer- 
ſation entr'eux z 24. 
ſuiy, n. 12. Elle en- 
treprend de le perdre 
aupres du Roi, 41. 
Elle lui rend ſes bon- 
nes graces, 49. Hen- 
ry retire d' elle les 
Fermes qu'elle faiſoit 
valoir en ſon nom, 
03. ſuiv. Parti qu'el- 
e 1-fuſe ; enfin elle 
Epouſe le Duc de 
Bar. Difficultes oppo- 
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Les a ce mariage de 
la part de Rome & 
du Clergé, 344. ſuiv. 
N, 41. 42. 
MAYENNE ( Char- 
les de Lorraine Duc 
de ) fait ſon Traité 
avec Henry IV. Ca- 
reſſes qu il en regoit 
a Monceaux, 69. 
n. 18. * — d'ar- 
gent qu'il recur r 
ſon Traite , 8 % ahi 
NM4AISSES (André 
Hurault de)] $'unit 
avec Sully, 119. 
L'un des Commiſ- 
ſaires dans Vaffaire 
du Marquiſat de-Sa- 
luces , 433. 
 MANICHAMP 
{ Philippe de Lon- 
gueval de] Lieute- 
nant pour le Duc de 
Vendome , au Go 1- 
vernement de La- 
Fere , F+ n. 4+ 
MANTEID ( Char- 
les ) manque l'occa- 
fon de battre PAr- 
mce de Henry IV. 
devant Amiens, 159. 
160. n. IF. 16. 
MANUFACTURES 
d'Eroffes prècieuſes. 
Nereuſfliflent pas da- 
bord a Tours, 422. 
42 3. Reflexions à ce 


ſujet, n. 11. 

Mac- D'OR. Sub- 
{ide deſtinè par Hen- 
ry IV. a ſon entre» 
tien 5 166. 

MaAkEscor Mede + 
cin appelle a Mon- 
ceaux pour la mala» 
die de Henry IV. 262» 

MaRrGUtRITE de 
Valois. Negociations 
entamces pour la diſ- 


| ſolution de fon ma- 


riage , 209. ſuiv. Sul- 
ly I'py diſpoſe pat 
Lettres & elle repond 
favorablement, 225. 
226. Particularitcs 
ſur ſa vie. n. 41. Hai- 
ne qu'elle porte à la 
Ducheſſe de Beau- 
fort, 248. 249. Af- 
faire de la diſſolution 
de ſon mariage re- 
priſe & conſommèe: 
louange ſur ſon pro- 
cede, &c. 408. ſui. 
. 34% „ 

MARINE. Situation 
deplorable ou elle ſe 
trouvoit a la paix de 
Vervins, 290. 29. 


5 n. 16. 


MARQUEMONT 
(Denis de) Archeves ; 
que de Lyon, tra- 
vaille à la diſſolution 


du mariage de Hen- 
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IV. & de Margue- 
rite de Valois, 210. 
MaRsEILtLE dépu- 
te a Henry IV. 24 
Somme payte pour 
fa reddition , 292. 
MarTIGUss- (Sé- 
baſtien de Luxem- 
bourg de) 180. n. 23. 
MarTiGUes (Ma- 
rie de. Beaucaire Du- 
cheſſe de) Moyens 
qu'elle employe au- 
près de Henry IV. 
pour le Duc de Mer 
coeur , 180. 181. n. 
24. Viſite que lui 
rend Sully, 186. 
MARTIN (N. 
de Saint ) Premier 
Gentilhomme de la 
Chambre du Roi de 
Navarre 50. 
MarTiN (Madame 
de Saint) femme du 
precẽdent, parente 


de Madame, fo. 


MAT1GNON ( Jac- 
ques de] Maréchal 


| = France de&truit les 


rocans & leve le 
ſiege de Blaye, 53. 
n. 17. | 
MAULEYV1LLE Trai- 
rant, 122. 
n MAXöIMI dba I. 
mpereur, ili 
H. cherche à lui = 


lever PEmpire, 328. 

n. 31. ; 

Miopavy. (Char- 
les-Frangois Rouxel 
de) Somme qu'il re- 
coit pour ſon Trait , 
293. 

Mtvicrs (Alexan- 
dre de) Cardinal de 
Florence travaille uti - 
lement à la paix de 
Vervins, 177. f. Sul- 
ly le regoit a Paris & 
a Saint Germain , 
262. 263. Eſt clu Pa- 

dans la ſuite. 

Mipicis ( Cathe- 
rine de) Reine de 
France & Regente, 
S'Eroit oppoſte au 
mariage de Madame 
Catherine avec Hen- 
157 III. 343. 

MI DIcIs ( Fer- 
dinand de) Grand 
Duc deToſcane&pou- 
ſe Marie de Medicis 
au nom de Henry 
IV. 461, - 

Mt#Dp1cis ( —— 
marie de) Grand Duc 
de Toſcane. Mariage 
de fa fille avec Hen- 
ry IV. propoſt & ar- 
tete, 417. 418. ; 

Mibpicis { D. 22 
Barzrd de) oncle de 
la Reine, la ſuit à 


Patris, 524. 

Mtorcis ( Marie 
de) Reine de France. 
On propoſe de la 
marier a Henry IV. 
417. 418. n. 7. Le 
Grand Duc de Toſ- 
cane lẽpouſe au nom 
du Roi, 461. Elle 
arrive 4 Lyon od s' ac- 
complit ſon mariage, 
510. 511. n. 31. Elle 
vient a Fontainebleau, 
enſuite 4 Paris ov 
Sully la traite a l'Ar- 
ſenal. Italiens de ſa 
ſuite , 524. ſuiv. n. 
34. 2 

MN D priſe par 
Foſſeuſe, 196. 197. 
 -MENENCOURT 
Conſeiller au Parle- 
ment de Rouen du 
parti de Henry IV. 
23. 
"Mencocia (Phi- 
lippe Emmanuel de 
Lorraine Duc de) 
fait la guerre en Bre- 
tagne, 32. Henry IV. 
ſe diſpoſe à aller le 
chaſſer de cette Pro- 
vince, 175. Bon mot 
de lui par rapport a 
ſes pretendus droits 
ſur la Bretagne , n. 
21. Moyens qu'il em- 


ploye pour obtenix 
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ſon pardon , x4, 
181. n. 27. 24, Son 
parti s' teint en Bre. 
tagne, 182. ſui v. N. 
27. Somme qu'il re- 
coit pour ſon Traite, 
192. Il va ſervir l' Em- 
pereur en Hongrie, 
20. Et y eſt declare 
ieutenant GeEnerah, 
527. 

Msxcorvk Fran- 
poi de Lorraine de} 

ancte avec le Duc 
de Vend6me, 181. n. 
26. 

M E-RCOBUR 
Marie de Luxem- 
bourg Duchefle de) 
Moyens qu'elle em- 
ploye r fechir 
Henry IV. en faveur 
de fon mari, 180. 
181. Sully ſe rèconci- 
lie avec elle. 186.187. 

Mnsx1z (du) Ca- 
qr du vieux Pa- 
ais de Rouen dans 
le parti du Roi, 23. 

MrSsNII-B A811 
Conſeiller au Parle- 
ment de Rouen du 
parti du Roi, 23. 

M1cHt1 Saint) 
Ville priſe par Hen- 

IV. 467. , ; 
6 Nicole] 
cherebe à empoiſon- 
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ner Henry IV. Sa 
punition, 442. 443+ 
N. 19. 5 
. Mitics ( affaires 
& Reglemens de) 
Reformes dans les 
Troupes, 234. Triſte 
Etar on les guerres 
civiles Paynent te- 
duite „ 288. fir. 
Min1sSTREs d'Etat. 
Porttait du parfait 
Miniſtre, 269. fuiv, 
Quels / &toient ceux 
qu'on appelloit alors 
Miniſtres & SEcretai- 
ves d Etat: nom du 
premier Miniſtte peu 
en uſage, 280. n. 14. 
Mios Ville pri- 
fe par HenryTV. 467. 
Myossexs ( Henry 


d'Albrert Baron de) 


49. n. 14. 
Monutsx Concierge 
de Saint Germain en 


Laye, 272. 
MONCEAUX. Sé- 
jours qu'y fait Henry 


IV. 179.— 61 — 
69. — 17 1. — 
173. — 2589. 

Monr { Sainte Ma- 
tie du) Gentilhom- 
me Calviniſte, bien 
intentionné, 366. 
Mo rrsPAN ſuit 


Henry IV. à la Cam- 


pagne de Savoye y 
MoNTGLAT (Louis 
de Harlay de) En- 
voy: par Henry IV. 
au-devant del Armee 
Errangere-, 148, n. 9. 
— 166. 
_ MonTi6ny ( Frafi- 


* ou de la Grange de) 


enty IV. lui refuſe 
la grande Maitriſe 
de I'Attilleriey 163» 


N. 11. , 


| MONTME'LIAN, En- 
tretien du Duc de Sa- 
voye & de Sully ſur 
cette Place, 431. 
Crequy prend la Val- 
le, 462. 465 
Et Sully ſe prepare a 
en faire aſſiéger le 
Chateau „ 470. Y 
met le fiege & o- 
blige a capituler. Tra- 
vaux qu'il eſſuie & 
dangers qu'il court 
à ce ſiöge, 488. ſui v. 
504+ ſuiv. fare 


MOoNTMORENCY - 


(Henry de) nommé 


ſucceſſivement Ma- 


réchal de Danville, 
Maréchal & Conné- 
table de Montmo- 
rency. II 75 9 A 
I'entree de Sully dans 
le Conſeil des Finan- 
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ees, 78. Bal qu'il 
donne à la Cour, 
124. Sully lui fait ap- 
prouver ſa manière 
de conduire les Fi- 
nances, 307. ſuiv. 
Mort de ſa ſeconde 
femme, 375. 376. 
Il eſt nommé Com- 
miſſaire dans P'affai- 
re de Salucess 433. 
Et pour la paix de 
Savoye. Y ſert mal 
le Roi, 510. ſuiv. 
Commande les Trou- 
pes laifites en Piẽ- 
mont, 522+ 
MoNrMOREN CY, 
Louiſ de Budos Con- 
nétable, ſa mort, 
275. 276. 277. n. 56. 
MoNTPENSIER 
1 de Bourbon 
uc de) Henry IV. 
de pute Sully vers lui 
ſur de fauſſes accu- 
ſations „ 21. Et a deſ- 
ſein de lui faire Epou- 
ſer Madame, 22.23, 
Il epouſe Pheriricrede 
la Maiſon de Joyeu- 
ſe 397. n. 68, 
MoNpEZAT [ Henry 
Deſprez de] Envoye 
par Mayenne en Eſ- 
pagne; ſert la Ligue, 
12 „N. 16. 


MORAN D Trai- 
tant, 426. 


MoRzeTTs Pun des 
Commiſſaires de Sa- 
voye dans Paffaire 
de Saluces , 443. 


MORFONTAINE 
Garde du Treéſor 
Royal, 85. 

MoRI1ENNE ( Saint 
_ de ) pris pat 

enry IV, 467, 

Mognay ( Philip= 
pe) Du- Pleſſis caba» 
e dans le parti Cal. 
viniſte pendant le ſiẽ- 
ge d' Amiens, 147, 
148. n. 9. Fair inſé- 
rer dans I*Edit de 
Nantes un Article 
qu'on eſt oblige de 
reformer , 367. Sa 
diſpute publique avec 
du Perron, 443. n. 
20. 


MorTtTEvitts Pre- 
fident au Parlement 
de Rouen dans le 
parti de Henry IV, 
23. 

MON TIER Ss pris 
par Henry IV. 467. 

Movy,.( Iſaac Vau- 
dre de] conſeille de 
reformer. PEdit de 
Nanres 366. + 


36% 
35 N 


N Edit de) 
_ V extorque par les 
Calviniſtes, 178. ſuiv, 
Henry commencea y 
travailler, 17 3. Son ſe- 
jour à Nantes pour ce 
ſujet, 191. Teneur de 
cet Edit & particula- 
ritẽs ſur cette affaire, 
204. n. f. Oppoſition 
a ſon entegiſtrement. 
Modifications qu'on 
eſt oblige d'y ane 
ter: mauvaiſe foi de 
ceux qui y avoient 
travaille, 357. ſuiv. 
n. 47. Edit eſt enre- 
gilerE, 367. n. FI. 
Nass Au (Juſtin de) 
Ambaſſadeur des E- 
tats GeEnEraux en 
France : entretien de 
Henry IV. avec lui, 


197. 


| Nzmovrs (Henry 


de Savoye Duc de) 
Sa mort, 6. n. 8, Som- 
me qu'il recur lors de 
ſon Traité, 292, 
Nsxy (Madame 
de ) engage d*Eſtrees 
a traiter avec Sully 
de la Grande Maitri- 
ſe de l' Artillerie, 425. 
Navexs (Louis de 
Gonzague Duc de) 


T AB L E 


Sa mort, 7. Juges 
ment ſuf {a conduite, 
n. 9. 
N1zvueoRT (Le Prin- 
ce d' Orange y gagne 
une bataille contre 
F Archiduc Albert & 
eſt oblige d'en lever 
le liege, 526. N- 35. 
NorTABLEs (Aſſem- 
blee des ) A Rouen, 
Motifs, dEliberations 
& reſultat de cette aſ- 
ſembltee ; conduire 
qu'y tient Henry IV, 
& r6flexions à ce ſu- 
jet, 91. ſui v. N, 21,--- 
134. ſuive Yoyer auſſi 
Etats Gintraux, 


0 


Friess nou- 
veaux crE&s , 


1 30. n. 4. 


Orricizxs de la 
Couronne & autres. 
Sully change la for- 
me de leurs paymens 
& penſions, Foxy. 
8 n 

1E (Geo de 
Brancas Villar, Che. 
valier d'] ſomme 


2 regoit pour ſon 

raire , 292. | 
Onpayvous Agent 

du Duc de Bouillon, 


715. 


ORANGE (Maurice 


de Naſſau Prince d' 
Il fait la Cene 4 Roſ- 
ny, 380. Gagnela ba- 
taille de Nieuport 
contre PArchiduc Al- 
bert & en lẽve le ſiẽé- 
ge, 26. n. 35. 
OxrLE'Aans. ſomme 
payce pour ſa reddi- 
ns 293. 

OxxNANe ( Alphen- 
ſe d'] Maréchal de 
France aide a défaire 
les Troupes du Duc 
de Savoye & de d*E- 

rnon 5 14. — 135. 
| $87 — qu'il rend a 
Henry IV. lors de la 
mort de la Duchefle 
de Beaufort, 380. 

Oszxat (1 ) Valet 
de Chambre de Hen- 

IV. 133. 
. Officier 
Eſpagnol defend La- 
Fere, 2. 

Oss Ar (Arnaud d' 
employẽ à la diſſolu- 
tion du mariage de 
Henry IV. & de Mar- 
guerite de Valois, 
210. Et à obtenir la 
diſpenſe du Mariage 
avec le Duc de Bar 
qu'on Vaccuſe de tra- 
vetler, 34/. ſuir, 
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Examen de ſa condut- 
te à cet cgard. n. 42. 
Service qu'il rend à 
Henry IV. a Rome 
dans Faffairejde Mar- 
the Broſſier, 369. n. 
52. Suite de ſa nẽgo- 
ciation pour la diſſo- 
lution du mariage ds 
ce Prince, 409. 
OTo?Lors. Fripon- 
neries des Financiers 
ſous ſon nom. 11. 


P 


Alarm ( Elec- 
teur Henry IV. 
retire de ſes mains 
les Fermes de France 
qu il faifoic valoir , 
304. Jof. N. 21. * 
PAN GBA ( Mada- 
me de] donne de 
bons conſeils à Ma- 
dame, 34. Cherche à 
faire rentrer Sully 
dans ſes bonnes gra- 
ces, 48. ſuiv. 

PARANT Traitant , 
121. 

PARIS. La tranquil- 
lite & les divertiſſe- 
mens y ſont retablis, 
123. ſuiv. Somme 
que Henry IV. paya 
pour ſa reddition. 
Ses Cours Souverale 
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nes s oppoſent a len- 
regiſtrement de PE- 
dit de Nantes, 357, 
fuiv. n. 47, qui eſt 
— = & enfin en- 
re l 5 367. N. 71 
8 faite à la 
Reine en cette Ville, 
524. 525+» n. 34. 
PaARLEMEN r de Pa. 
ris. Sully y eſt fait 


Conſeiller d' honneur 


276. n. 13, Le Parle- 
ment oblige a refor- 
mer PEdit de Nan- 
tes & l'enregiſtre 
après bien des oppo- 
firions, 377. ſuiy. 
367 n. 51. 

Pass AGH (du) don- 
ne avis au Roi des 
deſſeins du Duc de 
Savoye, 4286. 

Pecns (du] Trai- 
te avec d'Eſttées 
de la grande Maitri- 
fe de l' Artillerie pour 
Sully; 1 p 

Pens1oNs de I' Etat: 
Sully en change la 
forme; ſes travaux a 
cet Egard, 303. ſuiv. 
PeNnTHIEVRE. Droits 

rerendus- de cette 
Maiſon ſur la Breta- 
gne, 174. ſuiv. n. 21. 


23. | 
EAA 5 Antonio) 


T A B I. E 


Miniſtre de Philipp& 
I I. diſgracie. Conſeil 
de ce Prince 4 Philip- 
pe III. a ſon ſujet, 
38. Maximes de 
3 —— de ce 
Miniſtre, n. 36. 
-PeRRON | Jacques 
Davy Cardinal du) 


travaille à la diſſolu- 


tion du mariage de 
Henry IV. & de Mar- 
guerite de Valois, 
210. Sa diſpute avec 
Du-Pleſlis- Mornay ; 
Lettres reciproques 
de lui & de Sully & 
autres particularitẽs 
a ee fajet, 443. ſuiv. 
n. 21. II ſert mal le 
Roi au Traité de 
Lyon, 510. - 
Pritiees II. Roi 
d'Eſpagne. Raiſons 
qui lui font ſouhai- 
ter & rechercher la 
paix avec la France, 
177. 178, Il rombe 
malade & meurt 323. 
fui v. n. 28. Son Tel- 
tament, 3 24. ſui v. n. 
29. 30. Maximes de 
Gouvernement & 
conſeil qu'il donne a 
ſon fils, 328. ſuiy. 
Particularites ſur fa 
perſonne, ſon carac- 
tere & ſa politique, 
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an, 31. II ordonne 
«examiner la queſ- 
tion de l' uſurpation 
de la Navarre, 339. 
n. 33. On ayoit pro- 
poſe de le marier 
avec Madame Cathe- 
ine, 343» 
PHILIPPE III. Roi 
d' Eſpagne. Inſtruc- 
tions, Conſeils, &c. 
que lui donne en 
mourant Philippe II. 
328. ſuiy. Il diſgracie 
Mora & donne ſa 
place à Doria, 338. 


Epouſe l' Archidu- 
cheſſe de Gratz, 340 
n. 38. 


Pic AR DIE. Expèdi- 
tions de Henry dans 
cette Province apres 
la priſe d' Amiens, 
168, ſuiv. . 

Pitss (N. de] Gra- 
tiſication que lui ac- 
corde Henry IV. 172. 

PorTitRs., Somme 
Payee- pour ſa reddi- 
tion, 292. 

Por oNB. Sigifmong 
Roi * Polo ages. eſt 
chaſſe de Suede par 
ſon Oncle, 520. 421, 
N, 9. 

POMPADOUR (Louis 
Vicomte de) l'un des 
Chefs du parti de 


56 3 
la ligue en Limoſin, 
F2.N. 16. 

PoxnTorse, Somme 
payce pour ſa _reddi- 
tion 5 293« 

PokTo CARRERO 

— - Teillo } 
urprend Amiens, y 
eſt rue, Paroles de lui 
ſur les grands Capi- 
taines de ſon tems, 
127. n. 3. 

PoRTUGAL. Hent 
IV. y envoye la Tre- 
mouille pour Eclair- 
cir la queſtion du 
vrai ou faux D. Sebaſ- 
tien, 240. 241, n. 3. 
4. Droits de Catheri- 
ne de Mèdicis ſur c 
Royaume, ibid. 

Pokruc Ar ( vs 


de] Dom Schaſti 
Philippe II. Philippe 


III. Poyex ces noms. 
PRET volontaire. 


Subſide Etabli pour le 
ſiége Gamen. 136. 


137. 
PROTESTANS. Ex- 
| ped tions itaires 


.entreux & le parti de 
la Ligue dans les Pro- 
vinces, 52. 53. n. 16. 


17. Leurs Mutineries 


& leurs projets pen- 
dant le fiege d' A- 
miens : Aſſembèes 


564 
qu'ils tiennent à ce 
ſujet, 148. ſui v. N. 9. 
Reflexions ſur l' Edit 
de Nantes, n. ibid. 
Henry IV. travaille a 
la confection de cet 
Edit, 173. 174. De- 
ſobcifſance & brigue 
dans ce Corps. 193. 
ſui v. n. 30. Avanta- 


ge que les Calviniſtes 


retirent de Edit de 
Nantes, 204. n. 3. 
Article qui y eſt inſẽ- 
te par ſurpriſe, 358. 
ſui v. Ne 47. Et dont ils 
ſouffrent la ſuppreſ- 
ſion » 366, 367. n. 51. 

PrRovincss- Units. 
Poyes Flandres. 

R. 


Alsox ( Conſeil 
de) '&rabli dans 
FAfemblte des No- 
tables a Rouen, 105. 
Formation de ce Con- 
ſeil x14. Qui deman- 
de lui- meme a Hen- 
ry IV. dere ſuppri- 
me 5 116. 117. 
RASTIGNAC N. de) 
Pun des Chefs de la 
Ligue en Languedoc, 
11. n. I 6. f | 
REGIMENS portans 
le nom des Provinces 
Etablispar Sully, 132. 
REGNAC © ( Pierre 


TABLE 


4 


de ) Lieutenant 
Duc de Bouillon, ſes 
brigues dans le parti 
Haguenot pendant 
le ſiége d' Amiens, 
148. | 

RELIGION. Princi- 
pes erronnès de Sully 
ſur la Religion: 195, 
n. 32.— 363. Ne 49. 

Rennss. S<jour 
qu'y fait Sully pen- 
dant lequel il met or- 
dre aux affaires de 
cette Province, 185. 
ſuiv. Sejour de Hen- 
ry IV. termete dont 
il uſe avec ſes Cours 
Souyeraines, 1389. 
ſuiy. 

RzxTz (Albert de 
Gondy Duc de ) Pun 
des Conſeiliers de Ca: 
therine de Medicis, 
307. | | 

Rzeyenys Royaux, 
Eſtimation qu'en fair 
Aſſemblée des No- 
tables & partage en- 
tre l' Etat & le Roi, 
of. ſuiv. n. 25 Veyex 
Notables. Raiſon ¶ Con- 
ſeil de) 2 

RH&ENR. Les bords 
de cette Rivicre juſ- 
gu'à Lyon cedes au 
Roi par le Traits de 
Lyon, 520. 


, "EC 
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Ronin de Tours 
Partiſan cherche a 
corrompre Sully & 
Sa femme par prè- 
ſens, 140. 141. 

Roch (Comte de 
la) prend Agen. Foyer 
Agen. 

RoCHEFOUCAULT 
{ Frangois Duc de la 

*un des Chefs Roya- 
liſtes en Limoſin, 52. 
n. 16. Eſt tue au com- 
bar de Saint Yrier , 
z. n. 17. 

RccHEtTTE, Agent 
du Duc de Savoye 
dans l'affaire de Sa- 
Inces, 401. 

RopoteHs Empe- 
teur. Ses guerres avec 
les Hongrois & les 
Turcs, 420726. 
n. 35. 

RoHAN { Maiſon 
de) Alliance & illuſ- 
trations de cette Mai- 
ſon, ſes droits ala 
ſucceſſion d' Albert 
four les apanages de 

avarre, Foix & Ar- 
magnac; 71. n. IF» 

Roh AN (Henry II. 
Duc de) Madame 
propoſe de le marier 
Mademoiſelle 
de Sully, 51. n. 25. 

RohAN. ( Catheri- 


(Pt 380. 


ne de Parthenay Dus 
chefle de) Mauvais 
conſeils qu'elle don- 
ne a Madame contre 
Henry IV, & Sully, 
23. Elle change en 
fayeur de ce Minif- 
tre, 51. Ses brigues 
dans le parti Calvi- 
niſte 3 193. 194. 
RoHaN. (Margue- 
rite de Bethune Du- 
cheſſe de) On propos» 
ſe de la marier aq 
Comte de Laval; en- 
ſuite au Duc 
Rohan, fi. n. 11. 
Roncas, Agent du 
Duc de Savoye dans 
Taffaire de Saluces , 
ſes arrifices & ſa mau- 
vaiſe foi. 
RoeQUeLAURE l' 
des Chets du parti 
Calviniſte, 135. Son 
caractere : plaiſante 
converſation entre 
Henry IV. & lui; aus 
tre entre lum & PAr- 
chev&que de Rouen 
au ſujet du Mariage 
de Madame, 352» 
ſuiy. Il aide a Henry 
IV. a ſe {Eparer de la 
Ducheſſe de Beau: 


Rosny, Chateau & 


Terre appartenant 4 


1 
Sully. Y apprend la 
mort de la Ducheſſe 
de Beaufort, 383. 
ſuiv. | . 
Roven. Voyage 
fait par Sully a 
Rouen, 21. ſuiv. E- 
tats & Aflemblces des 
Notables qui gy 
tiennent. Voyez No- 
tables. Somme que 
coùta a Henry IV. 
la reddition de cette 
Ville. 0 

Ross (la) fem- 
me de Chambre de 
la Ducheſſe de Beau- 
fort. Sully la fait en- 
fermer ils Baſtille , 


83. 
4 S. 


AcRe de Henry 
IV. Yoyes Henry 
IP. 
SALUCEs, Marqui- 
fat de) Aﬀaire pour 
ce Marquiſat: cet Ar- 
ticle n'eſt point deci- 
de dans le Traité de 
Vervins, 230. N.4F. 
46. Mancege du Duc 
de Savoye pour Elu- 
der la reſtitution , 
399- ſuiv. n. I, 
SANCY. (Nicolas de 
HFarlay de) 65. Ses dé- 
melés avec Sully en 


B L E 


preſence du Roi, 80. 
$r. Il ſe retire du 
Conſeil des Finances, 
1.39, — 372. n. 53. 
SANG. Princes 
du) Sully leur 6re 
les Fermes de |I'Frat 
qu'ils faiſoient valoir 
ſous leur nom: de 
la haine qu'ils lui 
portent, 3oy- ſuiv. 


SAULT ( Chretien- 


ne d' Aguire Comtei- 
ſe de) aide à chaſſer 


de la Provence le 


Duc de Savoye & 
d' Epernon, 54. 


_- Savors ( Princes 


& Enfans de) Droit 
de Chanoine d'hon- 
neur dans la Cathé- 
drale de Lyan refu- 
ſe aux Ducs de Sa- 
voye, 430. 431. n. 
. 
SAyore, (Charles- 
Emmanuel Duc de) 
Rencontres od ſes 


troupes ſont défaites 


par Leſdiguieres, 54. 
Il ſigne le Traite de 
Vervins 4 Chamber- 
ry, 232. Il recher- 


che en mariage Ma- 
dame Catherine, 344. 


Ses artifices pour ſe 
diſpenſer de reſtituer 
le Marquiſat de Sa- 

luces, 


9 


GnRnhns r 


5 „ 


”, 
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Juces.z 399. ſuiv. Il 
Tonge a venir a Paris 

our cet effet, 403. 

arole de lui ſur ce 
voyage, n. 2. Son ar- 
rivee a Paris, 428. 
Reception que Hen- 
ry IV. lui fait a Fon- 
tainebleau ; avis don- 
nes contre lui; ce qu'il 
dit ſur Vinutilice de 
ce voyage, 429. ſuiv. 


n. 14. Son mèécon- 
tentement de la r&- 


ception que lui font 
les Comtes de Lyon, 
430. n. 13. Plaintes 
reciproques entre lui 
& le Conſeil de Ma- 
drid , ibid. Il vient 


voir Sully a l' Arſenal 


& cherche a le mettte 
dans ſes interèts, 43 1. 
Et a le corrompre 
par des preſens, 435. 


ſuiv. II gagne par 


ſes largeſſes les Com- 
miſſaires nommes 
par le Roi, & les 
Courtiſans: Etrennes 
magnifiquesqu' ildon- 
ne toute — 7 & 
qu'il recoit de Henry, 
43 3. Py. 4g N. 1 7. II * 


tient trois mois de 


delai contre Vavis de 
Sully, 440. f. n. 18. 
S'en retourne mé- 


Tome 1 44. 


content, 442. Man- 
que a ſes engage- 
mens, 450. Suſpend 
par de nouveaux ſubs 
terfuges la marche du 
Roi, Predictions ſur 
la quelle il ſe raſſute, 
45%. n. 24. Places 
qu'il perd & detail 
ſur cette Campagne, 
461. ſuv. Ses intel- 
ligences avec Biron , 
les Courriſans & les 
Commiſſaires du 
Conſeil retardent la 
paix, 425, — 513. 
ſuiv. Pays & Places 
qu'il cede en change 
de Saluces, & teneut 
du Traits de paix fait 
avec lui, 20. ſuiv. 
S AUSSATE (la! 
Gentilhomme Calvi- 
niſte. Ses brigues 
pendant le ſiẽge d' A- 
miens, 148. 
SCHOMBERG (Gaſ- 
pard de) Comte de 
Nantewl, Henry IV. 
le met du Conſeil des 
Finances, 65. i ont 
il ſe retire, 139. n. Fo 
— 149, a. 9. Il e 
em loyè a la confec- 
tion del Edit de Nan- 
tes, 204. — 261, 1 
met un Article qu'on 
eſt oblige de rẽſormer 
B b 


_  F-4 


361, ſuiv. Sa mort, 


571. . 
- S£BASTIEN. (Dom) 
Roi de Portugal vrai 
ou faux. Part que 
Henry IV. , 1 
dans cette querelle, 
240. 241. n. 3. 
- S$cRETAIRES d- 
tat. En quoi differens 
des Miniſtres d' Evat, 
280. n. 14. as 
SEIGNEURS ou 
Grands du Royaume. 
| Liſte de ceux qui fi- 
Lent leur Trail Avec 
Henxy IV. & des ſom- 
mes qwils recurent, 
291. ſui v. Sully chan- 
ge la forme de leurs 
penſions „ 305 ſuiv. 

n. 21. 

| Sig. augmenté de 
quinze fols par Mi- 
not, 114 

- SEPULCH Ra. (Saint) 


Les Juits. ſollicizent! 


le Grand Seigneur de 
Ie derruire „ 321. 
323. 1 
$161980ND-Roi- de 
Suede derrone par 
Charles ſon oncle, 
420. 431. N. 9. 
. SILLBRY (Nicolas 
Brulart de) Chance- 
lier S oppoſe a entre 
de Suliy dans le Con- 


1 


ſeil des Finerchs 59% 


J. Et le coniplimen- 


te ſur cette "entree , 
| ile avec 
lui dans e Conſe, 
141. ſry, Travaille a 
pacifier la Picardie, 
176. & à faite la paix 
de Vervins & la fait 
ft ner a PArehiduc 5 
3324 n. 34+ — 46. 
Eft envoyè Ambaſſa- 
deur à Rome, od 
Madame de Beaufort 
Pemployeafaire reuſ- 
ſir ſon mariage, 244. 
247. Eſt fait Miniſtre 
d'Etat, 290. 28. n. 
14. | | 
So1580N8, (Charles 
de Bourbon Comre 


de) Sully trayaille a 


rompre ſon mariage 
avec Madame, 24. 


ſuix. Ce Prince decou- 


vte le deſſein de Nico- 
le Mignon dempoi- 
ſormer le * 5 
443. n. 1. Soppoſe 
Leto de ul 
ſar la, guerre de Sa- 
Wy 37 479 

4. 485. 

So0RBoNN# (la) 
S'vppoſe a l'enregiſ- 
trement de Edit de 
Nantes, 357. ſuiy. n. 
22. 
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Searid Henty 
de Savoye Nemours 
Marquis de Saint 
fait ſon Traire avec 

x. 6. Article 


le Roi 
40 Lake de Lon 


2 fa ve 421. 
ä Soy oat bake, Im- 


4 da d 


blte des Notables, 
107. n. 16. : 


Sour ns | pet Te lie 


d Eſegub au de 
fait Cardinal, 243. 
n. 6. 

SounD1s | Ia- 
20. „ ring, de 2 
oudaiſfere Matqui 
de) Naa du 
Chancelier de Chi- 

verny, 144. 14. n. 
6. Fait donner le 
Chapeau de Cardina 
a ſon fils, 243, Ma- 
dame de Beaufort ma- 
lade fe fair porter 
chez elle, 383. 
STRASBOURG cefle 
de faire valvir 


fermes de Etat, 304. 
ſuiv. ö 
STUARD (Jacques 


V.)-Roi d'Ecoſle. Ma. 
dame Catherine re- 
fuſe de PEpouler 30. 


3 444 
STUARD-(Reibelle, 


On, propore 
) matier a Henty IV. 


211. m. 37» 


ee aux Sualles nas 
ermes 


ſoient valoir , 306. 


trouver ir 


rbelle ou N 9 
8 aA de a 


Susssss { Troupes/) 
bopme?s à la paix 
Vervins \A3 5. Sol- 


qu ils fai⸗ 


iv. 
So Marian 
ID Dac 
de 1 vient à Paris 
pourvdir à Ja ſubſiſ- 


tance d 
os Þ Noe de 
La-Fire 2. Il com- 


bat opinion de chex- 
cher 2 1 — cet- 
te Place, 3. Il va 
oi a A- 
miens ; : Avanture Co- 


mique avecunAftro- 


Togue danger que 
court la belle Ga- 


brielle ſur cette rot 
te, 23. ¶uiv. Il eſt dé- 
ouen vers le 


ca 
les Due de Montpen- 
er 


» 21, ſuit. Puis 
vers Madame -pour 
rompre ſon mariage 
Oo le Comte de 

ons +. converſa- 
— qu'ils a avec 
cette Princeſſe, dont 
le reſſenriment le 
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70 
37 a deux doigts de 
ſa diſgrace, 24. ſuiv. 
Henry IV. lui rend 
juſtice, 46. Et il ren- 
tre auſſi dans les bon- 
nes graces de Mada- 
me-4%. qut lui donne 
toute ſa confiance, 
Jr. Oppolitions des 
Financiers & irrẽſo- 
lutions du Roi ſur 
ſon entree dans le 
Conſeil des Finances, 
55. ſuiv. Ou il eſt 
enfin regu, 65. Il fait 
un voyage dans les 
Generalites : objet & 
fruits de ce voyage, 
= ſuiy. n. 19, Ca- 

muies contre Sully 
. obligent Henty 

le rappeller, 7r, 
ſuiv Careſſes que lui 
fair ce Prince a ſon 
retour, 78. 79. Ses 
demeles avec Sancy, 
$0. ſuiv. Comment 
x decouvre les fri- 

onneries du Con- 
eil des Finances, 85. 
ſuiv. Rôflsxions de 
Sully fur les Etats GE- 
net: ux du Royaume, 
91. iv. n. 21. Au- 
tres ſar les Impõte & 
le Gouvernement; 
FO2. 'uiv. n. 24. Sa e 
conſeil qu'il donne 


TAB. L 


au Roi dans l' Aſſem. 
bl&e des Notables & 
ce qui en reſulte, 108. 
ſuiv. Ses travaux 
dans les Finances 

117. ſuiv. n. 29. L 
conſole Henry IV. 
de la priſe d' Amiens, 
126. ſuiv. Imagine 
des moyens pour le 
reprendre , 129. 
Qu'il communique 
au Roi , 712. Et le 
Roi au Conſeil, 13. 
Il eſt Erabli pendant 
cette expedition le 
Chef du Conſeil dont 
il ſe fait obéir, 138. 
ſuiv. Son application 
a faire rEuſhr le ſiẽ- 
ge d'Amiens , 14. 
Er a déconcerter les 
cabales des Calvin iiſ- 
tes pendant ce ficge, 
147. ſuiv. n. 8. 9. 
Henry lui promet la 
Grande Mar riſe de 


P Artillerie qu'il don- 


ne enſuite a d'EſtrCes, 
r54, I5f. n. 13 ll 
Pen recompenſ- par 
le Gouvernement de 
Mante, 16. Derait 
fir les Lettres de 
Henry IV a Sully, 
162. ſuiv. I combat 
Popimion d'aſſiéger 


Dourlens , 169. Lt 
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berté avec by e il 
reproche d. Henty 
IV. ſon indulgence 
2 le Dutt de 

ercceur, 17. ſuiv. 
N. 27. Son (6jour a 
Rennes: preſent que 
lui fait cette Ville: 
bon ordre qu'il &ra- 
blit pour pacifier la 
Bretagne, 187, 188. 
II porte Henry IV. 
a faire la paix, 199. 
ſuiy. ' Converſation 
ſingulière entre eux 
ou Sully fait voir 2 
Henry la n&ceſlite de 
ſe remarier, & le 
derourne' du deſſein 
d' epouſer ſa Maitreſ- 
fe, 209. ſ. 220. /. n. 40. 
Sully prépare Mar- 
guerite de Valois 4 
la diſſolution de ſon 
mariage, 225. Part 
qu'il a dans les diffe- 
rens Reglemens fur 
les parties du Gou- 
vernement , 235. . 
n. 1. H cherche en 


vain a rompre la 


conference de Bou- 


logne, 242. I tra- 
verſe les brigues de 


la Ducheſſe de Beau- 
fort pour devenir 
Reine „ 246. ſuiv. 
Henry leécoute, le 


ſoutient contre fa 
Maitreſſe & le ra- 
commode avec elle, 
2573. ſuiv. Fl ya voir 
le Roi malade a 
Monceaux , 260. Re- 
oit le Cardinal de 
lorence a Paris & 
a Saint Germain, 
262. Entreprend la 
reformation des Fi- 
nances, 263 ſuiv. Son 
caraftere , ſon tem- 
perament, ſon &lo- 
ge, 265. n. II, Por- 
trait du vrai Miniſ- 
tre, 269. ſuiv. Comp- 
te qu'il rend de ſon 
bien & de ſes facul- 


tes, de ſes charges, 


emplois, &c. 274 /. 
Henry Tetablit A. 
principal Miniſtre , 
280, n. x4, Extreme 
confiance qu'il a en 
lui, 284. ſuiy. n. 15. 
It embraſſe toutes les 
parties du Gouver- 
nement , 288. ſuiv, 
Il pourſuit les Con. 
cuſtionnaires & les 
Matverſateurs , 296. 


ſuiv. n. x9, Demeélé 


qu'il a en plein Con- 
ſeil avec d Epernon, 
contre lequel Henry 


le ſoutient, 299. ſviv. 
n. 


20. Il ore aux 
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8 | 
Ecrangers & aux Sei- 
gneurs le maniment 
des fei mes de l' Etat, 
& tient bon contre 
leurs plaintes; con- 
verſation a ce ſ jet 
entre lui & le Con- 
netable , 307, ſuiv. 
Calomnies -rEpan- 
dues contre lui, 317. 
Il accuſe d'Oſſat de 
S' oppoſer au,mariage- 
de Madame avec le. 
Duc de Bar, 346. 
n. 42, Sully aſſiſte. a 
la c-nfirence pour 
conve tir, cette Prin- 
ceſſe 5 48. 349. n. 
43. I fait conſentir 
les Calviniſtes a re-. 
former un: Artizle de. 
I. Edit de. Nantes ,. 

61: uin. 48. La 
urintendance des Fi- 
nances eſt rctablie 
en ſa faveur, 37k 
K eſt. auſſi fair Sur- 
intendant des Forti-. 
tiſications. & Barti- 
mens. & Grand Voyer 
avec une pratiſication 
conſiderable , - 373. 
Madame de Beau» 
fort cherche inutile- 
ment a le mettre. 


dans ſes inttèts, 380. 
. Comment il ap-. 
tt der cæte 


TA 


B. E E 


te femme, 385. /ury} 
Sully rliſte avec fer- 
mete au Duc de Sa- 
voye qui cherche a le 
corrompre , 401, /4. 
I ſuit le Roi. a Blois > 
morif< de ce-vayage , 
406. Il fait conſentir 
Henry a ſe. remarier 
& y.travaille aupres; 
de Marguerite de Va- 
lois „406, 47, 408. 
n. 3. Hardie avec; 
laquelle il dechire en- 
tre les mains de ce: 
Brince la promeſſe: 
de mariage faite & 
Rtademoifelle d' En- 
tragues , 414. ſuiv. 
II arrète le mariage, 
avec la Princeſſe de: 
Toſcene & deétermi- 
ne Henry à ce ma- 
riage, 447- ſuiv. Il! 
prend la tutelle des, 
enfans du Prince d'E- 
PL101-, 411, n. 20. 
Eſt fait Grand Mai- 
tre del' Artillerie & en, 
rétablit les, affaires, 
425. n. 12 Est, nom- 
me Com 1:{atre pour) 
Faffaire dy. Marqui- 
ſat de Sajuces: entre- 
tien qu'il a avec le: 
Duc de Se voye qui 
le vient vair a LAr-. 


ſenal 2-43 I, Autte em. 


tretien ſur ce ſujet 
avec des Allymes qui 
eherche à le corrom- 
pre par des prelens, 
435-436.n. 16. Sa fer- 
met à rèſiſter aux 
autres Commiſſiires, 
438. ſuiv. I aſſiſte a 
la diſpute de Du- 
Perron & de Mor- 
nay, Lettres rEcipro- 
ques entre lui & Du- 
Perron, & bon mot 
de lui a ce ſujet, 443. 
Jniv, m 20. Sully en- 
gage Henry IV. 2 
aſſex en Savoye & 
'y ſuit , 440. ſui v. 
Converſation. entre 
lui & Bellievre fur 
cette guerre, 476. 
fui v. Soins:qu'il prend 
pour la faire réèuſſir, 
459. 460. n. 27. Em- 
buches que lui rend 
Biron & obſtacles 
qu'y- apportent les 
Courtifans , 468. f. 
H aſſiége Charbon- 
nieres, 47 .. Et le- 
uw malgre les ob- 

acles des Gtands-; 
&c. 488. Tl” prend 
auſſi le Chateau de- 
Montmélian: ſes tra- 
vaux & dangers qu'tP 
court- ace ſiège, 489 
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fait au Cardinal Al- 
dobrandin &  fager 
avis: qu' fl. lu donne 
506. Il prend lè Fort: 
de Sainte Catherine, 
58, fog, Va a Ge- 
neve & raſſũre cette 
Ville, 509. Suit Ie 
Roi a Lyon pour la: 
crẽmonie de ſon ma- 
riage, 512» Embar- 
ras pour continuer la- 
guerre, 515. ſuiv. II 
reprend le Traite de 
paix avec Aldobran- 
din * & le conclur ;- 
teneur-de- ce Traite ,. 
520. n. 324 Il recoit- 
le Roi & la Reine a, 
FPArſenal, 525. n. 34. 

Sv rt t: y{ Duchefle: 
de)] Rachel de Co- 
chefilet , fait rentrer 
le Duc de Sully fon: 
mari dans les bonnes: 
graces de Madame, 
48. ſui». Ees Finan- 
ciers cher. h.nt a- la 
gagner par des pre- 
ſens, 140 Accueil“ 
que lui fait & diſ- 
cours que lattient la- 
Ducheſſèe de Beau 
fort, 381, 382. Sul-. 
ly Fin{truis. des deſ- 
ſeins de la- Dueheſſeè, 
384: Elle- donne un-; 


h Reception qu'3Þ Bal 2. Chamberry® 2, 


TA nn 


466. Travaille avec 
Madame de Brandis 
a faire rendre le Cha- 
teau de Montmelian, 
498 „499. Sen re- 
tourne a Paris, f18, 

SUPERMANIE 
( Duc de Voges Si- 
— Suede , Polo 


4 neee med 
des Finances ſuppri- 
mee eſt retablie en 
faveur de Sully, 372. 
 SURINTENDANCE 
des Fortifications & 
Barimens donnce à. 
Sully, 283. — 372: 
SrNobss ges: Pro- 
teſtans. Ils S exct-. 
rent à la tẽvolte, 148. 
ſhows 193.0: 90s. | -» 
T. 
AIELE; Travaux 
de; Sully dans 
cette partie, 3M he 
n. 22. | 
e (OR — 
0 ent uc 
2 e dans le 


: *Fraire de Lyon, 524: 


. Tz's1N. Deſſein de: 


| d&ourner ce-Fleuve , 


funeſte a FranggisL 3. 
THERMEsS: ( Jean: 


de Saige- Larry de) 


IT mou. (Jacques 
Augulte Pre ſident de] 
Employe a la confec- 
tien de PEdit de Nan- 
tes „ 104. n. 354 X 
fait mettre un Axticle 
qu'on eſt oblige de 
ſupprimer. Ses ſenti : 
mens ſur la Religion 
ſoupgonnes , 360. f. 
n. 48. 

Tir nos. Miniſtre 
Calviniſte. Sa diſ- 
pute avec le Docteur 
Du-Val „ 348. 349 


'Touss. = premie- 
res Manufactures d c- 


. toffes preècieuſes ne 


rtuſſiſſent point dans 
cette Ville ru. 

N. 14. 
TRIENNAUX. 'M ffi- 
cer). etablis , 150. 
\ ſui. n. 4 Diſcuſſion 
de Sully avec le Con- 
ſeil à ce ſujer +4 132% 
ſavy. 115 | 
TH „o IEA 
6 Claude Duc de la Þ 
Cabale dans le party 
Ealvinilte-- pendant 
le ſiege d Amiens. 
les remon- 
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prances- de Sully 
147. ſuiv. n. 9. Eſt 
envoye par Henry 
IV. en Portugal pour 
Eclaircir la queſtion 
du vrai ou fauxD.-Se- 
baſtien , 241. n. 4. 
II fait io ſerer dans 
FPEcit de N ntes un 
Article qu'on eſt obli- 
ge de ſupprimer , 
360- ſuiv. Et en veut 
du mal a Sully, 366. 
367. 

Toncs & Furquie. 
Gu: rre des Turcs en 
Hongrie, £27. 

TyBRE. Grand de 
bordement de ce 
Heuve, 322. n. 27. 


V. 


AL. ( Du) Sa 
Vdiſpute ou con- 
ference avec Tilenus, 
348. 349. n. 43» 

VARENN8E. ( Guil- 
laume Fouquet de 
Ia ) Services qu'il 
rend a Madame C. 
therine , 47. Henry 
IV. lui“ recommande 
la Ducheſſe de Beau- 
fort , 380. Lettres 
qu'il crit a ce prince 
& a, Sully ſur la mort 
Kagigue de cette Da- 


me, 388. 389. | 

V NpoOme ( Céſax 
de Bourbon Duc de } 
fils de Henry IV. le- 
gitime , eſt fait Gou- 
verneur de La-Fere', 
4 , J. Fianc avec Ma- 
demoiſelle de Mer- 
cœur, 181, n. 26. 
Sollicitations de la 
Ducheſſe de Beaufort 
à Rome en ſa faveur, 
243. aiv. 

VINDG AB (Cathe- 
rine Henriette de 
Bourbon } PoyezBowrs 
bon (Catherine Hen- 
rie tte de ) | 

Vzn1ss. Sully ore 
a cere Republique 
les Fermes de l'Etat 
qu'elle faiſbit valoit. 

VSNTAPDO UR. 
{ Anne de Levis Duc 
de] Ses Succes con- 
tre la Ligue en Lan- 
guedoc, &c. 52, n. 
16. 

VeRNTUII. (Ca- 
therine Hentiette de 
Balzac d' Entragues 
Marquiſe de ) Com- 
mencemens de ſes 
amours avec Hent 
IV. 410. Son carac- 
tère, n. 5. Artifices 
dont elle ſe ſett pour 
obtenir de lui une 


175 
promeſſe de Maria 
ge, 412. 413 n. 6. 
elle le ſui a la Cam- 
pagne de Savoye, 
450. ſuiv. n. * 
VIERVIN . Nego- 
ciations pour la paix 
en cette Ville, 184. 
ſutv. Elle y eſt con- 
clue, tignte & pu- 
blite, 229. ſuty, n. 


*+4 * 6 
Vic (Dominique 


de) Vice Amiral de 
France, 48. n. 9, 
VIENNVS (N. de) 
du Conſeil des Fi 
er Gratifications 
qu'i it du Roi 
164. Heck fait Con- 
trö leur General, 371, 
572. | 
VIENNSE. Son con- 
fe'l fait prendre la 


Ville de Bourg. 464. 
VPIITTARS. ( Comre 
de) Droit que ce 


Comre donnoit aux 
Ducs de Savoye dans 
la Cathédtale de 
Lyon refuſe a Char- 
les- Emmanuel, 43a. 
431. n. Tz. Foyer Sa- 
ve (Charles Emma- 
nuel Duc de | 

Vittaks ( Andre 


de Brancas) Amiral 


de France, Somme 


TABLE 
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d'atgent qu'il 
pour ſon Traité 292. 
VII IE MONTE, 
Partifan, preèté de 
Farzent a Sully pour 
Is Grande Maitriſe 
de PArtillerte , 426. 
Vitttkor { Nico- 
las de Neu ville de) 
Miniſtre d'Etat $'op- 
ofe 4 lentréee de 
ully dans lè Con- 
ſeil des Fi atices , 59. 
J. Ne peut o tent la 
Grande Maltfiſe de 
Artillerie, t53. Tra- 
vaille à un Traits de 
pacification avec les 
Calviniſtes > 134- 
Ve lle a'la-ſfrete de 


la Picardie, 176. 


Conſeille a Henry 
IV. de ne point ſe 
r2marier , zz. n. 
40. Conduit les af- 
faites Etrangeres , 
280. n. 14. Somme 
qu'il regut pour. ſon 
Traite , 29%. [un 
des Commiſſiires 

our le mariage de 
Henry IV. avec Ma- 
rie de MEdi-1s, 448, 
Et pour Paffaire de 
Saluces , 433. L'nn 
des Courtiſans op- 

oſẽs a Sully pendant 
la Campagne de Sa- 


voye , 479. — 48 
Commitlaire pour le 
Traite de Lyon, y 
ſert mal le Roi, 510. 
513. Et de- 
meure a Lyon pour 
le faire execurer , 
$23. . 
V1LL Es qui firent 
leur TraitE avec Hen- 
IV. Lilte de ces 
Villes & des ſommes 
qu'elles regurent , 
291 ſuiv. N. 17. J. 
Ligue. | 
VIX. Sully y 
paſle en allant a Ren- 
nes, 187. Henry IV. 
prend ſa route par 
cet endroit, 227. 
VITRX. (Louis de 
 PHOpital de ) Som- 
me qu'il recoir lors 
de ſon Traite, 293. 
VorEtR{ Grand) 
Voyez P Article ſui- 
vant, | 
VoyeRrs: (Grande) 
Henry IY. donne cet- 
te Charge a Sully, 


372. 
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URBAIN { PArche- 
veque d' ) eſt com- 
mis a la diſſolution 
du rariage de Hen- 

IV. avec Margue- 
rite de Valois, 210 

Ursin { Virgile } 
couſin de Marie de 
Medicis , vient avec 
elle en France, 524. 


W. 


4 IRTEMBERG» ; 

( Duc de) Sul- 

ly lui 6te les Fermes 

de l'Etat qu'il faiſoit 
valoir, 304. ſuiv. 


Z. 


AMET (Sebaſ- 
tien) Henry IV. 


lui recommande la 


Ducheſſe de Beau- 
fort, 183. Qui tom- 
be malade chez lui 
& meurt, 386. ſusv. 
Parrieularites ſur la 
fortune de Zamet & 
ſur ſa famille, 386. 
n. 61. F 
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